L’ESTAT 

® £ S273Ô2 

L £M  PIR  E. 

%eiu.it  k Ja.  Perjiflion^ 

seconde  Partie 


Conrenant  en  quatre  Dialogues , le 
Siege  des  Mufes.  & de^la  Iuftice;les  Af- 

embleesge„erales,&'particulièresd;’ 

1-ois  fondamentales;  le  Commence; 
•‘.U, 4 le  Progrez  & la  Fin  de  la  derniâ; 

«ion?  d’Allemagne  ; l’Êie. 

d'on  de  1 Empereur  Leopoldjles  Cere 
mornes  de  fon  Sacre , & vn  Abrégé 
Hifloire  de  Hongrie  continué  iulq 

lafindel.ani««4.oùronvoitlescl 


— vu  1 un  V 

les  de  la  Guerre  du  Turc. 

Par 

-ouïs  DU  M X Y , Chevaliei?  Çî#»i 

es  Saletes.Conreiller>de  S M.& É X 

s.A.S.de  Wirtemberg.  y^lBLIOTH 
’WW'  f +PXTB+ 
t/t  GEN  EVE  \cOLl.E<3 
o«f  IEAN  HERM. 


m 


des  Dialogues  de  la 
^conde  Partie, 


Lf /5‘  de  toutes 

7L'  é fondations: 

h dT7o 

i” f *■" ^ f . é- quelles  en 

*h^otr  de  les  convoquer, Kn 
onjes  affemble\  quelles 

ff  très  On  y traite^  comment  on  y 

^me  , auflhr  / 


• e 


l 


JE.le6ieur's  & l^s  autres  Princes 
dEmf  ire  tiennent  dans  leurs  fean- 
ces éf“  ^uanâ  comment  les 
Concluftens  font  f.ri[is  & pu- 
bliées. 

Le  X.  Contenant  vn  abbregé  des 
dernières  guerres  d Allemagne^  en 
découvre  la  caufe  décrit  les  Batail- 
les 5 Combats  & Rencontres,  qui  fe 
font  faites  entre  les  François , Sué- 
dois (jr  Impenaûx , 'dr  rà^p^rte  les 
exploits  des  Commandans  de  lun 
autre  party  : puis  ayant  fait  voir 
en  quel  Eîiat  efioit  l Empire  lors  de 
la paix  de  Mttn(ler-^  combien  de  trou- 
pes av  oient  les  Princes  confederezy 
ce  quils  ont  rendu  % é*  qu  Us  ont 
le  T raitè de  la  dite  paix  ; il 
la  Bulle  d^or,  déclaré  quand^ 
par  qui,  à*  pourquoy  elle  a efté  dref- 
sée , comme  on  y dérogea  au  Traité 
ie,  dr.  enfin  combien  elle 


I 


L^X i.  Décrit  les  àifficulte^que 
l Empereur  dauiourdhuy  trouva 
dm  fc^Ble&ion  ^ ce  qm  en  fut  U 
cemwent  elles  furent  fur--  ‘ 
montéessé  àyant  déclaré  ce  que  cefl 
(\u  U Ligue  d'Allemagne  f on  origi- 
è les  Princes  qui  U compofenty 
dréprefente  au  long  la  magnifcen^ 
î é les  Ceremonies  qui  ont  eHé 
faites  au  Sacre  (jr  Couronnement  du 
^^^ierEj^fereurfordredelafean^ 

^e  des  Princes  d' Empire  leurs 

charges  audit  Couronnement  : fans 
euhUer  les  brouiller  te  s qui  leprece- 
frm  êtes  fermons  de  fidélité  qui 
Juivirent, 


■ i vtaiogue  rapporte  en 
fumier  lieu  y toutes  les  guerres,  de 
Hongrie , ^ parle  amplement  de 
'^ft^^aufes,  des  moyens  que  la  malh 
e & l'imprudence  des  Chrétiens  ont 
ienné  au  Turc  d entrer  en  Hongrie 
ydevantydes  raifons  qdilqeuc%de 


V 


rompre  cette  dernier e fols , dexpre^ 
paratifs  de  guerres^  aâiions  militai^ 
res^  fie ge s rencontres  ér  combats  qui 
s y'  fo/jt  faits  jufqnà  la  conclu fion 
de  la  paix , ^ les  noms  de  tous  les 
braves  tant  Franpns  qu  Jllemands^ 
qui  SJ  [ont  fit  remarquer. 

En  fécon  d lieu  il  raifonne  politi^ 
quement  fur  le  Traité  de  ladite 
paix  y déclaré  les  rai/ons  qui  ont  <?- 
blîgé  le  Fi^r  d'y  entendre  fait  voir 
celles  que  1‘ Empereur  a eues  d'y  con- 
fentiriexamine  les  opitt  ion  s de  ceux 
qui  voudr oient  blâmer  fon  procédé^ 
les  refit  e^  ^ par  une  defeription  des 
JntereUs  des  Princes  Chrejliensy 
montre  que  l'intention  de  l'Empe^ 
reur  doit  efire  bien  in  terpretée  dP 
que  fa  prudence  dans  ce  rencontre 
robation  de  tous.^ 
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Abbregé  du  Droit  public 
d’Allemagne. 

Seconde  Partie, 


, dial OG VE  IX. 

Des  FniverfjteT;  , de  la  InjU^ 
' ce  ^ ^ des  Dictes  de 
• * t Empire. 


Es  Lettres  étant  un  des  princî- 
Paux  orne  mens  de  Thomme, 


& une  des  Colonnes  des  Ré- 


publiques, ie  vous  fionjure  d^^mf^du'e»  :Sr\  * 

■ -A  Aa\AA 

. \ . 'A  .r-L#  f Y 


LEjiât  de  l^Efnpire, 
fl  elles  font  eftimées  ca  Allemagne , 
œmme  elles  l’ont  cflé  autrefois  en 
Grece,&  en  Italie? 

G.  i^mais  iln’y  eut  tant  de  ifçavanS' 
au  monde  que  maintenant  ; & il ny  a 
point  de  pais  en  Europe,  ou  il  y ait 
tant,  de  fi  célébrés  Vniverfitez,  que 
nous  en  ayons  en  Allemagne.Tous  les 
Princes^  en  ont  fondé,  & les  entretien- 
nent al  envi;parce  qu'ils  fçavent  qu  el- 
es  font  des  Panacées , centre  une  infi- 
nité de  maux,  que  l’ignorance  & la 
parefle  apportent  au  monde.  Elles  ne 
lont  pas  fi  anciennes  en  ce  païs,  qu’en 
Angleterre,  en  France,&  en  Italiermais 
elles  font  plus  magnifiques,  mieux  or- 
données, & mieux  alTorties  de  Do- 
«eurs  ,&  deDifcipIes.  Nouslifons, 
que  Charles  IV.  Empereur , & Roy  de 
Boheme,  ayant  fondé  l’Academie  de 

mgue , donna  des  Privilèges  égaux 

aux  Bohémiens,  aux  Polonois,  &aux 

emands,  & qu  ayant  voulu  retranr 
les  grâces,  à l’endroit  desEftran- 
il  en  fortit,  en  huit  jours , vingt- 
mille  Efcoliers , & peu  apres 

vous  pouvez 


Dialogue  rx. 
juger,  qu’il  y avoir  plus  d’Efcoliers 
Prague,  qu’ilu’y  a d’autres  perfonnes 
en  une  grande  Ville.  - ™‘‘US, 

perroiMie , & que  la  venté  vous  tv'ailP 
monte  chofe,  j’aurois  peine  de  croi- 

fcs  ênlr“'  ««td’Efeo. 

tes  on  I ; vous  di- 

tes.qu  il  en  fortit  de  Prague. 

.•  a^niiere  guerre ‘•''llcmenf  A 

lim  " d’hommes,  & de 

no-rrrilTe  p,-efentemënt 

/‘cparoli  re  en  aucun  lieu,  eutéom^^ 
lerfite»  r,.,.  ^ V.ii. 

aïheof'!' 

urLudeîc  ° F < 

'ledecine  I.’  ^ ^9"“fable;  la 

— Va.  -h 

V 
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4,  L'Ejlat.derÉmfîre. 
que  I dc' plus  folide;  les  Miithematî* 
ques,  de  plus  récréatif  ; la  Politique,  , 
de  plusaigiijla  Logique, de  plus  fubcilj  . 
rElqquence  , de  plus  perfLiafif  ; &.la  . 
jPoefie  de  plus  agréable. 

P.  Efl-il  posfible  qu’ily  ait  tant  d’V^ 
niverfitcz  en  Allemagne.^ 

G.  Il  n’y  en  a pas  moins , car  les  > 
Princes  voyant, que  les  richelfes  avoÿr 
ent  introduit  la.parefle , &lafainean- 
tife  dans  les  Cloiftres  , & que  les  J 
fciences,  qui  fefnbloient  autrefois  y \ 
eftre  entièrement  enfermées,  en  avpyr  ? 
ent  cfté  bannies  ; delireux  de  confer 


ver  ce  threfor , qui  contribué  merveil- 
leufementà  lagloire  de  Dieu,  à 1 hon*^  \ 
neur  du  Prince  , & au  repos -des  Pro-.  • 
vinces;  ils  en  fondèrent  tant,  que  lur  - 
fie  Lipfe  dit,  qn’ily  enaplus  en  AL  . 
lemagne,  qu’en  tout  le.  relie  .de  la..i- 
Ghreftienté.  < 

P.  Vous  croyez,que  les  Lettres  con-  j 
tribuent  au  repos  des  peuples  y & plu^  • 
fleurs  penfent  que  l’edude  de  Theolo-  i 
gie  a fait  pulluler  les  herefiess  que  ce- 
luy  du  Droit  a fait  naiftre  une  infinité  ; 
^/fo^z,  qui ^oient  inconnus  au  1 


, 


Dialogue  IX.  t 
, temps  de  nos  anceftres  : & que  ccJuy 
de  Medecine  abbrege  nofcre  vie.  ’ 

- G.  Comme  un  mauvais  eftomach 
convertie  les  meilleures  viandes  eu 
poiirricure  : ainfi  imemauvaife  anie 
■ '"ertu  en  vice , & la  lumic- 

re  en  tenebres.  La  Theoloe  e eiUa 
feeace  divine , qui  combat,  & abbat 

régie  du  DroiOt,  qui  çonfervant  la  ju- 
Itiçc  parmy  les  hommes  , en  bannit  les 
GtOacs;&  la  Medecine  nous  enfciçne 
ics  vertus  des  Minéraux , 6c  des  Veee-. 
taux,  par  où  Icj  fains  peuvent conler- 
v.cr  la  lanté  qu’ils  ont , 6c  les  malades 
e ouvrer  celle  qu’ils  ont  perdu.  S’il 
avient  donc,  que  les  Théologiens  le- 
ment  des  herdies , les  lurifcoiifultes 

adics.  Ce  neft  pas  |a  faute  de  la 

de hMf ’f  ’ • lunfprudence  , ni 

oe  ia  Medecine  : mais  du  Theoloyien, 
du  lurÆonfulte  , & du  Médecin; 
q.'UDufans  deleur  fçavoir,  convçr- 
'■fcnt  en  mal  , la  bonté  de 
Icience. 

Vous 


■ ■ 


I ■ 


> 


è'  JÜBjlAt  de  l\Emf  ire.  ' 
nioins  d’hercfics , moins  de  procez, 
& moins  dé  malades  , lors  qn’il  y 
avoit  moins  d^Vniverfitez  en  Eu-- 
rope. 

/ G.  Le  monde  vieilliflânt,  empire, 
^orte , que  fi  les  anciens  re- 
iiaifl'oient  , ils  feroient  eflonnez  de 
voir  la  corruption  de  noflre  fiecle.  Les  . 
herefie.s,&  les  procezjqiie  vous  voyez, 
fon  les  fruits  de  la  malice  humaine, , 
& les  maladies  font  forties  des  navi- > 
gâtions,  & de  l’avarice,  qui  ayant 
porte  les  hc>m-nes,àméprirer  leur  vie, 
leur  ont  fait  trouver  le  fucre  , & le  « 
poivre , le  doux  de  girofle,  la  mufea-  . 
de , fa  canelle  , & les -autres  épiceries, 
qui  eftoient  inconnues  auji  anciensj'; 
qui , a caufe  de  cette  ignorance  , vi-  . 
voient  plus  pieufement  , plus  faine- 
ment,  Ôt plus  longuement  que  nou^  ^ 
ne  faifons.  Attribuez  donc  , s*il  vous  , 
plaift,  lesherefles,  les  procez,  &les  . 
m^hdies  à 1 avarice  humaine , & non 
pas  aux  Viiiverfitez , qui  les  combatr  j 
tent  & qui  les  abbatroieiit,  fi  Pimpie- 
te,  la  gueule,  & Ty  vrognerie  ne  les  en- 
jg  tm^o^t  parmr  nous. 

iÏl^-^P.VpUS.: 


tffS 

iDej 


fseoi 


Hialogue  IX.  ' y 
P.  Vous  comptez  fans  doute, les  VnU 
ycrfitez  du  Pais-  Bas  entre  celles  dM  1- 
kmagne , autrement  il  n’y  en  auroit 
pas  tant  , &toutesfois  les  Allemands 

SrivS;"""""-'®”"»- 

G.  Le  Pais-Bas  eflant  une  partie  de 
Allernagne,  j]  efiraifonnable,  que  ie 
range  fes  vnivetfitez  entre  edrde 

P"'«  ‘5^'^  «lie 

Roy  d Efpagne  ran  .jda.  CeL  de 

Leide  fut  mflituée  par  les  Eftats  de 
Holande  , & par  Guillaume  Prince 
0 Orange  en  .,7;.  Celle  de  FraneËer 

SL  U f rife  Pan 

enfin  celle  d’Vtrqch  en  , « ^ 

àlanr^res.*^  >cn  en  i6}6.  Quant 

te  n.  ’ y ^ 

deVn 7”  ^^t^pagne  n'ait  droit, 

de  fonder  des  VniverLz , & les  au 
très  ayant  eflé  temps, 

encor  difputce , poiirrcHt  j^t 


S-  ÜEfiAt  de  l'Empire, 
droit  douter , s ils  avoient  le  pouvoir 
de  donner  les  privilèges , qui  accom- 
pagnent rhonneurdüDoâorat  ; mais 
àprefent,  que  toute  TEurope  les  re- 
connoift  pour  Souverains  , perfonne 
n’en  peut  plus  douter/  Et  Mefsieurs 
les  Eftats  Oxic  tant  de  foin  de  donner , 
des  célébrés  Profeflenrs  à leurs  Vni- 


verficez,  que  la  jeuneHe  ne  peur, qu’el- 
le n’y  apprenne  toute  forte  de  vercuSi 
& quelle  n’y  doive  aller , encor  mef- 
me  qu’elle  ne  puft  pas  y recevoir  k- 
Bonnet  doéloral. 

P.  Les  Vniverfirez  de  Guifféjde  Mar- 
pourg,  d’Akorf,  & de  Strasbourg,  ne 
.font  pas  plus  anciennes  que  celles  des 
Pais  bas  ; puis  qu’elles  ont  efté  inÜi- 
tués  en  ce  fiecle,&mefme  privilégiées 
par  l’Empereur  Ferdinand  Second.  le 
penfe,  que  celles  de  Vienne,  de  Hei- 
delberg, de  Balle,  de  Prague,  d’Erfort, 
& deLipficfont  les  plus  anciennes, 
que  nous  ayons  en  Allemagne.  Mais 
puifque  des  Vniverfirez  on  tire  ceux 
qui  adminifirent  la  luftice,  ilme  femc 
ble  à prO|<os,que  vous  me  diliez  quel- 
de  celk  de  l’Empire.  , 


J 


^Uf  IA, 

G.  Les  Vniverficez  de  Roftoe  , de 
VVircemberg,  de  Francfort , de  Trê- 
ves, de  Konigsberg,  de  Tubingue, 
de  Iena,de  Gnpsvald,de  Wirsbourg, 
de  CoI^ne.,  de  Fribourg,  dliigols- 

, dc' Mayence, 
d Elmefiad. , de.Grez , & quelques  au- 
tres ne  font  pas  fore,  nouvelles  ; & 
ans  le  Pays  bas,  if  y en  a une  très- 
ancienne.  Celle;  de  Louvain  com- 
mença Fan  926.  En  fuite  Jean  Due 
de  Brabant  luy  donna  de  grands  Pri- 
vilèges,;, piviscllc  fut  confirmée,  par 
e PapeMartin  V.  Et  à prefent , au 
jugement  de  lean  Becan , il  n y en  a 
point  en  France,  en  Efpagne,ni  en 
lulie  de  fi  maginfique  * ni  qui  four- 
m e tant  .de  grands  perfonnages* 
Quant  a voflre  demande , je  vous  di- 
ray  que  dans  l’Empire  chaque  Prince, 
Comte,  & Seigneur,  a fur  fes  terres, 
haute,  moyenne,  & baffe  juftice,  qui, 
en  quelques  Principautcz,  juge  defini- 
tivemei^,&  fans  appel,  & aux  autres, 
ju  ques  a une  certaine  fomme,  au  def- 
ms  de  laquelle,  on  peut  appeler  à I*'. 
Chambre  Iiriperia^.  , 


10  l^E/lat  de  l’Emfire, 

P.  lé  Içay que  chaque  Seigneur 
fèit  adminiftrer  la  juftice  à les  Sujets, 
fur  Tes  terres  j & veux  apprendre  de 
vous  , où  Ton  fe,  pourvovoic  àu- 
trcsfois , & où  fon  fe  pourvoit  main- 
tenant J pour  avoir  raiion  des  per- 
fonnes  illuflres  , tant , pour  les  cho- 
fes  Ecclefiafliqiies , que  pour  les  Sé- 
culières. 

G.  An  temps  de  Charlemagne , & 

. de  quelques  uns  de  fes  fucceilèurs, 
les  Hvelques , & les  Oiheiers  de  la 
Couronne,  conjointement  avecrEm-- 
pereur  , decidoûnt  toutes  les  caufes 
Eeclefiâftiqucs  \ les  Prélats , les  Com- 
tes , & les  autres  perfpnnes  de  con- 
dition edoient convenus,  en premie- 
r^dnftance,  â la  Cour  Impériale  i les 
Princes  feculiers  ne  pouvoient  eftre 
jugez  , finon  aux  Dietes , où  l’Em- 
pereur  prefidc.  S’il  y avoit  des  plain- 
tes à faire  , contre  l’adminiflration 
des  Empereurs,  elles  fe  faifoient  aux 
mefmes  Allèmblées , & lors  que  ' 
Padaire  le  meritoit , on  les  pouvoir 
depofer:  mais  feulement  du  confen- 

'I  tous  ceux , qui  y - 
voient.' 


. Dialogué  1 J.  n 
• âvoient  feance.  Ainfi  en  avint-il  à 
Louis  le  Débonnaire,  JW838.à  Char- 
fes  Je  Gros , en  Tan  887.  & quelques 
fiecles  âpres  à Henry  IV.  à Gthon  IV. 
& Frideric  1 1, 

P.  11  mefemble  que  vous  avez  dit 
^lleurs^  que  les  Jbledeurs  feuls.  ont 
droit  d elire,  & de'dcpofer  les  Empe- 
reurs. 


G.  Les  chofes  d*icy  bas  ne  demeu- 
rent pas  long- temps  en  un  mefme 
«tat;  & les  Elcâcurs  eftant  devenus 
tres  -puiflàns. , ils  fe  font  attribuez 
âuthorité  d’élire,  & de  depofer  feuls 
les  Empereurs,  encor  qu’au  commien^ 
cernent,  il  n’en  fut  pas  de  meîhic; 
Ainh  en  eft-il  de  toutes  les  Dignitez  : 
Les  Papes  fe  reconnoiffoient  autre- 
fois, tenir  toute  leur  grandeur  delà , 
libéralité  de  Pépin , & de  Charlema- 
, & peu  apres  la  mort  de  ce  der- 
nier, ,ils  levèrent  les  cornes  j Grfe- 
voulut  excommunier  Louis 
c Débonnaire  ; Nicolas  Premier , en 
Voulut  faire  autant  à l’Empereur  Lo- 
mbaire 3 & Adrian,  à Charles  le  Chau- • 
''Ci  8c  lauroient  s’ils  uî^uf.Yt 


i%  L'Efiat  de  [Empire. 
troTtvé  le  C krgi  , & le  peuple  dirpo- 

[ ses  às’oppofcr  àleur  injufte-procedu- 

[ * re.  Par  ruccefsioiî  de  temps,  Gregoi- 

^ re  V n.  furpalîant  totis  Tes  devan- 

P ciers  en  courage,  & trouvant  beau 

" jeu  , parla  mauvaife  inclination  des 
Sujets  » à l’endroit  de  l’Empereur  , il 
excommunia  Henry  IV.  & depuis, 
par  la  mefme  audace,  Henry  V.  Fri- 
deric  I.  Philippe  , Frideric  1 & 
Louis  V.  ont  cilé' excommuniez  pat 


les  Papes. 

P.  Nous  avons  veu  ailleurs,  que  les 
Comtes  adminiftroient  la  luftice  aux 
peuples  , dans  les  Provinces,  & qu’on 
pouvoir  appeller  de  leur  fentence,  au 
Comte  Palatin  : fi  bien  qu’il  me  re- 
fte  feulement  à fçavoir  , quand , 
pourquoy  le  Parlement  de  l’Empire 
eft  devenu  fedentaire  ; combien  il  y 
a de  luges , & dequoy  il  prend  con- 
noifiance* 

G.  Les  proccz  s’augmentant,  avec 
la  malice  des  hommes  la  Cour  de 
l’Empereur  eftoit  toujours  pleine  de 
plaideurs.  Pour  cette  caufe  Maxi- 
mil^ul.  cutpitjp  d'eux,  & dcfirant 
V — — éuar- 


Dultgt/e  IX.  ij 

épargner  renr  peine  &Jeur  argent, 
il  eftablif  un  Parlement  fedentaire  à 
VVormes,  ou  i Francibrt,  i’an  149t. 
gui  peu  apres  fut  transféré  à Spire,  & 
n en  peut  eftre  retiré  finon  du  confen- 
tement  de  tous  les  Efiats-.torfmis  en 
emps  depefte,ou  de  guerre.  Les 
AlTeffeursn  eftoientque  feizeaü  corn. 

encement,  mais  le  nombre  en  a efté 
augmente,  jufques à cinquante,  qui 
fontnommez  par  le  Chef,  & par  les 
Membres  de  l'Empire.  L'Empereur 

^ des  princi, 

nmfr  r-  •?  ''«sé  au 

roit  Civil  & Municipal.  Chaque  E- 

« aütr«T"  ""  & tous  - 

te  n!  d cette  char- 

Lf<1n  perfonna-: 

HoA,  Gentilhommes , ou 

nomm/Vr*^"™  ceux  qui  les 
telSns  - r"'  ^*'^*’°Niics,  ou  Pro- 

Partie  AiTelfeurs  font  my- 

> D,  7°“'  *’^™pice  s’addreire-t-il  à 
‘ *™ment  pour.avoir  juflice^ 
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Gi  Tous  ks  appels  y vont;  mais  en 
prcmierelnitance  il  n’y  a que  lesper- 
fonnes  privilégiées  qui  aufsi  ÿ vont 
le  moins  qu’ils  peuvent , & la  plus 
grande  partie  prend  des  arbitres, pour 
tcnfiiner  fes  dif^Tens  , à caufe  que- 
là  iLiftice  y eft  adminiftrée  plus  len- 
tement que  les  parties  ne  voudro'y^ 
entj  tant  à caufe  que  dans  tout  rEm- 
pire  iln’y  a que  ce  Parlement  3 celuy 
de  la  Cour  Impériale  , & celuy  de 
Rotvil,  que  parce  qu’il  y a un  nombre 
ihfiny  de  vieux  procez^  à ju  ger. 

P:  ie  trouve  dans  THiftoire , que 
plufîeurs  procez  de  grande  importan- 
ce , dont  les  Parties  efloientPrinceSj 
tmrefté  jugez  par  les  Empereurs  , fans 
qu'on  ait  pris  l’avis  de  ce  Parlementj 
& mefme  fans  avoir  cité  les  parties 
ai  X Dietes. 

G.  Les  ades^de  fouveraineté,  que 
quelques  Empereurs  de  la  Maifon 
d’Aufiriche  ont  exercés  nous  font 


fec 


>ir  clairement , que  le  premier  d’u- 
famille,  qui  monte  fur  le  thrône,  ne 
jçauroit  avoir  fi  peu  d’authorité,  qu’il 
ne  l^ftime  grande  ; & que  quand  les 
/'  ^ _ Pria- 


Dialogue  IJC.  jç 
^Princes  d’une  xMaifon  poi=ïent  long- 
temps le  Sceptre  , la  plus  grande 
authorite  leur  femble. petite.  De  là 
vient,  que  les  Empereurs  d’aujour- 
ûhuyne  prennent,  plus  le  confente- 
■ment.des  Eftats,  lorsqu’ils  veulent 
agir  contre  les  Princes.  Charles  V. 
profcrmt  feul  , & condamna  de  fa 
propre  authorité , Jean  Frideric  Ele- 
Saxe , & Philippe  Landgi». 
Ve  deHe^e.  Le  mefme  Empereur^, 
cida  feul  lacontroverfe,  qureftoit  en- 

In  s attribua  à 

feul  la  eonnoifl'ance  du  different, 
^i  avilit  entre  les  Pretendans  aux 

’ ^*=Cleves,&de 
J>erg-  Matthias  tejecta  la  demande  du 
iandgtave  Maurice  , qui  en  l’année 
fa  U de  Ratisbonne,prioic 

a Ma,ede  de  luy  donner  des  Princes 

reclir®^*!*"  ’ ‘3“’d  avoit  a- 

^^“*^graveLoüisron  confin.  Et 
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grande  importance  ne  fe  décident 
plus  , ni  à Spire,  ni  aux  Dictes  Impé- 
riales 5 mais  de  Droit , elUs  y de- 
vroient  eftre  décidées. 

P.  Voyons  s’il  vous  plaid,  à quel- 
le luftice  les  Ecclefîaftiques  font  fu- 
jets  ? 

G.  Leurs  Princîpautez  font  fnjettes 
à la  luftice  des  Empereurs , & leurs 
perfonnes  & dignitez  ne  reconnoif- 
foient  autresfois  que  le  Pape  : à pre- 
• fent  il  en  eft  autrement  : car  encor  que 
depuis  le  temps  de  Frideric  IL  juf- 
ques  au  fîecle  palfé,  aucun  Empereur  • 
n*ait  osé  entreprendre  de  depofer  un  | 
Evefque , & queplufîeurs  Papes  Tay-  • ; 
ent  , entrepris,  & en  foient  venus  à ; 
bout  fans  difEcülté  ; Charles  V.&  fes  | 

Succelïèurs  femblent  avoir  repris  leur  j 
pouvoir.  Ce  Prince  incomparable,  a»  ' 
yant  proferit  lean  Evefque  d’Bildef-  v 
heim , le  Pape  Paul  I II.  s*en  formaU-  ‘ 
fa  ; mais  Ü luy  Fut  répondu  qu’il  n’ap- 
partenoit , ni  à luy , ni  à quelque  au-  ’ 
tre que  ce peut-eftre , dé  juger  delà 
validité , ou  invalidité  du  Ban  Impe-  ^ 
rialj  ôç  que  l’Empereur  n’eftimoit  pas 

•un 


Dialogue  IX,  17 
:in  feftu  la  Sentence  que  le  Pape  avoic 
donnée  pour  le  reftablilTement  du  fuf- 
dit  Evcfqne,  Le  mcfîne  Empereur  de- 
pola  Herman  Comte  devyie.d,  Ar^ 
chevefque  de  Cologne  l’an  1545/rans 
en  avoir  eu  le  confentement  du  Pape. 
Et  Ferdinand  1 1.  fit  arrefler  le  Cardi- 
nal  Clefel , & l’Eledciir  de  Treves, 
lans  avoir  peur  d’encourir  l’excom- 
munication , dont  la  Bulle  De  Cœna 
^«imenac^^^ 
ter  a telles  chofes. 

P-  le  fuis  bien-aife,  que  les  Empe: 
reurs  recouvrent  leurauthorité  ; mais 
ies  Moines , & les  fîmples  Preftres . à 

quelle  lufticeobeïlTent-ils  ? 

Ptefires  doivent 
aux necef. 
e Empire.  ’Lesçerfonnes  des 
à “’'’®^diatemencfujettes, 

a leurs  Prieurs,  ou  Gardiens;  ceux 
^ aux  Provinciaux  ; les  Provinciaux. 

de  l’Ordre  ; & celuy-cy 

■tonc  ffeftres  feculiers  font 

ous,  fous  la  lurifdiâion  .des  Evef- 

W , e.xcepte  des  Proteûaas , dont 


l8  VEjlat  de  1* Empire, 
les  perfonnes  font  ftijectes  au  Con- 
fiftoire  de  leurs  Princes, & leurs  biens 
à mdme  luftice , que  ceux  des  fe- 
culiers. 

P.  Encor  que  vous  ayez  fouvent 
•fait  mention  des  Affemblées  de  l’Em- 
pire,je  n’ay  pu,  jufques  à prefent,  trou- 
ver la  commodité  , devons  prier  de 
m’en  donner  une  médiocre  connoif- 
fance  : obligez-moy  d en  difeourir  â 
-cecte  lieure. 

G.  Tous  les  EQats  bien  ordonnez 


ont  leurs  Aflémbiées  , ou  l’on  re- 
font les  affaires  d’importance.  Les 
anciens  Romains  appel loient  les  leurs 
Comitîat  & parce  qu’on  y donnoit 
les  fuffrages , par  Tribus , par  Curies, 
ou  par  Centuries , on  adjouftoit  au 
mot  general  T ributa , CurUta , 
riata , félon  que  les  voix  y eftoyent 
données. 

En  Allemagne , on  tient  des  Affem- 
blées  generales  , & des  particu- 
lières. Ces  dernieres  font  de  qua- 
tre fortes  : les  unes  defquelles , font 
les  Aflémbiées  des  Eleéteurs  ; les  au- 
tres» celles  de  députation  5 les  trôi- 

flefmcs» 
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Mimes , celles  des  vifitadons  de  la 
Cambre  ; & finalement  les  Aflèm- 
blecsparnculieres  des  Cercfes. 

Wé«  *“  '“”5  des  AlTem. 

Wees  particulières , avant  que  vous 
pafsies  aux  generales. 

G.  C^iand  lesEleâeurs  s’alTemblent, 
pmirelire  un  Roy  des  Romains,  leur 
«Welle  lonr  d’Eleaion, 

&alorsleRoydeBohemesytron^ 

e , & quand  ils  s’aflèmblent  pour 
d autres  affaires,  ce  Roy 

appelle,  encor  que  la  Bulle  d^or  I’m! 
uonne  : parce  que  lesEledeurs . vo- 
yant  que  l’Empereur  poffedoir  préf- 
ixé toujours  la  Couronne  de  Bohe- 
TC,  fis  ont  trouvé  bon  de  l’en  exclur- 

2êiti  u"  ’es  Capitulations 

Affmhi  derniers  Empereurs  Ces 

Afeblees  s’appeUent  Ch^rfurficn-u.. 

î^"'*^,'^'I°“>-sdcsE'eaeurl  lIs 

Af  mblees  de  Députation  fe  tiennent 

1!  n «qui  n’a- 

P cflre  refolu  aux  Dietes  La  ttôifié- 

tôur!c  ? afin  que 

Mes  chofesy  foient  entretenues^  en 

- . , Bb 
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tés>^  âc  l* Empire, 

bon  ordre.  Les  Alfemblées  des  Cer- • 
cïesfe  font  en  trois  fortes,  i.  Quand  . 
les  Direâeurs  de  tous  les  Cercles  s*af- 
fçnabient;  i.  Quand  quelques  Cercles 
prennent  jour  & lieùpour  fe  trouver 
enfemble  ; & 3.  quand  les  Membres  v 
d’un- Cercle  s’affemhlent  pour  refou- 
dre  des  chofes  importantes  atout  le , 
Corps.'  Comme , pour  exemple,  des* 
monnoyes,  des  contributions,  que  le 
Cercle  eft  obligé  de  payer  : des  AlïèC^ 
fours , qu’il  prefente  à la  Chambre  de  ' 
Spire  ; des  moyens  de  conferver  la 
paix>&  de  contraindre  ceux, qui  rcfu- 
fent  d’obeïr  aux  Ordonnances. 

P.  Obligez-moy  de  m’informer  des 
DieteSiComme  vous  avez  fait  des  au-. 
tres  Allèmblées  ; & faites  moy  fça-. 
voir,  qui,  comment,  en  quel  temps,. 
& en  quel  Iieu,on  lesconvoque,quel- 
les  perfonnes  on  y appelle,  de  quelle 
façon,  on  s’y  afsied,  comment  on  y 
donne  les  fulFrages,  & enfin  comment 
on  y prend  les  conclufîons. 

G.  L’Empereur  foui  peut  convoquer  /) 
les  Dictes,  & ce  du  confontement  des  ' 
Eiedeurs , fans  lequel  les  conclufîons 

qu’on  ! 
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'üklogtie  IX.  il 
^*ony  pi-éndroit  feroient  nuIIeS,dau- 
tânt  que  ce  confentémerit  eft  la  formé 
<jui  leur  donne  Teflré,  & la  vigueur  à 
toutceqü^on  y conclut.  Et  les  Empé- 
r^rs  fe  font  obligez  à le  requérir , pat  ' 
foblervatron,  qu*ils  ont  promife  aux 
Capitulations,  qui  ont  efté  prefentées 
a tous  ceux  qui  ont  régné  depuis  Ma- 
ximihen  !.  Les  caufes  pour  lefeuet- 

convoquer  ce$ 

le  bien; 

^ le  falut  dë  1 Empire.  L’Empereur, 
ayant  obtenu  le  confentement  deà 
Eledeurs , il  n*alîemble  pas  là  Diete’ 

par  une  Ordonnance  generale  ; mai^ 

par  des  Lettres,  cjnefa  Majefté  ad- 
dreffe  en  particulier, à chacun  de  ceuV; 

ce“àtfiîw‘®'u‘^®  trou  ver, &pat!. 
cequ  II  en  faut  beaucoup , ordinairé- 

ment  on  les  fait  imprimer.  fiTces 
Lettres  aufquelles  eft  contenu  le  lieu, 
& le  fujetpour  lequel  l’Empereur  cô'. 

~*«‘!<='nent,mais  d’exhor- 
n T P«ere,  encor  que  fes 
Predeceffeurs  fe  foyent  fervi  de  ces 

ftOKs  Geiieten,  heiftn,  kefehlen,  qui 

Bb  i ^ 


ijL  VEfiat  de  V' Empire. 
figiiifîent  commander  & enjoindre. 
Le  temps  n eft  prefix , que  par  la  ne- 
cefsité  des  affaires , & il  eft  toujours 
permis  & jufte  de  les  convoquer, 
quand  il  en  eft  befoiji.  , - . 

■ P.  Puifque  le  confentcment  des  E- 
leâteurs  dl  necefïâire  à la  convoca^ 
tion  des  Aifemblées  generales , TEm- 
perciir  ne  les  peut  pas  ordonner  feul  : 
mais  en  quel  lieu  , les  doic-ii  faire  af- 
icmbler } 

G,  Quant  au  lieu,  ou  l’on  doit  tenir 
les  Dietes  : il  elî  â remarquer . que, 
félon  Goldart  , Conftantin  1 1.  or- 
donna qu’on  les  ticndroit  , tous  îes 
.ans , & perpétuellement  à Arles  : Si 
cA-ce  neâtmoins,  que  depuis  le  temps 
que  Cbarlemagiic  à transféré  l’Empi- 
re en  Occident, cela  n’a  point  edé  ob- 
fervç.  Le  même  Charles , aufsi  bien 
que  Tes  buccefléurs  apres  Juy  , cele# 
broit  les  Dictes  , en  pleine  campa- 
gne , à l’enfeigne  de  la  Lune , ou  dans 
des  Villages.  Ingciclhcim  , Theon- 
ville  & Rens  ont  eu  pluficurs  fois  cet 
honiieur.  Et  Fridcric  Premier , en  ce- 
jjcbra  une  à RoncaEs  fur  le  Po  , j pro- 
che 


Dîâlognè  1 

J die  dePIaifance.  D*où  il  eft  aifé“â 
juger  , qu’ancienemenc  le  lieu  de  ces 
AflTen^lées  n'elloit  pas  certaiu.A  pre- 
fent,  il  ne  l’efè  gueres  davantage  ; Car 
encor  que  la  Bulle  d*or  ordonne  que 
lapcemiereüicte,  apres  l’Eleaionce 
l*Bmperear,  foit  tenue  à Nuremberg  *, 
que  jamais  on  n*en  convoque  aucune 
hors  d’Allemagne , & que  ce  foit  en 
lieu  commode  : la  première  partie  de 
Cette  Ordonnance  ne  s’obferve  pas,  (i 
rigoureufement , que  l’on  n'y  puilfe 
contrevenir , lors  que  hi  neeefsité  le 
requiert.  Maximilien  Second , Ferdi» 
liand  ^oifiéme , & Léopold  I.  ont 
^lebré  leurs  premières  AlTemblées  j 
Le  premier  à Augsbourg,  Pan  156Ô; 
Le  fécond  & le  troifieme  àRatisbon- 
ne , Tun  l’an  1641.  & l’autre  Fan  166 
^ wfte  de  cette  Ordônance  n’a  point 
oufiert  d alteration,  depuis  quelque^ 
Capitulations , qui  ont 
elle  prefentees  aux  Empereurs , qui 
ont  régné  depuis  Maximilien  pre-i 
nji'cr , ont  toutes  exigé  d’eux  , qu’ils 
n en  ccfebralïènc  aucune  hors  d’Alle- 
magne; ordinairement  elles  ne 

Bb  J 


1^4  £Efi4t  de  rEmf  ife^ 
{èmblent , ni  au  deffus  d’Augsbourg,^ 
ni  au  delïbus  de  Cologne.  Cela  cftaiic 
Qbferye  t le  choix  du  furplus  appar- 
tient à rEnipefeur,qui  choifît  ordinai- 
rement une  ville  Impériale  , où  il  fç 
puifTe  trouver  comniodexnent, 

P.Cet  article  de  la  Capitulation  dea 
derniers  Empereurs  y a efté  inCecç 
parce  qu’on  craignoit  qu'il  ne  leuf 
prit  envie  d’a0embler  les  Qietes 
quelque  lieu  hors  d’Allemagne.  -Qf 
il  femble  jufte  qu’on  choifî^e  un  lieu> 
ou  ceux  qui  y -font  appeliez,  »fe  puiir 
(put  trouver  fans  beaucoup  d'in,comr 
inodite.  Mais  quelles  font  les  per- 
fonnes  qui  font  appellées  .aux 
blées? 
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- O.  L’Empereur  appelle  aux  Dietef 
|ous  les  Eilats  de  1 Empire  , de(qucl$ 
^ous  avons  parlé  cy-devaiit.  J1  e^ 
feulement  à noter , qu’il  y appelle  les 
PriiKes  Ecclefiaftiques , apres  leur  e^ 
lésion,  avant  mefmes,  qu’ils  ayent 
leurs  Bulles  du  Pape  ; qu’au  lieu  des 
Kunes  Princes  , il  y appelle  les  Tu- 
teurs, adminiftrateurs  de  leurs  Eftats  ; 
& .que, les  Princes  regoans  yfontap* 

peJez^ 
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pékz , bien  qu’lis  a^ayent  pas  encor 
‘feceu  IÇtï>v€llihiFt'(k‘leurs  Fief.  Vous 

remarquerez  de  plus  , qu’aux  lieux, 

• «U  leDrôit  de  Primogeniture  efV  ob- 

fervé,  comme  en  AuLche,ClÏ 

Lorraine , Bronfvvic , Hoiftem , «ef- 
je,  _VVirtemberg  , Baden  , Monbe- 

' & quelque-s  autycs» 

l’Empereur.n’appeHe  quelesRcgnan^, 
aux  lieux  ou  les  Priacipaut^z  fe 
partagent  égalenfient,il  y appelle  tou!s 
«eux,  qui  y fontfeance  ,oommepour 
^cmpleles^ucs  de  Weimar,  d%U 
temboiirg,  & de  Gotta,  qui  ont  tous 
fles  VOIX  , pour  leurs  Principautea;. 
particulières  : Mais  fi  tous  les  'biens 
«es  Princes  partagez  n’pnt  qu'ui^ 

^oix  , comme  la  principauté  d’Anhalt, 
^us  les  Seigneurs  députent  enfemblçi 
■ r cmpereur-y appe lie  aulsidesper- 
ionnes , qui  n’y  ont  point  de  feance  ;■ 
comme  le  Comte  de  Papenheim,  qui 
y elt  toujours  poury  faire  fen Office 
«e  Vice  - Marefehal  ; Charles  V.  fit 
trouver  le  Doreur  Luther  à la  Die^ 
te^deVVormes  , l’an  1511.  •&  Rodol- 
phe LL  appella  les  AfièfTeurs  de  Spi?- 

Bb  4 ^ 
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te  a celle  de  Ratisbonne  , pour  y 

rendre  raifon  de  leurs  Arrefts , ïia 
i6oS, 

J n'  rOflîce  du  MâTefehal 

de  Papenheim  aux  Dietes  > 

G.  L OÆce  duVice-Marefchaleft, 
>•  De  choifir  les  logis  , les-  mar- 
quer j&  les  diftribuer  aux  Princes, 
te  plus  commodément  qu’il  eft  pof- 
■ fible.  t D avoir  loin , que  toutes 
les  chofes  necelTaires  à l’AlFemblée, 
y fojent  apportées , & diftribuées  à 
juite  prix,  poids , & meliire.  i.  De 
voir  la  lâlle , où  l’on  le  doit  aflêm- 

^ T®  orner  convenable- 
ment a la  dignité  desperfonnes,  qiu 

ï . afsifter.  4.  ii  doit  avoir 

loin  de  lafeureté  publique,  y.  Fai- 
re fçavoir  aux  Princes,  &aux  autres 
tllats  le  jour  , & l’heure  , qu’ils  fe 
doivent  trouver  à la  propofition  de 
aux  confultations,  où  il  collige  les 
î«*CA  ^ ®ufin  , il  a.  jurifdiétion  fur 
fciki  trouvent  à l’Af- 

'''-•ndre&  diftribùer 
quelque  chofe,  & les  femmes  de  Joye, 

qui  vonten.ee lieu-là,  font  obligées 

de 
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de  fe  prefenter  à luy .pour  fe  faire  eili 
roller. 

^ P.  A ce  que  je  voy . la  charse  àu 

Gimtc  de  Papenticim  a beaiicom . de  ' 

de  grand  Pr.  vofï 

m 5 mais 

tôns  IcsEftats  de  l’Émprre  , fonrüs 

obligez  de  paroidre  à ccs  Airem- 
Dlees  ? 

a.  S''‘'"’d  P'revoff- 

* 1 Hoftel^^ckj  Roy  de  France  s’efteni  i 

a cinq  heues , à Icnrour  du  Heu  , oiï 
K Roy  Te  trouve  , mit  lè  priti  tout 
ce  qui  fe  vend , pour  lentretien  de ■ 
WCour;  & en  cela,  comme  en  pliu 
fours  aiwes^hofes  , il  furpallè  l’au- 
thorue  de  P-airenheinï;  &■  ee  qu’il» 
œ meilleur  ' , fa  charge  luy  rapporte 
mus  un  an , plus  que'  le  Vice-Mare- 
Klial  de  I Empire  iPa  de  profit  de  la- 
fienne  dans  dix.  Quant  à votlre 
mande , ilfaut  que  vous  fcachiez,  que- 
tous  les  Princes  de  la  Màifon  d'An- 
ittjche,  & le  Duc  de  Imitaïue  font  ap- 
P ez  aux'Dietes,  ôr  n’y  vont ■ que- - 
fiand  11  leur  plaift.' 

P>  Tous  -les  autres  Effiars'  y <lot<-=- 

B-b  j :. 
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vent -ils  aîsifter  en  perfortne/ 

G*  Tous  les  autres  Seigneurs  & E» 
Jlats  tant  Ecclefîaftiques , qujeSeciii^ 
jiers , ayant  droit  de  feance , y doi- 
vent aller  enperfonne,  s’ils  n en  font: 

' exeufez  par  viellefle  , maladie  y ou. 
^lutres  tels  empefehemens  ; au‘quel 
c^s,  il  leur  eft  permis  d’envoyer  leurs  • 
tobaiTâdeurSr  Or  quand  je  disTw/i, 
je  ne^  comprens  pas  dans  cette  gene-  i 
ràlité  les  Abbefîes,  qui  n*y  peuvent 
paroiftre , fans  choquer  la  bien-^fean- 
ce  de  leur  Sexe ni  les  villes , qui  ne- 
peuvent  pas  eftre  traniportées  : il  fuf* 
fit  donc,  aux  4bbc/îès  , & auxvilles^ 
d’envoyer:  leurs  Deputestaux  Dietesy. 
tes  Eftats  qui  y vont  enperfonne,  fe; 
prefentent  a l’Empereur quand  il  eft 
prefentj  & à fes  CommiHâires,  quand* 
il  eft  abfentjôc  ils  font  If  avoir  auChan-»-  j 
celier  de  Mayence , & au  Vice-Mare^  | 
chai , qu’ils  y font  arrive:^  afin  qu* o»i 
fe  avercilTe  du  jour , & de  l’heure  dtt’  ji 
Confeil.  Les  Ambafiâdeurs , & les.  l 
Députez,  ne  fe  prefentent  pas  à l’Em-  ' Ig. 
pereurj  mais  à l’Eleâieiir  de  Mayence,  , lu 

entre  les.mains  de  qui , ils  conÇgocnt  : L 

■ ■ ■■ 


Buiogne 

le  plein  pouvoir , .dont  ils  doivent  e- 
: lire  munis; 

P.  Me  voila  fuffifamment  informé 
touchant  les  perfonnes  qui  doivent 
paroiftre  aux  Dictes  ; obligez -moy 
maintenant  de  me  dire  Tordre  qu’on . 
y.obferve. 

G.  L*Empereury  va  ordinaireme6t 
lé  premier  » afin  qu’on-^  connoifiTe  qué  • 
tous  les  autres  Princes  le^  vont  trou- 
ver : & le  jour  ordonné  à- fou vercü- 
re  de  la  Dîete,  lès  EledeürSj  les-Prin- 
ëes , & les  AmbalTâdeurs  fe  trouvent: 
aulogisde  fa  Majefté  ;■  & TEmpeteut* 
fortant  , pour  aller  au  lieu  deftinéà^ 

^ TAlïèmblée  , tous  lès  AtnbalTadeurS' 
des  abfents  & lesPrinces  pr^ens  mar- 
chent devant  > en  bel  ordre  y deux  à-- 
deux , ou  trois  à trois  ; ^ Ôt  apres  ' eux  ^ 
l*Eleâeur  deXrevcs  marche  fcul , & 
iieft  fuivy  en  droite  ligne  de  celuy  dé  * 
Saxe,  portant TEpée  nuëi  & ayant  à 
fes^coftez.  lèsEl'eâeurs  de  Bavière  8C. 
de  Brandebourg  î le  premier  defquels  ‘ 
porte  la  Pomme  impériale,  & Tautrè 
fe  Sceptre  d’or.  Ces  Elecleurs  font 
«wvisdiïirnediatement  de  TEmp^ereurj . 
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^ ^ lî'Ejla.l  dè  rBmfîre. 
qui  a fon  cofté  droit  a TEledeur  de 
Mayence , & au  gauche  celuy  de  Go* 
logue.  Apres  TEmpereur,  le  Roy  de 
Bohême  marche,  feul  , & apres. luy 
rimperatricc  , lors  qu’cllê.  s’y  trou- 
ve, & fa.Majcfté  eft  fuivie  de  tous 
les  Princes  Ecclefîàftiques-,  qui  ob- 
lèrvent  le  mefme  ordre.,  que  les  fe-^ 
culiers. 

P.  le  croy  que  cda  eft  beau  â voir  ; . 
fpais  quand  ils  font  arrivez,  en  lafal- 
lè  qiic  le  .Comte  de  Piapenheim  a,  fait* 
.parer  je  plus  richement  qu’il  luy  a eflé . 
.p6fsible,comment  s*à(fcient-ils  f 
'■/  G.  Qtîand  on  eft  à.  la  fahe , l’Eai* 

reur,  s’asfîed  en  un  thrône , élevé  • 
tut  \m  c.ehaflFaut , couvert  défrichés . 
tÀpiiîèries  ; les  Eleâeurs  s’àlfeient  uii  = 
;^d.0gré  plus  bas,  en  cet  ordre.  L’Ar- 
,^evdque.dê  Mayence  fuivy  de  celuy 
de  Cologne  , celùy-cy  du  Diic  dé 
' Bavière  ocaipent  la  main-droitç  : le  ; 
%oy,  de  Roheme , .quand  J1  y eft  pre^ 
fént  (ce  qui.  arrive  très  rarement)  lé 
P lie  dé  Saxe  j lé  Marquis  de  Brandev 
bourg  ',  Comte  Palatin  occupent 
là  gauche  i l’Eleâeur  de  Tteves  eft 

.afsïs.,- 


l 
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asfîsvisàvîs  de  1 Empereur.  Queî- 
<|iics-iins  difent , que  lors  qu’il  y z 
un  Roy  des  Romains  • , l’Eleéleur  <ie 
Treves  s asfîed  la  où  ie  viens  de.  dire 
que  le  Roy  de  Boheme  doit  prendre 
fa  placer  & le  Roy  des  Romains  là, 
oa.ta  Bulle  d’or  ordonne-  que  l’Ele- 
ôeur  de  Treves  Toit  asfi's.  D^autres^ 
veulent  que  les  Eleâeursde  Mayet> 
ce , le  Roy  de  Boheme , & le  Pala- 
ùn  occupent  la  main  droite  ; ceux  de 
Go  ogne,  de  Saxe,  & de  Brandeboure; 
a gauche  ; lai celuy  de  Treves  d 
loppofite  de  l’Empereur.  Les  autres- 
Brinç^^  & les  Prélats , les  Comresi . 
& les  Barons , (ont  un  degré  plus  bas 
que  les  Eledeurs,  & lés  Ecclefiafti. 
ques  prennent  ladroite , les  Séculiers 
a gauche.  Ces  affémblées  nefontiar 
mais  fans  conteftation , pour  la  pre— 
cance  j mais • enfin  Ion  prend  place 
& le  plus  fouventjcn  cet  ordre. 

. VEmpirenr. 

a fa  droite..  à fa  gauche,-. 

■ CW 

Saxe. 

^mdtbùHrg.  Tirms..  TalMUh 
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L’£ftitt  dit  P'Emptre, 

Voici  comme  les  autres  Princes  s’àss’ 
feient,  vn  degré  plus  bas. 

À' h droite, 

1.  ^^chiduc  ^jiùflriche^ 

X*  L' AŸchevefque  de  SAl'](^boHrgi 

Ces  deux  alternent  au  moins,, 
quant  à leurs  fufîrages. 

Le  Dhc  de  Bettrgjgne. 

4.  L Archevefjue  de  Befançon, 

Le  Grand  - t^Affaifire  dé  VOtdre^ 
Theutonitjuei 

€•  Les  Evef^ue s de  Bamhere, 

7.  De  li\>4rsiottrPi  r 

%,  De  IVormesy  t'  . 

D'Eichfted,. 

10.  De  Spire,.  , , 

11.  De  Stroibourgi 
iii  De  Confiance, 

D* Ati^skourg:  r.  ; 

De  Hildesheimi:. 

^*  DèPaderborne^ . ; < ^ t 

i6»  *De  Frifingue»  . , v ' ^ 

^7  ^De  Ratisbonnei  ' 

1%,  *De  Pafidu,  V. 

De  Trente, 

lio.  De- Bafièv.  ^ . •■■  '• 

- -- 
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dialogue  1 X] 

^ Ç Le  premier  Jbc  le 

Xh  De  MHftfler,  J dernier  de  ces  3. 

XI.  D'Ofnabruf^  V alternent»  laifTànt 
^ X)*Bè  Liege,  ÿ toufiours  le  fecôd- 

% au  milieu. 

24.  De  [hwi 

Autrefois  entre  Mege:  & €hur,  i\:^^ 
avoit  Câmbray  <$*  Sion  ^qlli  ne  re- 
connoiflènt  plus  TEmpire,  non  plus  > 
que  MetSi  T cul,  & *Ueràun\  qui  ont  : 
efté  incorporez  a la  France  ;&  X«^-r  . 
f^nrif  t qui  a;perdu  le  Nom  d’Evef- 
ché,eft  unie  aux  terres  dè  Berne. 

Le  s Ab  B € ZjSc  autres  Prélats,  q uL 
ont  voix  & fcance  aux  aifemblees^ 
de  mefme  que  les  Princes  feculiers, 
font 

25.  V AhlldeTMa,  • 

IjC  Grand  - Prieur  âe^  V Ordre  ic' 
Malte  ^ qui  fut  mis  en  ce  rang: 
par  Charles  V.  Sous  ce  Prieuré,. 

* il  y a fpixante-  fept  Commanderies, 
dont:  quelques  yri'es  font  dans  les 
Provinces  unies  : & la Capitulation 
) de  l’Empereur  Léopold  l’oblige  à - 
/ faire  fonposEble,  pour  les  retirer  ' 
des  mains,  de  cette  RepubEque, 


J4  VSfiat  de  l'Bmfire: 
Quelques  autres  (ont  fous  la  nomi- 
nation de  rEledeur  de  B'rancîé- 
bourg.  Ce  Prieur  pretendoic  autre- 
fois de  précéder  d'Abbé  de  Fuldaj 

mais  àprefentj!  luy  cede. 

*7.  h Ablé  de  Kempten,  C 

XS  Le^  Prevofl  à Elvang,  < alternent» 

29*  ^ Abbe  de  Aiurbach,  C- 

30.  Le  Prevoft  de  Berchtolsgaden, 

31.  Le  PreMofi  de  'WelJJemboHrg. 

yL,  L Abbaye  del^rnm  ^ qui  eftadmi^ 
niftree  par rElcâeur  de  Treves. 

r>  AU.LIX  rt  I . _ 


r * * Uw  X iv»\  ' 

iyL  Abbe^deStabel  Ç diffHJtcnt  pour 
^ 3^.  L A bbe-de^ C orbet  c Ja  prelcance. 
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^^.ReikJ^nÂU  i qui  eft  prefque  tous»- 
jours  entre  les  mains  de  rEvefque:-^ 
de  Conftance. 

Les  autres  Prélats  n*dnt  qiiedeux’^ 
voix  ; l’une  pour  le  Direâroire  de  Sua-  • 
be , & l’autre  pour  celuy  du  Rhin.  Ils 
font  joints  aux  Abbelfts,  fouicrivent. 
apres  les  Princes  & devant  les  Gomteso 
& font  les  Abbés  de  • 

I.  SalrnansveileYt 
^•^■Ochfènhattfèn» 

Elkhingue* 

jj  .VdsbeYgfU 
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5.  Vasbergi, 

6»  Rokjjembourg. 

7.  Munikrode. 

8r  lVeiJfena$i, 

Schufenrodt» 

10,  MarthaL 

IL  PttershAMj,  ^ 

11. VetéoHS, 

13.  Zmfulti,  î 

H GHeguembaeh,  ’ > 

ij.TVw»|4rl.  : ^ 

li'Keiftrsheim,  ' ' 

17»  Le  BâilUf de  Confians, 
ii»Le  Cemmandeér-Ctmal  di  Som^ 
gognel 

Oudenheim.  ^ . 

^o>^erden&  Helmejlad, 

2iuSâinSl  Vlricy  &SainPie  AftedtAfiâ 
gsbourg, 

^i*Valkenrtdi  reprefentè  parleDuc 
de  fironfvic, 

13.  Munfleryen  la  mlée  de^  S. Grégoire^ 
•OtterKbouPg, 

13-  y’ald.  Saxen , reprefcntépar  le  Duc 
de  Bavière. 

^6.  Seltz,  , reprefeaté  par  rEleâeur 
Bâlacin. 


^ LEft^t  4e  tEm'pire, 

2,7.  SainSi  George* 

SainSi  Corneille. 

1^.  Brucfal, 

30.  Salveld  , reprefenté  ipar  le  V\te 
d*Altembourg. 

^\.S4tnü  Haimeran. 

Stein  fur  le  Rhin.  ^ 

Les  Abbesses  fontcelles 

là  D'SJfen.  , 

2.  De  ^uJ^au. 

De  Q^dlimhourg^ 

4*  D'i/ideUu. 
f.  De  Lindau. 

4.  DefJerif^d. 

Tv  pe  Guerendroda , eft  reç^enfentér 

par  les  Princes  d’ A nhftlt. 

8.  Du  haut  Mutjfier,  Ç s ^ . , 

f.  PuÂoe  MmJkrK  , V ®^»^sbonne. 
ib.  De  BourcJoid, 
t u Dje  Gadersheim,'  ’ „ ' 

12.  De  Rotmmfler,. 

13.  De  (jutenzel 
14*  Sainte  Scolafti^ue  en  Heha4)i 
rj.  De  S aime  Scolafli/jue  d Baind,  ; 

Des  Ecclis  IA  STI c^v  es 
. Protesta  NS. 

^ Il  y a encor  deux  Ecclefîaftiques  Lu- 
th o- 
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cheriens,  qui  ont  voix  aux  aflemblées, 
•&  s aiîèient  en  une  forme  à part.  Le 
premier  eft  rArchevefque  de  Magde- 
bourg,  Primat  d’Allemagne, qui  ayant 
efte  converty  en  Duché,  prendra  fa 
plape  parmy  les  feculiers , ^ s'affe- 
ra  immédiatement  apres  le  Duc  de 
Bavière , d'abord  qu’Augufte  Duc  de 
*6axe,  qui  le  polfede  maintenant,  feça 
mort.  L’autre  eft  1 lEveique  de  Lubec,.. 
qui  dit  fon  fuftrage  tout  ausfi  itoft: 
apres  4e  Duc  de  Wirtemberg  ; & cet 
Evefehé  éft  héréditaire  MaÜbn  de 
tiolftein. 

t)fcs  Arc  »ivBsc«*26tEvc6c  w iz, 

qui  ont  eft  é fecularifez  depuis  le 
temps  de  'Lvth  br. 

1 h Archevifehé  de  ^^ajjdehomgf  dont 
, oous  venons  de  parler,  qui  alter- 
nera avec  le  DuedeBreme,  en  la- 
Direâion  du  Cercle  delabaife  Sa- 
^e;&fera  mis  entre  les  mains  de 
lEIedeur  de  Brandebourg  ; con- 
verty en  Duché. 

^ L yirehcvtfiki  dt:  Bume  , en  4a 
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merme  qualité,qiie  celui  de  Màgdfe- 
. bourg,  pofledé  par  Je  Roy  & Cou- 
ronne de  Suede , qui  donne  fa  voix 
immédiatement  apres  le  Duc  de 
Neubourg.  Nous  ne  parlons  point 
icy  derArchevefehé  de  Riga,  par- 
ce qu’il  n’â  point  de  feance  aux 
femblées. 

3.  VEve/ché  de  Halbeffiadt,  devenu 
Principauté,  qui  donne fon fulFra- 
ge,tout  ausfi  toft  apres  TEvefque  de 
Brix , qui  eR  le  21.  au  Banc  desEo 

- clefiaftiques. 

4.  VEvefché  de  Minde , qui  donne 
fon  fufïrage , apres  le  Prevoft  de 
Berchtolfgadea,  qui  eft  le  51.  entre 
les  EcclefiaRiques , & fouferit  im- 
médiatement apres  le  Duc  de  Sa- 
xe-Lauvembourg,  ving-neufvieme 

:>  du  (ien.  Ces  deux  Principautez  ap- 
partiennent ifEledeurde  Brande- 
bourg. 

V Evefckl  de  Verden  a ef.é  cédé  à 
la  Suède,  qui,  pour  cette  principau- 
té , dit  fa  voix , apres  le  Prevoft  de 
Wcilfembourg  51.de  fon  Banc. 

6,  U6vi{çhi  df  SlaumboMre  appac- 


üidsgûe  1 JT, 
fient  à Maurice  Duc  de  Saxe. 

7.  VEvefçhéde  Mersbourg  eftàCiwi- 
llianauafiDucdeSaxe.  > 

de  Miff.e  appartient  à 
J EMear  de  Saxe.  Et  ces  trois  fre- 
<-es  prétendent  feance , Sa  voix  aux 
Aflemblees , pour  ces  Principautez; 
mais  jufques  à prefent,  ils  ne  les 
«ont  pas  obtenues  i Peut  eflre , par- 
ce que  ces  terres  n’ont  pas  efté  fe- 
culariseesjdu  confentementde  tout 
IEinpire,conime  les  autres. 

^ J' , de  Libuj, 
& deHavembourg,  font  de  meline 
nature,  que  les  trois  precedens,  & 
î*^  W^i'fi'ennent  à lEledeur  de 
oraî^ebourg.  comme  ausfî 

de  Camiriy  qui  luya 
^iie  donne  CB  fief  perpétuel,  avec 
le  droit  d’abolir  tous  les  Canoni- 
cat^.  11  dit  fan  lujïrage  apres  Priim, 

^'^uicüle  55.  au  banc  des  Ecclefiafti- 
ques. 

II.  Lts  Evefihez.  de  Suerin  , ^del^A» 
ont  efié  baillez  au  Due 
e Meklebourg,  pour  le  recompen- 
1er  de  la  perte,  qu’ilfairoit,de  Vif- 
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piar,  & de  Tes  appartenances.  Ce 
Prince  dit  Ton  avis , apres  Corbey, 
pour  ce  qui  regarde  ces  Principau- 
tcz. 

Les  Princes  & Seigneurs  feculierSjqui 
dans  ces  a(remblées,prcnent  place  à 
la  main  gauche,font 
I.  Le  Dhc  de  'Bavière. 

I,  Le  Dhc  de  Magdehourg.  Eled.  de 
Brandebourg. 

Le  Palatin  de  Lauttren. 

4.  Le  Palatin  de  Simereri» 

J,  Le  Palatin  de  Neuboarg. 

Le  Due  de  Breme,  Roy  de  Suède. 

7.  Le  Palatin  de  deux  Pons» 

Le  Palatin  de  Z^eldens. 

. Tous  ces  Princes  Palatins  difpu- 
tent  la  prefeance  au  Duc  de  Bavie- 
. re  ; dirans,  que  dépuis  qiul  eft  Ele-  , ^ 
deur,ilne  doit  point  avoir  de  fean- 
ce,  ni  de  voix  parmi  les  PrincesjEt 
s’il  en  doit  avoir  une, au  moins  doit 
ce  eftrc  apres  eux. 

9.  LeDucdeSaxet^ltembourg.  , 
lô-  Le  Duc  de  Saxe-'V^eymoTy 
ti.  Le  Duc  de  Saxe  Gotta. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de 

rac- 


i 
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1 accord  que  ces  Princes  ont  faïc 
entre  eux. 

II.  Le  Mar <juis  de  Calembach* 

^i-Le  Mar^HM  d'Anfpach. 

14.  de  Bronfiiic  l\f<ylfemhuttl^ 

Ht  LeDac  de  Bronfuic  Zd, 

Le  Duc  de  Bronfvic  Groubenagite^' 

^7'LeDucdeBronp\iicCalemberg. 

Ceux  cy  n’ont  égard  qu'à  i*âge;  ’ 
en  ces  rencontres. 
i«.  tel  Ducs  de  luliers , de  Cleves , 

*9’  de  Berg , ne  devoyent  avoir  que 
io.  trois  voix  pour  ces  Principautez; 
21.  mais  par  ce  que  la  pollèsfion  en  eft 
iputee  à l Eledeur  de  Brandebourg 
& au  Duc  de  Neubourg , par  la  Ma^ 
ion  de  Saxe,  & par  le  Palatin  de  Deux- 
l ontsîcetre  prétention  a obligé  rEm«- 
pire  d accorder  une  voix  a chacune  de 
aifons,  acaufe  de  ces  Duchez: 
Oenquil  n’y  ait.  que  les  poffeireurs, 
qui  contribuent  aux  riecesfitez  de 
mpire  a caufe  de  ces  terres,  qui  ont 
Prelentement  quatre  voix  en  tout. 

^**fde,  en  qualité,  de  Duc 
oePomeranîe. 

LEledeur  de  Brandebeurg  i en  la 


42*  LEjtat  de  P Empire, 

jnefme  qualité.  / 

24*  Dite  de  Adelfiebour^-Suerint  ^ 
iÇ.  Le  D‘4c  de  ^ eklebêitrg~G ’ 
16.  Le  Duc  de  IVirtemberg,  V 

27--^  Landgrave  de  HeJJè-CaJfeL  ^ 

de  Hejfs  - Datme- 


29.  Le  Marqms  de  Bade-  VonrUch, 

|o.  Le Marqms  de Bade-Baden^  1 

Ces  djux  alternent.  / 

J4.  Le  Adarquis  de  Bade^Hechberg, 

Ces  Cinq  dernières  Principautez 
alternent  de  la  façon , que  nous 
avons  remarqué  cy  devant.  ' < 
\i>  Le  Djtc  de  Saxe  Lauvembeurg, 

53.  Le  Dite  de  H olflein , Roy  de  Danne*  j 
mark.  - 

54  • Le  Duc  de  HolHein  Gottorf, 

55  Le  Dac  de  Savoye  , qui  s'y  trouve 

l:orc  rarement.  A 

Le  Prince  d'/inhalu  j 


ij.  Le  Sur  grave  de  Mifne  ^ qu*oïîdit 

avoir  appartenu  à la  Mailbif  de 

Ranczau , & puis  aux  Seigneurs, de 
KeulTen.  j 

Le  Dhc  de  Lorraine,{i\x  égard  à No*' 
xneny, 

« ' •’  Le* 


I>idlcgve  lie.  41 

}9.  te  Prince  de  Montbéliard,  ' 

40.  Le  Prince  à'Aremberg, 

Les  Pdiîces  créez  en  nos  îours.(bnt 
4it  Hohenllollerm, 

^^•^gÿtemberg. 

45  L<?^tfw^Ducdc'Sagan,  *-  ^ > 

44  Najfau-Hadamar,  ' 

AS-l^^jldu-Dilembourgi 

46.  Salrnes, 

47.  Dtderkjlein,  - 

48.  Pieolommi, 

4^-  Y^nrsberg;Duc  de  Murifterberg. 

L’oii  doit  icy  noter  1.  que  les  Prin- 
ces de  NafTau  difputent  la  prefeance  à 
ceux  d'Egguemberg  & de  Lokovitz. 

. Qu'encor  que  les  Princes  prefens 
loyent  asfis  devant  les  Députez  des 
Princes  abfens  ; les  nouveaux  ne  don- 
nent pourtant  leurs  voix , finon  à leur 
rang.  j.  Q^e  je  Vice-Marefchal  de 
Papenheim  asfigne  à chacun  fa  pJacej 
« qu  il  y en  a peu , qui  la  prenent  fans 
protefter,  qu*on  lair  fait  tort,  & qu’ils 
evroyent  eftre  asfis,  devant  quelques 
nns  de  <xux,qui  ks  precedent. 


Ü-Bfint  S^Emfirè, 


\ 

JPfi  LA  Sb  ANC  l-Dfe'flCoMTZS  £T 
: ' Barons  de  rEtnpire. 


Ces  Seigneurs  font  diftii^uez  en 
quatre  Direâoires,  qui  font  ceux  de 
VYeterauie^  de  Suabe,  de  Franconie, 
& de  VVeftfalie,  Chaque  Direâoirc 
a une  voix;  & ils  la  donnent  tout  ausfi 
toft  que  le  dernier  des  Princes  a parlé. 
Les  Comtes  de  YVeteravie  & de  Sua- 
be, alternent  en  leur  feancc.  - 


En  YVeteravie  il  y a 

].  Uajfau. 

Hanau» 

!•  Saiu  & V'itÿterdiein , qui  ont  ausfi 
feance  entre  les  Côtes  de  'Weûfaiie. 
4.  Soîmts» 

fi  'ï&ild&'RhingPéva, 
é*  Jfiftéoufg, 

Linangf^ 

B.  Stolberg, 

UValdt^* 
io»Fa(l^ef^eitté 
Ji.  Schvartzehufg» 

11,  Les  Seignturs  de  itcuJin-&  Tlâffen» 

V ied&  JS^keU 

iA»jMansfcld 


j>klog»e 

^Ménsfeld, 


ij.Orfienfhmr^-  ■ . ' ' 

16, *Sérg* 

17.  SchétnmhuqySel^e^YSjieGkuc^ 
Kppi^jgini^q&^é  par  i!Elc<^evir  4c 
Mayence, & prétendu  par  les  Çpm- 
tes  de  StQlberg.  — ^ 

15.  qui  appartient  ai^xCom- 

tesdeValdck.  ' ' 


20.  Gleicheriy  poCfedé  par  les  Çpinüçs 
d’Hatzfeld,  * * * 

. jLi, 

il.  Lc^  Baron  do  flekeifiein  .^  Ja 


ij*  ^f^fk9Kipfcl{iÇq({Qdi^ 

Neubourg.  " •* 

24.  Hohnlieiny  qui  appartient , ^PHT- 
tieàl’Eledeurjde  .Mayence,  phanie 
aux  Comtes  de  Schuartzebpu|:g, 
en  partie  àceux  de  Stolberg. 

Au  B A N O de  Suabe  (qpt  ^sfis,les 
Cointçs  de 

I.  Montfort, 

3.  Valdbourg , qu^portent  les  Npiins 
■ de  Comtesdf  iZp/,de  Tx0çkm^ 
diVolftki 


4^  L^Ejlàt  de  l'Emfire^ 

4.  Kenirfek^  » 

5.  Ottinguen^VAUerftêmySpiellferi. 

6»  Mmdelhtim. 

7*  '‘Ee  ^aren  dt  Çravenek- 
8.  Enggutr  i diairezcnplufîeursbrafi- 

ches. 

€j,  Volkenftein, 

10  SuW^ 

\i,Gueroldfek^ 

■U.  Rci^erg,  • ( 

13.  StT^ndorf^  Grand- Veneur  d’Aaftrî- 
chc  & Vicaire  de  rHkdeur  Palatin. 
14-  "Valflein» 

Au  B A N c de  Franconie  font  ceux  de 

I.  H9iaenlohe,Z\xUQü[iQntHoUi,k,  ^ 

/ 2.  CafleL 

Erb^ik, 

j^,  Le'\>en{lénrVjirihtin» 

5.  Reirt!^  . 

<5.  Limbonr^.  > " 

7.  SthvAYt'iibourg.  ... 

8. 

9.  Nothafi^UVartemberg, 

10.  ReU^übergy  qui  appartient  à l*Evef- 

; ^ ‘ que  de  Virsbourg.  i 

f",  ‘ Au  B A N c de  V V eflphalie  font  asfîs  | 

ceux  de  | 

j.  qui  tient  le  troifîemeràng.en-  ' 
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trç  les  Comtes  de  V'VctcFavie. 
iv  SchaHmhurj^y  pofledé  par  le  Land- 
grave de  Heffe  Calïel,&  par  le  Com- 
. te  de  Lippe. 

J.  Pinehergy  pofleclé  par  le  Roy  de 
Dannemarc  & par  le  Comte  de 
Rantzaü. 

4*  Oldtmbourg  éi"  Delmenhor/f. 

*Smhein  divisé  en  plufîeurs  bran« 
ches. 

^ Ofifrifs  , qui  ayant  ©Ré  élevé 
„ au  rang, des  Princes  n’avok  pas  en- 
cor pris  place  entre  eux  , Tarv 

1654. 

7»  eft  de  la  Mailon  d’Oft- 

frife, 

^ BUnk^mherg. 

9»^  Hçia , reprefenté  par  le  Duc  de 
Bronfvic. 

w.  B^rby  ^ c^\  s’intitule  noble  Sei- 
gneur. 

Ji  T)ieffholdy  appartient  au  Duc  de- 
Bronfvic^ 

U.  Lippc^,  . , 

ij#  Eberjitin,  Cette-  Maiifbncflantde-- 
- - Ce  5 


4^^  L'Eflat  dei'Émfire, 
faillie rariitféo.  Je  Marquiis de' Ba- 
de efl  entré  en  pdflresfîort  d*und 
^ande  partie,  de  eettc  Cdmté  i & 
peut  cftrc  qu’il  aura  feance  aüx  Pie- 
tfes  en  eetté  qualité. 

ne  voit  rifen  de  fi  nôrilbreûs,, 
ni  de  fiilluftre,  que  ces  Afleniblécs, 
&,ie  m^inlàgine  que  delui  qui’  parle, 
|ft3iur  eo  faire  l‘6u\^erture,.  dît  de  belleà 
chofes. 

CBaeun  ày^t  pris  fa  plate , urf 
Cbnféiller  de  l’Empereur,  ôu^  un  Ptin- 
cé,  à qni  cette  diarge^  a elle,  donnée, 
le  kve , faluë  la  compagnie. & pâr 
nnr  eycèllent'  (^ftours.  remercie  tôute' 
rAlFemblée  , de  ce  qu!obeï0ànt  âox. 
ordres  de  rEinpcreur , tdùs  ce:^  P’rin- 
céé*  ôc  ^igtîéurs  fe  font  X^Ouluÿ  tfou- 
yeren  ce  lieu.  Apres  quoy  , fâ  Maje- 
fté  , prenant  la  parole  , prié  rAlTentf 
blée,  en  peu  de  m.ots,  de  vouloir  Coh- 
trîbüet  de.  toutes  Tes  forces  , à ce  qué 
la  Patrie  en  reçoive  le  fruit,  qu^on  en 
efpere.  Cela  fait , un  Secrétaire  lit 
la  propofition , qui  ordinairéfnent  ne 
contient  que  les  poinds , cpié  l’Em- 
pereaf  a touchez,  en  convoquant  les 

Efiats*. 

J 


Dialogue  IX'. 

Eftats.  Cette  ledure  eftant  faite , les 
BledeurSjlfcsBrinccs-,  & les  Anabaflà- 
deursièlieventj;  & ayaiittant  fpit  peu 
paclé  enfembîe , un  de^IaiCotnpagnié 
refpond  à<  l’Empereur  , au  nom  de 
tous.;  Que  par  la  proportion  , qui 
vient  de  leur  eftre  faite-,  ils  connoi&  , 
leiy;  l’importance  des  araires,  quiont 
oblige  fa  Majefto  à- convoquer"  1?A& 
fernWeei  qu’ilsXçavent,  qu’elloa  tour 
jonrseu  , & a encor  un^fom  tçeS'  ^r- 
tÎGulier  du  bieu public , dequoy  ilsla 
temerdenc  tres^  humblement;  l’affeuffl 
rant  de  vouloir  ■ faire  tout  ce*  qui  leuç 
fera  pofsiblébpour-  le  bien^ïé  rEftatjÔï 
afin-  quils  puiCfent  pliis' meurement; 
délibérer  ils  Cupplient  fà  Majefë  de 
leurfaire  donoet;  copie  de  la  propofîr 
tion , & de  tenirieups  perfonnes  V 
feurs  bieBs,,  fôusl?ombre  de  fa^prot^ 
ôiô;  L’Bmpereup>ayant  entêdu  ce  di(n: 
cours,  commande  que  la  propoiîtioa^ 
leur  foie  communiquée-  à tous , ïes?^ 
exhorte  deef^ï^^^  leur  avis  fiar  dia- 
que  poind  , & leur  pifOmet  fâ  bien- 
veillance; Cela  fait  , Sa  Majeft^ 
SLfen  Eetourne:Chez  ©Ue,  au  mefme  oç^ 
V Ce  4. 


56  rEjtat  4e  l'Empire. 
dre,  qu’elle  eftoit  venue. 


P*  L,oncÜt  , qu’en  ces  Diètes , on 
employé  plus  de  temps  au  reglement  , 
des  Séances»,  qu’à  la  deliberation  des 
affaires,  qu’on  n’y  r^fout  prefque  ja-? 

mais  rien,  ôc.  qu’une  Dicte  en  enfance 
toujours  une  autre. 

. G.  En  Allemagne, aufsi  bien  qu’ail- 
leurs,  un  égal,  ne  cede  à l’autre  , fînon 
contre  fa  volonté  >.  l’Empereur  ne 
décidé  pas  volontiers, ces  controver-  ‘ 
les,  dont  la  fentence  ne  peuD-eftre  que 
defagreable  a l’une  des  parties  : Oc 
pateeque  lesfèances  ne  font  pasre-  . ! 
glees  en  tout,  & ne  le  feront  peut  eftre  J 

jamais- i il  y a toujours- du  retarde* 
ment  aux  adirés  j cequi  a’arriveroit 
pas  , fi  chacun  efioit  de  mcfme  hu- 
meur, qu  VIric  Duc  de  Wirtemberg,- 
qui  en  une  occafion , où  l’on  perdroit 
be^coup  de  temps  en  ces  vanitez^die 
qu’ou.  le  mifi  derrière  le  fburîTeaÉ^':  ' 
pouî^eu  qu’on  concluft  ce  pcÉétjnoyi 
ils  efioientr^cmblez.  Ql^a«>refie,  I 
il  efi:affeuré  , que  rarement  on  lefout  ^ 
IM^Æire,  parce  qu’il  eft  didkile.  de  ^ 
r^mue  a ;une  mefine  opinion,  beaur  J 
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Diàîûghe  ^ 

coup^de  teftés  , & d’interrèfts  dîdfli- 
rsnts. 

, P.  l'i  fcroit  bon  que  chacunTçeuft  fa 
pte,  0U4^u’on  s’en  foiiciaft  moins  ; 
& cela  n’eftantpas  il  fout  biffer  cou^ 
tir  les  abus  : Dites  moy  maintenant, 
commeiit  on  s’afsied  lors  qu’on  doiii 
ne  les  fufTrages? 

G.  LesEftats  de  l’Empire  ayant  ca 
du  temps;  pour  confultcr entre  eux; 
l’Eleéieur  de  Kî^^ence-  envoyé  un  biP- 
l‘€t  à celuy  de  Saxc;&  ceîiiy-cy;au  Vi- 
ce Marefchal  de  1 Empire’,  lui  ordon- 
nant d’avertir  tous  ceux  i à qaf-il  ap» 
partient  j'de  fe  tronver*te  h.’ndemairi', 
à telle  hrure-dn  m<atin,aQ  lie-.i  defHnés 
â quoy  1e  Vice- Marefchal  obéit.  Les 
E >ats  ayant  receu  ccr  ordre  , s’afTem- 
bknt  chacun  en  fa  clafle  , dontiiyen 
a trois.  La  première' eft  ce He  des  Ele- 
cteurs. La  fécondé  celle  des  Princes, 
tant  Ecclefiaftiqucs,que  Séculiers,  des 
Abbez, des  Comtes  SedesKarons.  L^ 
troifiéme  eft  celle  des  Villes  Impéria- 
les, ou  Immédiates.  Les  Eledeurs 
cftant  enfemble  •,  celivy  de  Mayence 
^afskd  auhaut  bout , ceux  de  Ttcvü* 

5 . 


jf,'  Je  f Empire:. 

& de  Cologne  alternativement  à fai 
droite , & à fâ  gauche  : ceux  de  Baviè- 
re, & de  Brahaebourg  toujours  à la. 
droite , & ceux  de  Saxe , & le  Palatin. 
isouj.put'S  à la  gauche. . 

\ P.  A.ce  que  je  voy, , les  Hcéteurs. 
fçavent  leur  place  ,.n*^en  eftril  pas  de: 
même  des  autres  Pjrinces.  &.  Sei-’ 
gncursJ 

G.  La  JBulle  d’or  donne  à chaque: 
Electeur,  une  certaine  placcj&. n’en  eft  : 
pas  - de  mefme  des  autres.  Seigneurs^- 
ny.raerme  des  Villes  Impériales , qui . 
ont;  toujours  à protefter  contre  le 
tort»,  qu’elles,  prétendent  leur,  eftre: 
fait.  Xa  fécondé  clalïè  eft  diftinguée 
en  deux  bancs  ; au  premier;  fout  afsis, 
les  Archevefquesjes  Evefquesjes  Ab-* 
bez,  les  Abbefles,  le  Grand-Maiftre  de 
l’Ordre  Teutonique,  les  Archiducs,  &: 
le  Duc  de.  Bourgogne.  Au  > fécond; 
banc  tous  les  Princes  fbculîera,  les. 
Comtes,  & les  Barons  , qui  ont  fean- 
ce.  en  ces  Affemblées. . Quand  au  pre*  - 
mier  banc,  le.Duc; de.  Bourgogne  y; 
envoyé  rarement  J la  Maifon  d’Aû* 
ftriche. alterne,  avec .rArchêvefque  de  • 

Saltzi- 


Dialogue  I T, 

^Itzbourg  J en  ce  qui  regarde  les  fuf4 
fragcs  ; & le  Grand- Maiftre  de  l’Or- 
dre Teutonique  précédé  tous  lesE- 
vefques.  Au  furpkis , lès  Evfcfques-,  &T 
lès  Abbés  prenen^Fàcocomme  nous: 
avons  ditcy-dellus , bienque  ce  rie 
foit  pas  fans  plaintes, & proteftàtions. 
Quant  aux:  Princes  fectiliers,^  les  ca- 
dets des  Maifons  Eledorales  prece- 
dent les  autreS’Prinees , la  feance  def-  • 
quels  vous^aefté  ruffifanfiment  mon- 
tree'jcy-devant»  La  troificme  daffe  eH 
celle  des  Villes  -,  qui  font  aufsi  diftip- 
guées  en  deux  bancs  -,  le  Député  de  - 
Cologne  tient  le  prernier  rang",  entre 
lès  Villes  du  Rhin  ; & celuy  de  Ratis- 
Donne,  parmy  ceïïèsde  Suâbe. 

P ^ le  fçay  à peu  presyquel  ordre  les 
Princes  obfervent;  en  leurs  feances,& 
louhaite  d’entendrecômentoadonne 
lés  fufftages*. 

^ En  îà  première  daffe',  PEledeùr 
de  Mayence^  collige  les  voix , Ôç  pro- 
cede  dé  cette  forte.'  Il  démande  pre- 
mièrement à PElédeur  dé  Treves  , 
quel  eft  fon  avis  ; en  apres  à celüy  de 
Cologne  i.en  troifieme lieu  au  Duc  dç  • 


de  rEp^pire, 

Bavière  ; -.puis  à celuy  de  Saxe.,  & au:> 
M^ifqui.s  de  Brandebourg]  ÔÇv  enfin  au. 
Comte  Palatin.  Apres  quoy,l’EJe<!^euc, 
de  Saxe  demande .fon  fuf&age  à celuy-r 
de  MayeuGCv  qui  efi  de  grande  impor-^ 
tance,  àcaufè , qu’efiaut  leidernier , iÛ 
pput  fairc;  panchjsr . la  balaiace  du  co-. 
lié  qu e bon  luy  femb k, 

P,  Les  Ekéteurs  ont  cbaGua  une. 
voix  aux  deliberations  j en  eft-il  de^ 
mefme  des.^  autres  Prûices , & Sei*. 
Rieurs 

G..  Eu  la  fécondé  cl.aiTe,  les  Arche*-, 
vefques,,  ksEvefqucs  , IqsAbbez^&i» 
les  Abbeflès,  qui  portent  la  qualité  de" 
Rrinççj  le  Gcand-Maifire  de  TOrdrer 
Teutonique.,  & les  Princes  feculiers^ 
ont  üue.ou  plufiquis  voix  chacun;  les 
autres  Prelat^i  tous  enfemble  en  ont? 
dfu,% , &Jes  Comtes  avec  les  Barons..* 
quatre.  le  dis  » qu*il  y a des  PrinceSv, 
qpi  ont  p|usd*une  voix,  parce  qu’iL. 
arrive,  qu*un  Prince  a plus  d’une  Pria-, 
cipautç,  ^ alors  il  a autant,  de  .voix,,, 
que  de  Séigoeuriqs  immédiates , aiif-.. 
qqelksce  droit  eft  attaçhé.Par  exen^,. 
pie  ^ le  Boy  de.  Suçde  eO-  ^ * 


DulogH  hX:.  fp 

naen,  pour  VVerdetij&ppur  Ja-Pômc- 
I rallie.  L’Ekde.wr  de  Brandebourg, 

' pour  la  mefme  Pomeranie  , & pout 
les  Pnncipautez,.d’Albcrftad^  & d© 
Minden  : s’il  n’yKavok  qu’uo  DuCvd© 
BrOiîfvic,  il  icn  aiwoic  quati?e  .j  &'  un  do 
ÿxc,cn  auroit  plus  de  cinq, on  fijcicy 
il  eil  neceflaire  d©  remarquer  , quo 
L qiiand  on  collige  les  vok-;  l’Archiduci 
S d’Auftriche  parl^le  premieri  ôc^apres 
^ luy  leDuc  de  BavierCi  Le  troifiémci 
( qiii  donneXon  fuilrage,  cft  rArchevef- 
[ que  de  Saltzeboiirg , & puisrl  on  palTe 
derechef  à l’autre  banC',  o-àle  Duede 
? M^gdebourg'park  le  quatrième  iSa 
ÿnfi  confecutivement  , jufques  à ce 
I que  l’on  foit  parvenu  aux  Prélats,  qui 
ne  portent  pas  la  qualité  de  Prince.  Et 
: alors  ceux  , qui  ont  efé  choifis  du 
I corps,  en  donnent  deux^pour  les  Pre>? 

! lats , les  C omtes  en  do nnent  qu an 

tr.e  1 conime  il  a efté  dit  cy-devanr.- 
, P.  Me  voilà  alfez  fçavant , en  cetto 
' ipariere , palToûSpau  fufege  des  Vil- 
les. 

G»  Nous  avons  veu  cy-delîiis , que 
ll.tcoifiéenp  ,cla0è  cft  diftinguée  . eàt 


^ L^EjlAt  de 
<&ux  bancs  : Le  premier  contient  tou- 
tes les  Villes  franches  du  Rhin,  d’Alfa- 
ce  , du  Bailliage  de  Hâguenau,  de  Ve- 
tcravie  » de  Saxe  , &:  de  Thxiringe 
• l’autre  contient:  toutes  les  autres  Vil- 
les libres  d’Allèmagne.  La  Ville  ou 
LAlïcmblée  generale  fe  tient , a leDi-» 
reétoire,  c’eft  a dire,  que  lelXeputé  de 
ladite  Ville  eft  afsis  proche  d’une  ta- 
ble, avec  quelques  Sénateurs , &un 
Regiftrateur , ou  Greffier  de  chaque 
banc , & collige  les  voix , en  deman- 
dant premièrement  l’auis  du  Député - 
de  Cologne  , puis  de  celuy  deRatis- 
bonnc  ; en  apres  il  retourne  au-  bsnc  - 
dû  Rhin , & de  la , en  celuy:  de  Suabe, 
continuant  ainfi  julques  à la.fîn.  D’où 
il  eft  aise  avoir,  qu’iln’y  a point  de  fî 
petite  Ville  qui  n’ait  une  voix  =,  entre 
les  Villes,  fî  elle  y a Teance  ; mais  tou- 
tes enlèmble,  n’en; ont  que.  deux , au”. 
corps  de  rEmpire  , contenu  en  abbre« 
gé,auxDletes; 

P.'  Qiielles  affaires  traitc-t;on  dans; 
cesAfîèmbléesi. 

Les  matières  , qu’ôn  traite  aux: 
«fietesdont  toutes  imporcantes>&  re- 
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gréent  la  Religion, ou  la  Police*,  àiufi 
qu"on  peut  voir,  aux  Rccez  de  UEmpi- 
ré,  qui  contiennent  les  refolutions» 
prifes  dans  les  Afemblées  generales,. 

'&  les  Ordonnances,  qui  y ont  efté.fai-  ■ 
tes.  Icy,  il  faut  prendre  garde,  qu’aux 
AlîèmbléeSjOnt  fuit  ordinairement  la  - 
pluralité,  des  voix  en.  toutes  fortes  - 
d’affaires  ; mais  parce  que  les  Catho- 
liques , çonfîderez  en  general,  font  en 
p&s  grand.:  nombre  , &.  ont  plus  de 
voix  ,quelcs  Eroteftans , on  a trouvé  , 
neceffairc  au  repos  de  l’Empire , de- 
prendre,  nombre;  égal  de.  petfonnes, . 
lors  qu’on  veut  décider  quelque  affai- 
re, en  matière  de  Religion , Si  où  le  ; 
icrupule  deconfcience  pourroit  vio- 
lenter la  luftice,.  Ce  qui  eft  très- utile, 
en  un  païs,  ou  deux  Religions  font: 
permifes,&  prindpaIement,où  les  par*? 
tis  font  prefqu  e égaux; . 

P.Ayant  difeouru  dutemps,  dulieu,. 
Ac.de  l’ordre  des  Dictes , comme  ausè 
desperfonnes qui  lesafïemblent,  &. 
qui  s’y  doivent  affembler  ; .&  des  cho- 
^5  qu’on  y traite , dites  moy,  ie  vous . 
•prie  » comment  on  prend  les  conduje- 
fionsf  ' 


5?  L'Eflat  de  VBmfire: 

G.  Lacondufion  cic's  Dictes  ft>  prend 
'Comiîie  s enfuit,  tes  Eledteurs  ayant 
pris  une  eoncliifion  entre-eux,  l’cnvot 
ycnc  au  College  des  Princes,  quM ’ap^ 
proLivent,ou  la  rejctteiit,&  oe,sntou^ 
ou  en  partie , & renvoyeut  leisr  avis 
aufdirsEîedeursîSiircet  avis  des  Prin- 
ces; lesEIedeurs  délibèrent  derechef, 
de  renvoient  leur  deliberation  aux 
Princes , les  priant  de  pezer  leurs  rar- 
fonsj-sils«y  acquiefeent-,  l’atîà;ire  ell 
fâite;^  silS'peiTt’verent  en  un  avis 
conrrairfe/roiv  appelle  les  Députez 
des  Villes,  qui  par  fois  adherent'à  Toi. 
pinion  des  Eiedeurs,  parfois  à celle 
des  Princes,  & fou  vent  ausfî  eilant 
difïèrens  des  deux  autres  clalfes,  pro^ 
polenc  des  condufîonsnoavelles,  aux- 
quelles les  Eledeurs  & hes  Princes  reX 
pondent  i &tafchent  de  les-  attiré!  â 
leur  opinion.  Ces  contrarietez  font 
bien  fouvent  plus  longues,- qu’il  ne  fe- 
roit  de  belbin.,  & alors  l’Empereur  les 
exhorte  tous  à s’accorder,  & à prefe^ 
rer  en  toutes  cliofes , Pintereft  public 
au  leur  particulier.  Cette  exhortation 
iesporre  ibuvent  â relafchcr  > chacun' 
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un  peu  de  fon  opinion  j &•  à eonvenir 
en  tout , ou  en  partie  j & lors  qu’on 
croit  que  les  affaires  font  en  l-eftat, 
qu’on  peut  efpererj  on  les  envoyé  à fa 
Wajefté,  pour  les  approuver.  De  cet- 
te difficulté  de  rangçr  à une  mefme 
volonté,  des  perfonnes,  dont  les  inte- 
refts,&  les  defîrs  fentfi  difïêrents,naift, 
(ce  que  l’on  dit  ordinairement) qu’iinc- 
bietc  en  engendre  une  autre,  & de  là 
procèdent  àusfi  lès  Aiïèmblées  de  E)e- 
putatiofïÿ  defquelles  nous  àvons4éjJï* 
ditnftnfôt. 

Vous  avez  oublié  cy-deflTüs  de 
mé  dire,  qui  font  ceux,  qui  ont  feancc 
aux  Aifcinblées  de  Députation; 

G.  Anciennement  ony  appelloittous» 
les  Eledeurs  (excepte  celuy  de  Bohê- 
me ) rArchiduc  d’Aufiriche , lès  Evefi 
ques  deVirsbourg,  &deMunfter,  le 
Duc  de  Bavière , les  Abbez  de  Vein- 
gardt,&  d’Ochfcnhaufen,  le  Comte  de 
furOemberg,  &-les  villes  de  Cologne, 
de  Nuremberg.  A prefent, outre  les- 
fufnommez , on  y appelle  les  Dire- 
deurs  des  Cercles  de  Suabe , & de  ■ 
Bourgogne jlçs  Diics  deBroufviCv». 
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. de  Pomeranie,  & le  Landgravôd^ 
Heiîè.  En  ces,  AifembJéeSjle  Député  de^ 
L’Empereur  fait  laprapoErion  aux  au^ 
tres^qui  cmt  chacun  uue  voixjmais  oà 
iis’a^  de  CQHcIuri;€>tous.l€&Élcéte.ur^ 
^nfemble^ea  onti  uae,.&  toustles  autres 
Deputsai  autant; 

. P..  Me  voila,  coâçeat , fur  ce  fujet}; 
mais  voftre  difcpurs  precedent  m*a4 
jl^ntr  témoigné>.  que  fouveatefois  auî# 
Dietes,les  avis  font  opiniàftrexde  par& 
de  d’autre-,  m’alaifsé  dans,  ua  doute, 
qui  m’oblige  de  vous  demander , fi 
casque  les-  Eftatane  fc  pulïènt  ac- 
corder );L’Émpereur  auroide  pouvoii? 
de  refoudre  lesaifeires , & décidé^  les 
difficulceaeoatroversées,  felon.fa  vo- 

kWîCB.^ 

^ G..  Vous  me  j steez  dans  un«  chaitap^ 
eu  lés  Ecrivains  eferiment  â dt  oit , & 
à gauche  y & apportent  tous  des  rai’^ 
fi>ns  probables  de;  leur  eofié.  Difpen** 
fezqnoydé  vous  prie,de  les  examiner^ 
car  pour  moy,  fèfiime , qu*encor  que; 
les  conclufions  doivent  procéder  du 
confentement  de  l’Empereur  ,,  & des 
Eflacsenièmble,  & que  ni  l’Empereur,, 


t>kïogut  1 X,  êt' 
tfîles  Ëftats  ne  puitfent  rien  conelurre 
Éüls;toutesfois , en  ce  cas,  on  devroit 
^quiefcer  au  jugement  de  TEmpereuri 
farce  que  Topiniafireté  dés  Eltars. 
f oürroit  caufer  des  fââions  dangereux 
les  ; lesfadionsvdes  guerres;  civilèsîft 
Ta  guerre  civileja ruine  totale  dé-l'Emii- 
pire:&de  plus  on  doircroire'  que  TEmt 
pereurieftant  comme  leperc  commua 
des  Princes  & des  Elïats,  il  a autant  dè: 
foin  de  leur  bien, que  du  fiea  propre; 

P.  ïevôüsT  avovë,  qu'en  ce  cas  lài 
Onfo  doit  foumettre  au  jugement  de. 
^Empereur , &:  que  les  plus  raifonna«i 
ulfes  aimeront  toujours  mieux , rdafo- 
dîér  Un  peu  d'e  leurs  privilèges, & ira** 
^'unit^ez,  que  d’allumer  un  feu  dans, 
l'éür  patrie.  Voyons  ce  qu’on  Mt 
quand  les  côndunons  font  prifes;  ' 

G.  t’AlIèmblieëëflant  tombée  d'ac'-^ 
cOrd,  & le  chef:ayant  flechy  les  mem* 
bres,  QU  les  membres  obHgé  fc  chef 
de  confentir  à leur,  opinion, on.  mec  les 
refolutions.  par  écrit,  & avant  que  de 
les  publier  ^ ôn  les.  ligne,  Autresfois 
I Empereur  feuI,ou  en  fon  abfencè,  le 
Roy  des  Romains,  les  lignoit  j depuisi 


ér  L^Ffat  àf  tFmfire, 

y ajoufla  le  feing  &le  fceau  do  deii-x 
Eleâeurs,  de  deux  Princes,  d’un  Al> 
bé,  d’un  Comte  , & du  Député  de  Ja 
yille  où  l’AiTemblée  eftoit  tenue.  A 
prefent  on  le  figne. comme  s*enfuit.-Le 
Kecez,  c’eftidirc  l’A'de,  eftant  écrit 
en  parchemin , l’on  applique  au  bas  lè 
fceau  de  rEjnpereur,fur  deux  cordons» 
qui.fe  partagent,  lun à droite, & l’au- 
tre à gauche.  Sur  le  cordon,  qui  eft  à 
droite,  ron  imprime  lé  cachet  de  TE- 
ledeur  de  Mayence,  s’il  eft  prefent,  Sc 
d’un  autre  Elçfteur  Eccleftaftique,  ft 
celuyde  Mayence  eft  abfentiau  bas 
de  ce  cachet.  Ton  imprime  celui  du. 
premier  Prince  Eccleftaftique , qui  fe 
trouve  prefcnt,&  en  troifttme  lieu  ce- 
luy  d*un  des -Prélats.  A la  gauche  du- 
fcel  Imperial,lepremier  Eleveur  fccu- 
lier , qui  (e  trouve  prefent,  fait  appli- 
quer fon  feau,  ris  àvisdeceluy  del’B* 
ledeur  de  Mayence  ; en  fécond  lieu,  le. 
Duc  de  Bavière,  ou  eu  (bn  abfence,  le 
pluseminent  Prince  feculiér,  qui/e 
trouve  prefent  ; en  troiftème  lieu  un. 
Comte  de  VVeteravie  , ou  de  Suabe 
^ternativement  finalement  l'on. 

reiînic 
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teünit  les  cordons,  & on  âppliqne  dif- 
fus le  cachet  de  la  Ville  où  i’Ademblée 
. fe  tient.  Cela  fait , TEledeur  de  Ma- 
yence le  lit  publiquement , & puis 
tous  les  Princes , & Seigneurs  accom- 
pa^ieut  l’Eit^ereur  , jufqujes  à fon 
Jogis. 

P.  Toutes  ces  formalitez  font- elles 
^bfolument  neccifaires? 

^ G.  Toutes  ces  formalitcz  font 
tellement  neccifaires , que  fans  icel- 
les, le  Recez , ou  rfauroit 

'pas  pouvoir  de  Loy , & n*obiigeroit 
perfonne  à fon  obrcrvadon.  Or  j’ou- 
bliois  de  vous  dire  , qu’on  en  Fait 
-deux  originaux^  fignez  , & feellez 
de  mdiTie  ; 1 un  dieii\]uels  eft  mis, 
dans  la  Chancelleiie  de  i Empire, 
wnt  lEleüeur  de  M^tycnce  a la  gar- 

> & i autre  dans  la  £)hanccllerie 
de  1 Empereur.  Onvcn  envoyé  aiisfî 
une  copie  a la  Chambre  de  Spire, 
ïcy  vous  ’Xemarquerez , que  ces  Re- 
cez font  cachez  en  Allemand,  afin 
guc  tous  les  Sujets  de  l’Empire  les 
entendent  , ;&  ne  peuvent  ePre  en 
autre  langue,  par  un  Edit  que  rEm- 
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pereur  Rodolphe  fit , fur  ce  Kijef, 
1^11  mil  deux  cens  foixante  & 
quatorze.  " 
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Entjuel-Ejîat  ejioit  t-Empire 
lors  que  U Paix  jitt  conclue  ^ 

^•tnfierytan  de  UBuU 

led‘or. 


A triftenouvelIe,de  la  mort 
' deploraWe  de  l’Empereur 
. — î^c'^dinandlll.  ayant  reten- 
ti par  toute  l’Allemagne,  à touché  d'un 
jenfiUédé^laifirtous  ceux  qui  aiment 
la  paix,  qu’il  nous  avoit  procurée Sc 
^i  craignent  les  troubles , quiavién- 
‘ nent  ordinairem^,  durant  llnter-ro- 


• gne,  le  fuis  de  ce  nombre  ; & cette 
‘Crainte  portant  ma  pensée  au  temps 
^amiteux  de  fon  régné,  îe  vous  prie 
*«de  m en  dire  quelque  chofe. 

G.  Ferdinand  III,:fils  de  Ferdinand 
'‘  I L ^neveu  de  Charks.Aichiduc  *de 
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Gretz  , &riere' neveu  de  l’Empereur 
F^'diiianJl.eftaatné  le  ii.luiireti^o8. 
-fut  mis  fur  le  thrôiie  de  Hongrie , l’an 
i6ij.  &deux  ans  apres  furceluy  de 
Bolieme.  Puis  ayant  donné  des  preu- 
ves de  fa  valeur,  de  fa  prudence,  & de 
fa  pieté,  il  fut  eleu  Roy  des ilomains, à 
Raçisboane  , en  1656,  ^ 4e  c;.  Juillet 
1637.  auquel  fon  pere  mourut , il  prît 
'les  reines  de  l’Empire, & fut  Empereur  ^ 
en  effjt  encore  que  fes  ennemis,luy  eii  , 
i ayeiit  refusé  le  titre , jufqu  au  com- 

mencement du  Traité  de  paix,  qui  fut 
conclu  àM.mfter  k 14  Odobre  1648. 

Ce  Prince  ayant  eu  peu  de  {âmé , & 
moins  de  repos  enterre,  entra  dans 
< le  Ciel , pour  y jouir  de  Ÿtictad,  le  2. 
Avril  15 j7.  de  fon  régné  le  2o*.&  k 4^» 
de  fon  âge. 

P.  Le  départ  de  ce  pieux  Prince  c- 
- tant  laçante  innocente  delà  difpute* 
qui  eft  au jouri’huy, entre  des  Electeurs 
' de  Bavière  , Ôc  le  Palatin,  k premier 
prétendant , que  le  Vicariat  de  l’Em- 
pire foit  infeparabkment  attaché  à ion  ( 
Electorat  j & l’autre  à la  poilcsiion  du  T 
' bas  Palatinac  ; ie  me  fouviens  de  vous  j 

avoir  , 
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jl  S'roiroûidire.queFridericV.  peredu 
dernier , accepta  la  Couronne  de  Bo- 

j neme,  que  plufîeurs  autres  Princes  à' 
, qui  elle  avoit  efté  offerte  avoient  tu, 

I Itement  refusé , lors  que  les  Bohe-i 
j nuens,  defîreux  de  nouveauté  rejetteJ 
t leur  Roy  -,  & que  de  cette  teme-^ 

; "fenaquitlaguerrc  qui  a long-temps 

. afflige  noftre  Patrie.  Or  comme  j’elH.  ' 
me  plus  neceffaire  de  fçavoir  l’éflat.où 
«itoit  1 Allemagne , au  commence,’ 
ment,  & a la  fin  de  nos  troubles,  quj 

a.agprendre,  enqueleftatelloitRo- 
m^  au  temps  que  Iules  Cefarabbatit 

G.  Il  eft  bon  de  fçavoir  les  hiftoiVes 
anciennes,  &beaucoup  meilleur  de 
B Ignorer  pas  les  modernes.  le  loue 
donc  yoftre  curiofîté , & pour  y fatis- 
fore,  leyous  diray , qu’il  faut  remar- 
J > que  la  paix  de  ^ufieurs  années  , 

les,  de  débauché,  & de  mauvaifes  hu- 
■ ne  purent  laifler  les  Grands 

dans  la  jouylTancede  leur  bonheur  ex! 

®snf,  le  ne  fçay,fic’eft,parcequeno« 

Dd. 
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üre  nature  appetc  toujours  quelque, 
nouveauté,  ou  parce  que  Dieu  chaflie 
ordinairement  nos.excez,  mcfme  pen- 
dant cette  vie  ;,taiu  y^a,que  lc.Chef,& 
les  Metiibres  .Principaux  de  TEmpire, 
entrèrent  en  mehance  j & le  premier, 
voulant  augmenter  Ton  authqrité,  fe 
yiden  danger  delà  perdre; & lesder-. 
niers,  defirans  de  conferver  leurs  pri-. 
valcgcs,  remplirent  leurs  Eftats  de  mi- 
fçrcs,de  defoladon,  (k  de  morts. 

. .P,  Quelques  uns  penfent,  que  la 
jMaifon  4’Anftriche , eftant  parvenue^ 
à une  grandeur  formidable,  & voyant  j 
laJFrance  malade , par  les  mauvaifes  ; ' 
maximes  de  ceux , qui  gouv.ernoyent  1 
l’Çftat  ; pendant  1^,  minorité  du  Roy 
Louis  X 1 1 L elle  forma  des  ddîèins . 
proportionnez  à Tes.  forces.,  & fe  vou- 
lut rendre,  ausfi  bien  abfolué,  en  AI-;, 
lemagne , qu’en  Tes  .Eftats  dijErpagne, , 

& dltalie.  Et  ie , fuis  alTeuré  .que  la 
crainte,  que  noftre  nation  en  conceut,» 
la  fit  refoudrey  au  plus  dangereux  mo- 
yen de  fe  conferver  , qui  eft  d’appeler  | 
ies  Eftrangers.  I 

G.  Comme  l’appetit  vient  en  man-  1 

géant,  i 
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gsant,  ainfî  le  delîr  de  regnèr  s’au- 
gmente en  régnant.  le  ne  croy  pas 
pourtant  que  la  Maifon  d^Auftriche. 
qui  eft  naturellement , pieufe  & équi- 
table, ait /amais  ea  delfein  de  s’enri- 
chir du  bien d’autruy ; mais  lafFeâion 
qu  elle  a pour  la  Religion  Romaine;, 
me  perfuade  facilement,  qu’elle  au-, 
roit  volontiers  franchy  toute  autre 
conlideration , pour  voir  les  Prote- 

1 * & toute 

la  Chreftienté  , fous  un  mefme  Pa- 
iteur. 

- P.  Peniez-vons-que  le  zele  de^Reli- 
g;on  qu’on  a remarqué  en  ces  Princes,  • 
ait  causé  nos  guerres  civiles? 

. G.  Iln’tft  pasimposfible,que  ce  zé- 
lé ait  poité^  le  pieux  naturel  de  f er- 
mnandll.  à quelque  entreprife , qui 
choquaû  la  Liberté  de  la  Religion, 
^rmife  par  les  Edits  de  fes  Predecef- 
eurs.  Et  fi  vousy  ajouftcz  la  facili- 
Cj  qu  il  eut  a disfiper  les  forces  épou- 
vantables , que  Frideric  V.  Eledeur 
Palatin,  Betiilehem  Gabor,  & fes  au- 
tres Alliez  avoiét  mis  enfemblc,  vous 
UC  douterez  plus  , que  Ton  bonheuc 
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augmenté  fon  zele  ; & que  ce 
grand  Prince  croyant , que  fes  victoi- 
res elloient  des  marques  vifibJcs,  que 
Dieu  Tappelloit  à humilier  tout  cequi 
ne  reconnoiiîbit  pas  le  Siégé  Romain^ 
n’ait  fafcfaé  de  contraindre  les  coii- 
fciences^&  de  faire  reverer  Rome,  pat 
tout,ou  -l’on  obeïflbit  à Ton  Sceptre. 

P . Malvezzi  voulant  montrer,  que 
la  Maifon  d’Auftriclie  a pris  les  armes, 
pour  fa  feule  defence,  dit,  que  la  plus 
grande  partie  du  Monde  conjura  la 
fuine,  l’année  i6z/. 

G.  Ce  Marquis,  délirant  eleverau 
^Ifus  de  toute  comparailbn , le  mé- 
rité de  Dom  Galpar  de  G u fman, Com- 
te d’Olivares,  & Duc  de  Sainâ  Lucar, 
Tauory  de  Philippe  IV.  Roy  d’Efpa- 
^e,  dit,  qu’en  vertu  d’une  Ligue,faife 
en  Avignon,l*Europe  & l’Afrique  con- 
fpirerent  contre  la  Maifon  d'Auflri- 
che,  & que  le  bonheur,  & la  prudence 
de  ce  favory  fut  telle,  que  le  Roy  fon  | 
Maiftre  demeura  victorieux  par  tout»  ^ 
Alors  il  fut  refolu  que  les  Holandois  i 
attaqueroientleBrefiIjIesArméesdc  ^ 
mnee,  & de  Savoye  aiûiliiroientks  ^ 

éenoisi 


Dialogue  X,  yi 
<knoisîle  Roy  d’Angleterre  envoyé- 
roic  une  Arniée  navale,  à Cadis,&  ce- 
,luy  de  Dannemark,avec  lesProtelhns 
dAilemagne  , troubleroit  llBmpire, 
C^oy  davantage  ? Venife  asfifteroit 
d’argent  le  I>uc  de  Savoye;8é  d’argent 
il  de  munitions, les  6rifons,afin  qu’ilis^ 
cntralTent  danslaVValtelinc  jpnpro- 
cureroît  qu’il  y euft  paix,  entre  le  Turc 
& le  Perfan  j afin  que  le  premier  atta- 
quaft l’Allemagne  parla  Hongrie,  8c 
l^thlehem  Gabor  par  la  Tranfylva- 
ftiej&  les  Holandois  fourniroient  des- 
Canons,  & des  Canoniers  aux  Maüf- 
res  d’Afrique  , pour  asfieger  la  Ma- 
jnora  , & Tarache.  Queladoncefté 
le  fruit  de  ce  grand  Confeil  ? La  hon- 
te j Car  ce  tourbillon  fut  disfipé  parler 
foufflcde  Dieu  , par-  la  prudence  dit 
Boy  Catholique  , & par  les  avis  dti 
Comte-Duc.  Ce  prudent  Miniftre  en- 
Toya  une  flote  au  Brefîl,  qui  recouvré 
là  Baye  de  tous  les  Sainds,  qui  avoir 
elle  prife  par  les  Holandois  ; Genes,8t 
la  V^teline  furent  fecouruës  de  deu^ 
Armées  , qui  relevèrent  la  première- 
des  abois , & conferverent  la  foy  Caç 
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colique  dans  la  fécondé.,  les  Aagldfs 
turent  contraints  de  lailTer  Cadfseh 
repos , apresy  avoir  perdu  cinq  mille 
ommes.  Lés  Holandois  perdirent 
J Africains  furent  rcpouiTei; 

de  la  Mamora,&  de  Larache,  avec  mie 
perte  notable  ; & le  Roy  de  Danne- 
raarit  ayant  efté  vaincu  à la  bataille' 

rpnrrt  plufieurs  autres 

fêsllles  ^“’-^^Poufsé  jafqiies  dai«, 

^ R II  eft  vray,  que  Chriftian  IV.Roy  ■ 
aiIp  > fit  mal  lës  alfeiresen 

FridSff V ’p^^f  ^Ptes  la  défaite  de 
F idenc  V.  Elcâeur  Palatin,  de  Ghafi 

de  fiéonr'-  ’ de  Chrifliaa 

d-AlBerftadt,  de 

Jach  £ de  Dour4 

vTeél  h “ ^^yd’^Pereur  fe  trou4 

sSe“Æ; 

donnIr“' 

Pf  “ d-éclairciffement.  ^ 

P^guols,  ayant  eu  bonne* 

part,. 


ïiMogue  X\  7J- 
part,  au  Confeil  de  France  , pendant 
ia  minorité  dn  Roy  Louis  XIII.  parce 
quelaReyne  fa  Mere  J & les  favoris 
eroyoient,  quelamitieda  Roy  Ca- 
tholique, eftoit  entierementtiecelTairè 
à-  leur  confervation*  Us  trouvèrent 
eftrange , que  l’on  changeafi  de  M axio- 
me ; & voulurent  faire  paffer  pour  crii 
me,  qu’on  eut  pris  des  genereufcs  re- 
folutions.  Le  Duc  de  Rohan  dit  au 
troifieme  Livre  de  Tes  Mémoires,  que 
le  Marquis  de  la  Vieu- ville.  Sur-  ïntcn-* 
dant  des  finances  de  France,  a^ant  fait 
ofter  les  Seaux  au  Chancelier  de  Sille-. 
ry,fon  Jbien-faitenr,&  la  charge  de  Se-‘ 
crétaire  d’Efiat , au  Sieur' de  Puifieux 
fon  fils; fous  le  pretexte  d’un  traité 
defavantageux , qui  avoit  efié  fait,* 
touchant  là  VValteline,  ce  nouveau^ 
favory  voulut  montrer  , le  mauvais 
Gouvernement  de  ces  di (graciez. Pour'- 
ceteftéd,  il  fiidefavoiier-ce  traité,  eti' 
fit  faire  unadvantageux,avec  les  ERats  '■ 
de  Rolande  ; & les  Ambalfadeurs  ' 
d'Angleterre-,  eftant  allez  en  France,- 
pour  conclurre  le  Mariage  du  Prince  * 
de  Gales  , avec  Henriete  Marie  Sœur  ' 
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ne  V.  EleaeurPalatin,dansfes  ÉftatV 

ton  ht  ausfi  Alliance  avecles  Vene- 

lens,  3 vec  le  Duc  de  Savoy  e,  pour 
^recouvrement  de  la  Ualteline,  & 

U d’oppresfion  les  Aile- 

»ands.  Pour  cet  elFea , Ton  doun» 

c*’fi  ‘^“"^‘^«'■ables  au  Comtf 

«"^^"^ff'^l’quiJesmenaenAllema. 

“''oyâ  des  Armées  àl4 
la  Dtem^’  Scala  Rivierè  de  Genes: 
dn^M  f^slc  Commandetnent 

ils  h Ta 

tous  la  conduite  du  ConneftaWe  de 
i P'-^'qu’aumémetLp^ 

dan«  l'P  • ^ AWemagne,  entr» 

ble  imposfî- 

T conduëj-an 
année^  quelles  avinrentla  mefme 

^Rohan  A-*  EtleDuc 

confeder3f''^^rP*?^”’^”^’  que  Cette 
qu’il  femhl*°”^*^  * Raris  J de  fortej 

*RP  » quant  au  temps , & au  lieu 

de 
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& cette  Ligue.  De  plus,  PEurope  é- 
tant  plus  que  fu/fifante  d’empêcher»- 
^ela  Monarchie  d’Efpagne  n’eijanr- 
befur  fes  yoifins;iIn’eft  pas  croya-  / 
ble, quelle  mandie  le  Secours  des  In-.- 
fidclles , pour  ce  fujet.  Au  refte  , fî 
îa  faveur  de  la  Vieu-villc  euft  dutie- 
davantage,  il  y a de  rapparence  que' 
le  Comte  Duc  d’Olivares  , n^auroit' 
pas  paréce  coup  , avec  tant  de  facili-; 
té,  que  Malvezzinous  le  veut  perfua- 
^r.  Et  le  Cardinahde  Rjchelieu,  quf; 
lucceda  ala  Vieu- ville,  ayant  faitrem-^ 
blant  de  continuer  dans  ce  de{fein,ii 
creut  que  la  ruine  du  party  Huguenot, , 
deuoit  précéder  une  entreprife  de  B' 
grande  importance.  De  forte,,  qu’en- 
fior  qu  il  euft  conclu  la  Ligue  avec  laS:. 
Comte  de  Hblande,  Afmbafladeur  ex- 
traordinaire d’Angleterre  , & avec' 
Arfens  AmbalTadeur  Extraordinaire 
des  Provinces  unies  5 il  fit  un  accordi'l 
avec  le  Koy  d’Efpagne,qui  parut  quin- 
ze jours  apres  la  conckfion  -de  la  paixc 
delà  Valteline.  Cette  paix,  qui  n’â- 
quitdu  defir,  que  le  Cardinal  avoir, de' 
îçndrefonRoyabfoluen  France,  Sg: 
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.qui  de.robligea  tous  fes  alliez,  contvi- 
' bua  plus  au  bonheur  de.  Dom  Gafpar  • 
.de  Gufman,  que  fa  prudence,quoy  qu^ 

. - les  flateurs  en  puilknt.dire. 

P.  Vous  m’avoüecez,  que  la  Maifon  ; 
d’Auftriche  avoic  le  veut  delà  fortune» 

, tellement  en  poupe,  depuis  ks  trou- 
bles de  l*an  iéip.  quellefembloic  couv- 
rir au  galiop,  à une  grandeur  .eftoa- 
nante,  ^ , 

G.  le  confelïè  , que  le  monde  avoit , 
fujet.  de  craindre , & qu*apres  toutes  • 
ces  Vidoires , la  plus  grande  partie  de 
• l'Europe  croyoit  Ferdinand  II,  invint 
cible  J ausfi  bien  que  jufqu’àlors  il  i 
avoit  eftè . invaincu.  Mais  toute  la  , 
Chreftienté  . voyant . à .regret  la  trop 
grande,prorpericé.de.la..Maifon  d’Au-  \ 
ftrichei&  l’Empereur  voulant  remet-, 
tre  les  Moines  dans  lesjClpiftres,  d’où, 
ils  avoient  ellé  long-temps  éloignez,  [ 
peut-eftre  , contraindre  tous  les.  -, 
Membres.  de  l’Empire  d’aller  à la  mef-: 

(çy  Guftave  Adolphe  Roy  de  Suede,,  | 
animé  du  defir  , ou  pour  le  moins  du..  | 
prétexté,  de  conferver  la  Religion  I 
^^Xeftante.  i &..L.oiiis  X,XII.  Roy^.  ^ 

de- 
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E de Trance,  craignant,  que  de  l^oppref- 
f ; fion  de  l’Alkmagne , ne  fortit  la  fer^- 
? yitudc  de  1 Empire,  & de  TBiirope^; 

ils  Te  Eguerent  avec. ies  Eftats  de-Ho-- 
« lande, & quelques  Princes  Allemands^^ 
» ' Ainfi  rEmpereur  fe  vid  fur  les  bfas,  le 
vaillant  Prince-,  qui  euft  porté'. 
5'  répée  depuis  plufieurs  années,  & le 
^ prudent  Cardinal,qui  euft  jamais^ 
efté  honoré  de  l’écarlate:  & alors  Fer- 
^ dinand  connut, r^’il  n’âvoit  point  mis  » 
J de  oiou  a-la  roue  de  la  Fortune. 

* ■ . P.  Hercule  n aiiroit  pas  efté  afe. 
î tort , pour  rcfifkrà  tant  de  pniflans  ^ 

I ennemis  ; &•  ce  n’efl:  pas  merveille, que.*- 
le  confeil  & le  courage.- de  l'Empereur»- 
I ayent  efté  ébranlez.  . 

^ ■ G En  cette  renco'ntrc,rErnpe"reur  he  • 

i pas  feul;car  ayant  honoré  Maxirai- 
5 lien  Duc  de  Bavière  , de  la  Dignité 
■I  dcFrideric  V;  Eledeur  Palatin , il  le 
s trouva  preft  à fuivre  fa  fortune,. & 
adefervir  de  toutes  les  forcés  de  fou 
» elprit,  defoncorpsr,  & defesEftats. 

' F^idinandEledeurde  Cologne,  frere  ' 

I de  Maximilien  , fit  la  mefme  chofe;&  ' 
ta  Duc  de  Lorraine.^ . oubüant  foa  hV‘- 


UBfiat  de  SEmfire. 
tereft  , embra(fa  celuy  de  la  MaiToip 
d'Auftriche ; les  Prélats,  & quelques- 
autres  Princes-  de  TEmpire,  en  firent, 
de  mefme ,,  & fe  liguèrent  pour  cet: 
éflPct. 

P.  Voilà  de  fortesparties  , & entre; 
des  peuples  qui  ne  prennent  pas  aisé- 
jnent  les  armes , & les  quittent  encorv 
plus  difficilement; 

G*  Nous,  avons- læ  réputation  de: 
prendre plus.-volontiers le  verre,  que: 
répcei  rnais  perfonne  n'ignore,  que, 
quand  noftre.  flegme,  eft  efchaufée,. 
nous  ne  pousfîons  les  affaires  jufques. 
au  bout;  ôt  de  là  vient,  que  quand4 
chez  npus^  les  forces  de, deux  partis» 
font  cgales  , fi  la  pieré  leS;employe, . 
pour  conferver  la  liberté  de  confcien- 
ce  : -OU  la  . vanité  , pour  acquerir  des  - 
couronnes^;  elles,  produifent  de  fune— 
üçs  effets.,  &.  ruinent,  plufieurs Pro- 
vinces» llenavint  demeflneicy,  om 
l'amour  de.  la  Religion .,  ayant  joint:, 
lès  Proteftans-  d’Allemagne  au  Roÿ 
de  Sùede  ; lè  cours  de  fés  prorperitez 
fut  fi  ' grand , & fi  prompt  que , fi  la- 
snort.n*euûârrcffé.fç5  victoires  , fans. 

doute>> 
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* doute , fes  meilleurs  amis  en  au-.- 
5 royent  conceu  de  la  crainte  & de  la-. 
I jalouHe  Mais  ce  Mars , ayant  traver— 

I sejCotnme  un  foudre,les  quatre  coins»-. 

& le  milieu  de  TEmpire»  fans  que  le&* 
f puifTaotes  Armées  » les  profondes  ri- 
vières, les  epelfes  forefts , & les  forts> 
imprenables  enflent  pu  arrefter  le  tor^ 
Knt de  fon  bonheur,  il  demeura en^ 
fin  en  une  Bataille/,  qui  luy  fut  li- 
vrée le  6.  Novembre  i6}2.  Cette  mort 
ralentit, tant  foitpeu,ces  inouïes  prof* 
peritezîSi  eft- ce  néant- moins,que  peu; 
apres  les  Generaux , qui  luy  fuccede-»- 
Fent,  asfiftez  du  confeil , & des  bons^ 
avis  du  Cardinal  de  Richelieu , & des-- 
foianccs  de  France ,.  jetterent  les  fon-»- 
demens  d une  plus  longue,&  plus  fan- 
glante  guerre^  ce  qui  obligea  rEledeur  - 
de  Saxe,  & quelques  autres  Seigneurs- 
échanger  d’intereft  , &àtafcher  de 
conferver  la  grandeur  de  laMaifon 
d Auftriche.  Ainfi  l’Empereur  fauoris©. 
^u  Roy  Catholique,  de  quelques  Ele- 
veurs , & autres  Potentats^d’Allema- 
^le,  & d Italie  ; & les  Suédois,  asfiftez 
dcs^rces  de  Fiancé.,  de  Holaude,„ôc- 


to  UBflàt  de  rEtnftre, 
de  quelques  Princes  Proteftansîla  pâi'-’ 
tie  devint  tellement  égale  , que  là 
guerre  dura , tantoft  à gain,  tantoftà 
perte, depuis  Tannée  1650.  jufques  à 
1548. 

P.  L’on  dit,  queladernieré  guerre 
d’Allemagne  aduré  jo.  ans^,  fansre-r 
lafche, 

G.  Il  eft  vray. , & toute  TEurope  • 
Içait  ; que  les  Bohémiens , s’efbiic 
perfuadez  , qu’on  dérogeoit  à leurs 
privilèges , & à la  liberté  de  leur  Re- 
ligion , lors  que:  l’Empereur  Mathias 
prononça  pour  les  Catholiques,. fur 
le  fait  de  quelques  Temples , que  les 
Proteftans  avoyent  baûi  à Brnnave 
& à Cloftergrab , ils  conceurent  des. 
eftranges  deflTeins  de- vengeance.  Ces 
pleuples  fe  fiant  , peut  eflretrop,  à. 
leurs  forces  , & à celles  de-leurs  Al- 
^ liez , précipitèrent  d'une  Tour,  les. 
principaux  Officiers  du  ^ Royaume,, 
créèrent  un  nouveau  Roy,  & fe  mi- 
rent aux  champs  avec  tant  de  prom- 
ptitude , que  IJerdinand  I L leur  Roy' 
légitimé,  & nouvel  Empereur,  eut  fu- 
jet  de  dire , que  les.  Couronnes  fonc^ 

auslLi 
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• au^  piquantes  par  leurs  épines, qu’d- 
lesfont  éclatantes  par  leurs  pierreries. . 
Mais  tout  ce  que-  KEleéleur  Palatin, 
•les  Comtes  de  la  Tour,  ScdeMans- 
feld , le  Marquis,  de  Dourfach , & le 
Roy  de  Daonemarc , entreprirent, ne  . 
fit  qu’augmenter  les  forces,  la  gloi- 
re  , & radèurance  de  l’Empereur. 
Ce  fut  alors  que  le  Siégé  Romain, . 
- prit  occafion  de  fe  defifaire  , de  tous-- 
ceux,  qui  ne  le  reconnoiiTôyent  point;  . 
& qu’il  pria  l’Empereur  de  remettre, 
•les  Everchez  dc  Minde  , d’Halber- 
^dc,  de  Verden,  de  Lubec,de  Camjri, 
de  Ratzebourg,  de  Mersbourg,  de 
Libus  , & de  Naumbourg , en  un  . 
niotjtous  le.biensEcclefiaftiques  d’Alf 
lemagne , entre  lemains  des  Catholi- 
ques. Ces  biens  eftoyent  au  pouvoir 
du  Roy  de  E>annematck,des  Eleéieurs 
lpculiers,&.  des  Princes  de  leurs  Mai-^ 
ions  ; Des  Ducs  de  Bronfvic , de  Lu- 
nebonrg,  dePomeranie,  de  Mekle^ 
bourg, de  VVirtemberg,de  Holftein.  & 
de  Saxe-Lauvembourg  ;rdes  Landgra*^ 
ves  de  Hefle  , des  Marquis  de  Bade, 
Princes  d’Anhalc  .,.  de.  plufieurs 


--  i^EjtAt  de  UEmftre: 

- grande  quantité  de 

Villes^  Si  bien  que  la  difficulté , qu*il> 

T recouvrer,  auroitfait 

- wer  le  front  à tout  autre  qu’à  Ferdh 
nand  Second;  &à  luy  mefme,  en  tout 
autre  temps.  Mais  cet  Ëmpcreur , fe 
croyant  alfez  fort,  pour  contraindre 
tous  ces  Eftats  à luy  donner  partie  gai- 
goee  i il  publia  un  Edid,  par  lequjsl,  il 
oraonnoit,que  cette  reftitution,  fe  fe^ 
rœt  fans  delay.  Delà  procédèrent  les 
genereufes  des  Proteftàns, 
es  Alliances,  qui  fr  firent  par  tout, 
parce  que  ce  Commandement  fut 
uivy  d une  eflrange  animofîté,  & de 
guerre  , dont  nous  allons  parler,, 
r ri  '^^^^^tiers  tout  ce  quiTa  pre- 

jî  ^5*  ^ ^efmes  ie  ne  parle  icy,  qué* 
puis  entree  du  Roy  deSuedeen. 
i“^ï^*àlapaix.  Peadant  ca 

W Çf  ® **''*'®  l’En)pire>. 

lept  bataiMfes  rangées,  quatorze  et»n. 
extrêmement  fanglants , &plu- 

tinnl^  nioindres,qui  reduifîrent 
«offre  Patrie  en  un  fi  miferable  eftat, 

pouvoir- on  trouver  aux 
P^  9 une  Maifon  entière  ; ni  dans- 

tou& 
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Dialogue  X,  Sf 
ifi  tout  1 Empire,  une  Province  qui  cuft  la 
y'  moitié  tant  de  peuple,  qu’elle  en  avoit 
il  avant  les  derniers  troubles. 
i ' P.  La  famine , & la  pefte , compa-- 
Q]  gnons  ordinaires  de  la  guerre,  entre- 
,j  rent  ausfi  en  jeu , & raSlerent  une  in^ 
i finké  de  peuple,;  quelques  années  du- 
i rant.  Mais  puifque  le  récit  des  maux 
j paflfez  eft  ^reabk,  à ceux,  qui  les  onç. 
( e^iiyez  j il  ne  vous  déplaira  pas  de  rat 
! <ikejen  quel  temps,  en  qud  lieu,&  par 
i qui , ces  batailles , & ces  combats  ont 
«fté  donnez,  &.qui  y a eu  du  meilleur^ 
ou  du  pire. 

G.  La  première  bataille  fut  donnée 
â Lipfic  en  Mifnic  , entre  Guftave 
Adolphé  Koy  de  Suedé  & lean  Geoi>. 
ge  Eledeur  de  Saxe  de  glorieufe  me^ 
n^ire  d’une  part  *,  & les  Imperialiftes, 
& leurs  confederez  de  l’autre,  fous  le 
commandement  du  Comte  de  Tilly,^ 
ou  lesSuedois  remportèrent  la  vidoi- 
le  7,  Septembre  i63i.Alors  f Empe- 
wur  reconnut  la  faute  , qu’il  avoit 
Jaite,  d’envoyer  fes  troupes  en  Ita- 
ke , pour  complaire  aux  Efpagnols,. 
* jPStabien.par  cc  Commencêment» 

1 ■ • - - 
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qu’il  n’auroit  pas  fi  bon  marché  de  €£' 
Roy , qu’il  avoir  eade  Tes  autres  ad- 
verîaires.-Le  General  Tilly  forcit  bief-  ^ 
sé  de  ce  combat , & le  Roy  pourfui-- 
vaht  fa  pointe  , fit  des  chofes  fimer-- 
' veilleufes,  qu’à  peine  la  poflerité  les 
• pourra  t- elle  croire*.-  Vne  partie  de  ; 
rAllemagne  le  receiit  comme  fon  lir  1 
berateur  ^ l’autre  ouvrit  les  portes  à 
fes  Armées  vidorieufes^^c  commença 
toute  à l’aimer , ou  à le  craindre*  La 
fécondé  Bataille  fut  donnée  à Lutzen, 
non  lpingde  Lipfic>  le  6.*  Novembre 
1^31.  entre  les  Suédois,  ayant'leur  Roy 
pour  chef  : & lés  Impériaux , com- 
mandez par  Albert  de  V Valffeiii,  Duç  i 
déFridland.  En  cette  Bataille)  les  Sue^  ' , 
dois  eurent  la  viétoire , par  la  refolu?  . 
tion  de  Bernard  , Duc  de  Saxe  ^ & de 
leurs  autres  Generaux  ; mais  elle  leur 
eoufta -leur  Rîoy,qui  dtoitde  Cefar  de 
nofire  fiecle  ; & à l’Empereur  la  fleur 
de  fes  Soldats, Ôetl’ Achille  d’Allemagne,  ^ 
î‘entens‘  l’incomparable  Gode&oy 
Comte  de  Papenheim. 

P.  Ce  Roy , dont  la  vertu  n’avoit 
IHoint  d’exemple , ne  devoit  mourir^  . 

fiiibn  ' 


I>ialogue  X.  f j 
flhon  entriompIiant:&  Papcnheim  ne 
pouvok  périr  qu’en  la.  compagnie 
d’un  fi  grand  Prince. Mais  c’ eft  une  cho- 
fe  bien  rare , qu’une  armée, où  le  chef 
eft  tué  dés  le  commencement  du  con>- 
bat,  demeure  viâorieufe,  & l’on  par- 
le de  peu  de  Princes,  qui  ayent  triom- 
pké  en  mourant.Pafibns  aux  autres  ba^ 
tâillesi 

• G.  La  troifiémeavint  à Hamelen,Ie 
28.  luillet  1635.  entre  les  Suédois,  les 
Hesfiens , & lesLunebourgeois,  corriA 
mandez  par  George  Duc  de  Lune- 
bourgs  General  du  Cercle  de  la  Baf» 
fe-Saxc  j & les  Imperialiftes,  fous  la 
conduite  des  Comtes  de  Merode  & dé 
Croudsfcld,  où  ces  derniers  eurent  du 
pire.  Ils  y perdirent  fept- mille  hom-* 
unes,  avec  Merode  leur  General  : tout 
le  Canon, le  Bagage  ; & foixante  & dix 
drapeaux  tombèrent  entre  les  mains 
du  Vidorieux , ausfi  bien  que  la  Ville 
deHamelen,  qui  eftoit  asfiegée.  La 
quatrième , qui  fut  la  première  où' 
l’Empereur  a eu  la  vidoire,  & une  des 
[^lus  sâglantes, qu’on  ait  veu  dâs  trente^ 
ans , einfourpra^de  fang  généreux,  le^ 


VEftat  de  f Empire i 
plaines  de  Nordiiigue,  Ville  Imperîà^ 
Je  de  Suabcj  le  é.Seprembre  16^54. Fer-  ! 
dinandRoy  de  Hongrie,  qui  depuis  af  Ji 
efté  Empereur  9 commandoicrArmée 
-de  Ton  pere:&  eftant  fortifié  des  trou- 
|>es , & de  la  perfbnne  de  Ferdinand 
Jnfant  d’Efpagne , &de  Charles  Duc 
4e  Lorraine , il  attaqua  & vainquit 
Bernard  Duc  de  VVeymar,  & Guftavf  ■ 
Home  Mârefchal  de  Suede,  qui  corn^  ! 1 
mandoient  les  troupes  SucdoifeStCetr  1 
te  vidoire  fut  fi  grande , que  le  party  ! 
Suédois  feroit  apparemnnentfucconiJ 
bé,  fî  le  Roy  Tres-Chreftien  o^eufl  1 
contribué  (es  foins  & fes  forces  pout 
le  relever.  Les  Suedoisperdirenten  1 
cettte  journée , une  gran^  partie  dr  1 
ce,  qu’ils  avoyent  conquis  auparavantt 
douze  mille  homnjes  demeurèrent 
morts  fur  la  place , & fi^x  mille  pri- 
fonniers,  entre  lefquelSife  trouvèrent,. 
Guftave  Home,  Marefchal de  Suede, 
fes  Generaux  Roftein  & Schafelisky,  ^ 
&:  quatorze  Colonels  : Dix  mille  Che- 
vaux, quatre  mille  Chariots^de  Baga- 
ge, trois  cents  drapeaux,  & quatre 
vingts pièces  de  Canon. 

P.  Apres;  I 


Dialogue  X.  ty 
P.Apres  cette  bataille  Icande  VVerd 
prit , & pilla  plus  de  cinquante  Gen- 
tilshommes GU  Deoioifelles,  auCha- 
fteau  de  Neubierg.  Il  leur  ofta  tout 
ce  qu’ils  avoyent,  qui  valoit  plus  de 
cent  nnillc  efeus  : d’autant  que  diâcun 
portoit  ce  qu’il  avoit  de  précieux , & 
contraignit  mefme  les  Dames  à payée 
rançon , témoignant  par  cette adion> 
qu’un  homme  de  la  lie  du  peuple» 
comme  luy  n’ell  capable  d’aucune 
honnefteté,  encor  que  par  des  adions 
de  courage  ou  de  brutalité  , il  obtint 
le  Commandement  de  quelques  trou-  , 
pes. 

G.  ï’ay  fu  jet  de  me  fouvenir  de  ce 
malheur , parce  qu’eftant  bien  loin  de 
la,  ie  nelaklày  pas  d’y  perdre  beau- 
coup. La  cinquième  a rendu  célébré, 
yviftock  au  Marquifat  de  Brande- 
bourg. Ce  fut  là, que  Jean  George  ï. 
de  ce  nom,  Eledcur  de  Saxe,  qui  avoir 
embrafsé  le  party  impérial,  asfifté  du 
General  Hatzfeld,  fut  battu  par  lean 
Bannier , Héros  Suédois,  le  14.  Sep* 
tembre  La  perte  fut  de  fept-à-; 
nuit  mille  hommes , ôefut  fuivie  de 


L'Ejlat  de  l'Empire, 
celle  de  Gares.  La  fixiéms  ftit  doniiéea 
Lipfic , au  mcfme  lieu  que  la  premiè- 
re , donc  nous  avons  parlé  cy  deflus, 
fans  qu’il  y euft  aucun  changement, 
fînon  que  les  Imperialiftes  prirent  la 
place , en  laquelle  les  Suédois  eftoient 
à la  première  ; mais  ayant  changé. d« 
lieu , ils  ne  changèrent  pas  de  fortu* 
ne.  Torilenfon  vainquit  l’Archiduc  < 
Léopold  Guillaume  & Oâave  Pico^ 
lomini  Duc  d’Amalfy  , célébrés  Gene?  . 
taux  des  troupes  Impériales.  Ce  Ge-  , 
neral  Suédois  acquit  beaucoup  d’hon- 
neur , en  cette  Bataille , qui  fut  livrée  I 
le  5.  d’Oérobre  KS42.  Car  n’ayant 
perdu,  que  460.  hommes,  il  mit  fur 
le  carreau  cinq  mille  de  fes  ennci 
mis  ; en  prit  448;.  avec  26.  pièces 
de  Canon,  tout  le  Bagage,  & 90.  dra-' 
peaux.  Lipfic  voyant  fes  amis  dé-  • 
faits,  fe  foufmit  aux  ordre  de  Torfien- 
fon,  le  lé,  de  Novembre  de  la  mefitie  1 
année.  i 


P.  Les  Impériaux  n’ont  encor  gagné 
qu’une  des  fix  batailles,  qu’ils  ont  Ih 
vrées  à leurs  ennemis  i Qui  arempor^ 
té  la  dermere  viétoire.^ 

Gt  Les 
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^*’G.‘Les  Suedoi«,^n  eftant  entrez  en 
îBoheme  fous  les  ordres  de  Leonard 
Torftenfon  , . attaquèrent  à Lancoiile 
Comte  de  Hatzfeld,General  des  trou- 
pes .Impériales , . &.le  battirent  à pîa« 
te  couture,  le  14.  tFevrier  1645.  En 
cette  journée, Ion  vid  plus  de  prifon- 
niers,  quc.de  morts.  Un  en  demeura 
que  trois  mille  fur  la  pousfîere  : Et  le 
Generaux  Glen,HatzfeId,MercyjBroy:,  = 
Zaradesky , Dom  Félix,  & Traiidifcli, 
avec  quatre  mille  Sol Jats  ordinaires 
tombèrent  entre  les  mains  des  Sué- 
dois. Jean  de  VVertleur  auroit  tenu 
compagnie,  s’il  n’euft  eflé  délivré  par 
un  effort. extraordinaire  d Vlric  Duc 
de  VVircemberg, qui -rompant  un  gros, 
de  Cavalerie , le  retira  du  pouvoir  de 
les  ennemis*  Ces  deux  dernieres  Ba-- 
tailles,  jointes  i plufieurs  combats, 
^ prifes  de  villes , acquirent  un  nom  : 
immortel  a ce  .General  Suédois , qui, 
rut  contraint  de  quiter  re-xercice  de 
Mars , avantqu’il  euft  quarante  ans. 
La  goiice  luy  ofta  Tufage  de  tous  fes 
membres  excepté  ccluy  dç  laLan- 
gue  ^ de  laquelle  ie  l’ay  veu  plu- 
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fieurs  fois  fe  feruir,pour  accufer  la  for^ 
tune, de  luy  avoir  trop  toft  ofté  le  mo- 
yen de  Ce  couronner  de  lauriers.  Gc 
Héros  s*eftant  rendu  illuftre  parfes 
adions  militaires , Chriftine  Reyne 
de  Suede  luy  en  donna  le  nom,  avec  la 
Comté  d’Ortila  ; & THiftoire  portant 
les  marques  de  Ton  emincnte  vertu, 
luy  rendra  toujours  témoignage,  d’a- 
voir égalé  les  plus  grands  Capitaines  i 
de  l’antiquité.  , 

P.  Si  Ton  euft  employé  contre  le  ; 
Turc,  les  grands  perfonnages,  qui  ont 
commandé , & qui  font  morts  en  ces 
batailles , ie  penfe  qu’il  auroit  efte 
contraint  de  plier  le  col  fous  le  joug» 
&d*obeïrauxChreftiens  , 

G.  le  le  croy  ausli , & c’eft  mer-.  | 
veille  que  tant  de  fang  forty  des  vei-  j 
nés  de  noftre  Allemagne , ne  l’ait  mife 
au  tombeau.  Toutefois  ce  n eft  pas  ; 
toutîelle  aplus  perdu  de  vaillanshom-  1 
mes  dans  les  combats , dont  ie  vous  1 
vay  entretenir , que  dans  les  batailles  ^ 
rangées.  Le  premier  eftceluy  du  Roy 
de  Suede , qui  attaqua  l’Armée  Impé- 
riale retranchée,  & commandée  par 

VVal- 
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y Vaiftein  à Furts,  proche  de  Nurem- 
berg, fur  la  Vieille-Montagne,  le  14. 
d’Aouft  16 ji,  & fut  contraint  de  fc  re- 
tirer avec  très  grande  perte,  donnant 
un  exemple  fignalé  que  les  grands 
hommes  font  de  grandes  fautes  : Ôc 
que  le  courage  du  Lion  , fe  trouve  ra- 
rement avec  la  prudence  du  Renard. 
La  perce,  que  le  Roy  de  Suede  fît  en 
cecce  rencontre  , donna  le  courage  à 
ion  Ennemy,  de  le  fuivre,  à fa  fortie  de 
Nuremberg,  &dele  combatredeux 
mois  apres  à Lutzen,où  il  perdit  la  vie, 
^ la  trente  feptiéme  année  de  Ton 

Impé- 

nahftesparles  Eledeurs  de  Saxe,  & 
de  Brandebourg,  alors  confédérés  des 
Suédois  ; ceux  là  eurent  dupis,&  per- 
dirent 4000.  hommes  proche  deLi- 
gmz  en  Silefîe,  le  3.  May  1654.  Le  troi- 
lieme  fut  celuy  de  Rheimfeld,  où  Ber. 

nard  Duede  VVeymar  battit  le  Duc 
Savelly,&Iean  de  V Vert,qui  commaa- 
doyent  les  troupes  Impériales  & Ba- 
yaroiks,endiverfes  rencôtres,  depuis 
iS.  julques  au  ii.  Février  1638  Ce 
tuticy,  quele  Duc  Bernardfitvoir 

■ Ee 
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•clàitemfcnt,  que  fa^pnidence  militaire, 
éftôit  fâtis  exemple.il  ne  perdit  jamais 
uhe  lie'üte,&  i^ackafit  de  quel  collé,  & 
éh  quel  endroit  ilpourroit  attaquer 
rEnilemy , & combien  de  temps  il  fa- 
r<5it  avôir  pôur  le  vaincre , il  en  vfa 
tbû^ôursfiàpropos,  qu’encor  que 
ài^erfés  ttôûpes  ralfailHlTent,  prefque 
‘en  mefiïie  temps , ^ de  divers  coftez; 
il  eut  pourtant  le  loilîr  de  battre  les 
pretniets  , avant  qu’il  eut  hefoin  de 
l’oppOfet  à‘üx  autres.  Le  quatrième 
fut  donné  à V Vittenveycr  en  Brifgou, 
bùle  rftefme  Duc  de  Saîte-VVeymar 
ÎJattit  dereéhéf  les  Impériaux , & Ba- 
yatois , cômtïiandcz  par  le  Comte  de 
'GOét^ën,  & parle  Duc  Savelly,  le  50. 
îüillct  ré|8.  Alors  ce  Prince  couronna 
toutes  fes  adions  precedentes, envoya 
“quelques  Generaux  prifonniers  à Pa- 
ris, & obligea  toute  rEuropededire 
que  peu  de  chofes  luy  eftoyent  impof- 
ftbles , püifqite  nonobftânt  les  gran(k 
‘éfForts  de  Ibs  ennemis , il  contraignit 
tous  fes  Rivaux:  à luy  ceder  lapucellc 
de  Brifac,qüi,par  Ton  inerite,avoit  dé- 


y 


ia~  donné  de  f amour  à vne  infinité  - p 
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i’autres  grands  perfonnages. 

P . Si  ie  ne  me  trompe , le  Marquis 
Virgile  Malvezzi,  parlant  du  OucBer- 
nard>en  un  petit  Traité, qu*il  a fait  des 
fuccez  de  la  Monarchie  d’£fpagne^ 
avenus  en  l’an  1659.  dit , que  ce  Prin- 
ce a efte  plus-*  (buvent  vaincu,  que 
dorieux  *,  & vous  dites  qu’il  obtint 
deux  grandes  viâoires  en  une  an- 
née. 

' G*  len’ay  jamais  dit,  que  ce  Prince 
fÿinvincible  ; mais  ic  vous  oze  bien, 
aneurer, qu’il  n’a  jamais  eflé  battu  fau- 
te decœur,  ni  d adrelFe>Malvezzi  mé-^ 
me , qui  parlant  de  la  mort  de  cet 
AcWlle , en  la  page  17 2. du  Traité  ale^ 
gue,ferqble  attribuer  fes  vidoires  aux 
iautes  des Irnperiaux, plus  qu’à  fapro-’ 
pre  vertu  ; disfimule,  ce  qu’il  ne  pou- 
voir pas  ignorer  j j’entends  fa  refolu- 
tion,  âpres  la  mort  du  Roy  de  Suede« 
en  la  Bataille  de  Lutzen  , la  retraite 
de  Mayence  & une  infinité  d’autres 
adions , quiTegalent  aux  plusgrant^ 
hommes  de  nofire  fîccle.  11  confeic 
neantmoins  qu  il  a plus  ga^né ,,  que 
perdu  5 & auouë  mefme  en  .un  aur 

Ec  2. 
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tre  lieu , que  le  dellèin , qu  il  avoit  { 
de  faire  bande  à parc,  & d’échanger  ^ 
les  places  qu  il  avoir  en  Bourgogne,  ^ 
pour  celles  de  Colmar , Seleftadc  & j 
• Benfeld,  afin  de  fe  rendre  maiflrede  j 
Strasbourg , & par  le  moyen  de  cette  j 
grande  & puilîàncc  ville , conferver  j 
une  admirable  réputation  àla  guerre,  j 
- & entrer  à la  paix  avec  avantage , é-  ! j 
toient  de  grandes  pensées;  mais  non  ^ 
p'as  difproportionnées  à la  fortune,  & i j 
a la  valeur  de  ce  célébré  Capitaine.  ^ 
, Le  cinquième  combat  arriua  le  4.  Avril  | 

1659.  proche  de  Kemnits  en  Mifnie,  ^ 
où  Bannier  General  Suédois  vainquit  ] 
les  Impériaux  & Saxons,  conduits  par 
le  General  Salis.  Ce  Héros  prit  la  plus  j 
grande  part  de  leurs  Officiers,  &fe  ^ 
iaifîtde  cette  ville  là  & de  Zuikau.  Le 
fixiéme  fut  une  adion  plus  hardie  quoi 
prudente  de  l’Archiduc  Léopold,  & 
de  Picolomini  , qui  attaquèrent  les  | 
Suédois , les  François  , & les  Lune-  j 
- bourgeois , dans  leurs  retranchemens  ' 
à VVolfembutel  » & furent  repouffe^ 
avec  perte  de  leur  Infanterie,  &de  | 
i’Aile  gauche  de  leur  Cavalerip>  le  ^5*  , 


luin 
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ïuin  1^41  Le  Cononel,  Ogier  Fiichs> 
de  Montbéliard  , qui  cftoit  alors  Aide 
de  Camp  ^ dans  l’Armée  Impériale, 
nVa  fouvent  aflèuré , que  ce  combat 
fut  extrêmement  rude.  Le  feptiéme 
fîgnalale  Marefehal  de  Giiebriant  dans 
lArchevefché  de  Cologne,  proche  de 
Sainâ  Antoine,  où, conduifant l’Ar- 
mee  Françoife , illaiflfa  trois  raille  de 
des  Ennemis  fur  la  place,en  prit  4000; 
avec  144.  Drapeaux^,  tout  le  Canon, 
tout  le  Bagage , & le  Baron  de  Lanv- 
boy, General  des  troupes  de  rEleâenr 
de  Cologne,  confédéré  de  TEmpereur 
ieiy.iuin  1541. 

P.  Apres  la  prife  de  Lâmboy,  l'e 
Marefehal  de  Gnebriant  fut  épaulé 
tres-a  propos,  par  Frideric  Henry  de 
Naflau,  Prince  d’Orange,  avec  uooa« 
pistons,  & 4000.  Chevaux. 

G.  Cet  Alexandre  Germain  rendit 
alors  un  bon  ferviceà  fes  Alliez  , s’e- 
ftantlogé  entreRhimberg  , &Orfoy, 
pour  fecourir  ce  Marefehal,  an  casqué 
les  Efpagnols  s’en  approchaffent*  Et 
le  voifinagefeul  de  l’armée  du  Prince 
d’Orange  , arrefta  la  furie  de  DoîA- 

Ee  3 
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Frat;i<^i^co  de  Melo  , Gouverneur  dô 
Païs-bas,  pour  fa  Majcfté  Catholique, 
j&  retint^  fon  efpée  dans  le  fourreau. 
Le  huitième  combat  avint  proche  de 
Schueinitz  en  Silcfie , où  Torftenfon. 
furprit  François  Albert,  DucdeSaxe- 
Lauvembourg, General  desimperiaux,. 
^ Saxons, ces  derniers  y furent  lî  bien. 
batus , que  leur  General  mefme  tint 
compagnie’,  à i8oo.  des  (Tens,  qui  de- 
meurèrent fur  la  place  le  zr.May  1^41. 
Au  IX,  il  y eut  peu  de  fang  répandu; 
mais  une  perte  totale  de  fArmée  Fran^ 
çoife,  qui,  apres  la  mort  du  Marefchal: 
de  Guebriant,  cftant  commandée,  par 
4e  Comte  lofias  de  Railtzau,fut  furpri- 
lè,parla  Bavaroife,  & Lorraine  fous  la 
.Conduire  du  Duc  Charle,  de  Hatzfeld, 
& de  lean  de  VVert,  àDutlingue,vil- 
lotte  du  Duché  de  VVirtemberg;& 
ÿien  ne  le  fauva  qu*une. partie  de  la. 
Cavalerie  conduite  par  le  General  Ro- 
ie.  Ce  malheur  arriva  aux  François, 
plus  par  leur  faute , & par  le  mefpris 
^’ife^rent  de  leurs  Ennemis,  que  par 
Jeur  foibleffe , ou  par  la  force  de  leurs 
^dverikires.  Ce  fut  le.  z5.de  Novembre 
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fl  ij^45,  & les  vidoricux  firent  rcprcfeiv 
jj  ter  par  moequerie  des  Cercueils  dç 
JJ  |Dorts,d’où  pendoit  une  grande  quan- 
fl  tipé  de  Coqs,  & les  fuyars-fur  des  che- 
jj  îjauxailez.  Le  Comte  ipfiasde.Kan^ 
jj  tzau  paya,  par  fa  prifon,  la  peyne  de  fa' 

B oeglig^nce,  & eut  plpfîeurs  compa? 
j gnons  de  fa  diCgrace,  qui  racl}eptCTenir 
^ tous  leur  liberté  au  poids  de  l’or. 

J P.  LamortduComtedeGuebriant 
f,  çaufa  cette  perte  j & celle  de  fa  peitr 
Il  ^3noe , ne  fut  pa^  riîoin^  eftimée  i quç 
, èclle  de  toutes  fes  trpupe^  à çaufe  dçs 
J bons  fervices,  qu’il  avpit  rendus  % ^ 
j QU*ilpouvpit  encor  rendre» 

5 - G.  Ce  îdarefchal  eftoitextcaor- 
I d*^^i*^6men|:  aimé  des  trpnpes  Allc- 
1 tnandes , parce  qu’il  avpit  du  cœur, 

I ÿcdç  la  conduite*,  mai^  cnPor  plusj  i 

I parce  que  de  fon  temps , elles  fu-  ’ 

I rent  toujours  extrêmement  bien 
t Payées.  Le  dixiéme  auroit  donné  dç 
i |a  crainte , & de  l’admiration  aux  ar-r 
I bres,  s’ils  euflènt  eu  du  fentimçnt;  cat 
Louis  de  Bourbon,  alors  Duc  d’Ar»7 
guyen  , & depuis  Prince  de  Condé^j  \ 

donna  cinq  aflauts  à l’armée  BavarpV  ..  ' 

fie.  4 j 
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9?  ÜEjliit  de  tEnifîre, 
fe,  retranchée  fur  une  montagne,  pro2 
che  de  Fribourg  en  Brifgou;  y tua  le  ; 
General  Gafpar  de  Mercy  Tan  1^44#  ^ , 
contraignit  l’armée  ennemie  de  quiter 
fon.pofte,&  puis  il  alla  prendre  Philis- 
bourg,  & quelques  autres  places,  en- 
cor qu’il  euft  perdu  quantité  de  bra- 
ve Noblefle.  Cette  perte  fut  caufe,quc  ’ 
quelques  Bavarois  s’attribuèrent  la  1 
éoire  i mais  la  prife  de  Philipsbourg,  , 
■&  de  plufieurs  autres  places  fit  voir  ( 
le  contraire.  l’ay  ouy  dire  à Godefroy  • 
de  Hoitz  General  de  l’ArtiHcrie  d’ans  , 
l’armée  ennemie, qu’encor  qu’ileut  efté 
en  plufîeurs  combats,  il  n avoir  jamais 
rien  veu  de  plus  refolu  , que  Ies.Frati- 
çois  animés  de  l’exemple  de  ce  Prince,* 

& confèfTe,  que  s’il  euft  effé  bien  con- 
duit, apres  cette  aâ ion , les  Bavarois  ’ 
auroyent  efté  taillez  en  pièces,  avant 
qu’ils  euftentreveu  Donavert?  L’on- 
zième fit  parler  de  Merkendal  en.  ; 
Francpnie,  où  le  Marefchal  du  Turen-  , ; 
ne,  General  des  troupes  Françoifes, 
fût  furpris  par  François  de  Mercy, Ge- 
neral des  Bavarois  le  14.  Novembre  ' 
»^4;‘  Fay  appfispar  des  Officiers,  qui  ‘ 

fe  . 
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' P.  Il  femble,  qu*il  y ait  quelque  fa-^- 
taîité  dans  les  chofes  du  monde  > voi- 
la deux  freres, tous  deux  Generaux  des, 
^avaroisïtuez.parle  Ducd’Anguyen. 
le  remarque  de  plus,  queJes Rrançois . 
obtiennent  peu , ou  point  de  vidoi-’ 
res , qui  nc.leur  couftent  beaucoup  de- 
ïâng. 

G.  Ordinairement  lés  François  veu-*- 
lent  tout  emporter  par  la  force  , 
‘croyent  les  vi^ôires  peu  honorables> . 
a elles  aviennent*  par  furprife  ; néant- 
inoint les. Generaux  , qui  épargnent: 
leurs  Soldats,  ont  toujours  efté,&  (ont: 
encor  plus . eftimez , que  ceux  îjui  en  » 
*ibntbojrtnarchc.  Le  treiziéme  eoim 
futile  aélion  impreveuë^  en  la-.- 
•quelleîè^jfemécs  de  Suede&.de  Fran-^* 
-ce  j commandées  parles  Marefchaux? 
Charles  Guftave  VVrangel,  Comte  de  * 
Salmis  & Henry  de  la  Tour,  Prince  dej 
Turenne,  tous  deux  également  brax^ 
&:^prudens, ayant  rencontré  l’Imperia- 
lê.,  & la  Ràvaroife^  fous  la  conduite 
de  Melander  -,  Comte  dé  Holtzapfeli 
& de  Gronsfeld , les  pou  lièrent  » & l es , 

Pÿirfuiuirent , enviroa  * deux  lieucSr 

avec: 
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avec  une  grande  effufîon  de  fang,  quji 
toutefois  aurok  efté  beaucoup  plus 
grade, fiVlricDuc  deVvirtéberg  n’euft 
arrefté  cette  tempeke , par  une  refolur 
tion  digne  de  foncourage.  Ce  Princç 
fouftint  alors  aVeç,  deux  Efcadrons 
d’infanterie , & deux  Gros  de  CavaJ^ 
krie,  toutes  les  forces  ennemies  j 
donna  loifir  aux  Cens,  c^e  fe  mettre 
üeii  de  feureté , apres  la  mort  de  Me^ 
landcr^General  desImperiafiftes.Cet- 
te  adion  fauva  rAuftriche  &;Ja  Bar 
viere/clon  le  fentiment  des  deux  par- 
tis ; Et  donna  tant  de  réputation  à ce 
Prince,  que  le  Roy  d'Erpagne  Inyfit 
offrir  le  .commandemenf  fa  Cavar- 

lerie  eflrangere,dans  le  Pays-Bas,  d’^r 
bord  que  la  paix  d’Allemagne  fut  c^ 
ckë.  U acceptacétte  offre, l’ânée 
augmenta  rArm’éé  Èfpagnole  de  dij^- 
Huit  cents  Chevaux^  & tefmoigna  du- 
rant fept  ans  de  fervice-^qu’il  rendit 
a fa  Majefté  Catholique , qu'il  avok 
autant  de  Zele  & de  fidelité , que  de 
courage  ; & autant  de  courage , que 
fés  adions  precedentes'  Iny  avoyent 
acquis  de  repuwtioiv  II  fe  fignala  eu  - 
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piufieurs  rencontres;  fauvalescHe^. 
de  rArméc  Efpagnolé  à là  déroute 
d’Arras, entra  des  premiers  dans  lès  li- 
gnes Françoifes , lorsque  lès  troupes. 
‘2  Efpagne  les  forcèrent, au  fiegedeVâ- 
lèncienes  ; & fon  party.  n’entreprit; 
rien  de  généreux  où  il  n’euft  une  bon- 
ne part.  Ces  fignalêz  fervices  luy  fai- 
fant  prétendre  les  honneurs  qu’il. me- 
ritoit  , luy  firent  connoiflre  que  les- 
EfpagnolS'  n’ayment  , & n’avancent- 
que  ceux  de.leur  Nation  ; Et  que  toits 
les  autres:  ne  font  qu’infl rumens  de. 
leur  gloire  , & admirateurs  de  leurr 
vanité..  G.ès  choies  eftant  infuporta^ 
blés  à un  cœur  généreux,  ce  Prin?? 
ce  changea  de  party , embralfa  l’In- 
tereft  de  là  France , &.  la  paix  ne.' 
lûy  ayant  permis  de  paroiflre  qu’u- 
ne Campagne  , à la  telle  des  troupes^^^ 
elle  luy  a ofté  le  moyen  de  fe  fignaler, , 
comme  il  le  defiroit.  Il  ne  fçauroit 
pourtant  pas  fe  refondre  à vivre  dans, 
l’oifivetc , & ledefir  qu’il  à de  mourir 
au  lid  . d’honneur , luy' fait  attendre 
avecltnpatience , quelque  employdi- 
gne  de  luy  contre  .le  Turc.  Son  plus. 

ardent.. 
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ardèntdefir-eftant  d’aller  à cette  guer- 
re pour  faire  voir  qu’encor  quc.feç-. 
maladies  abbatent  lès  forces  de  foti 
l eorps-î  elles  n’opt  point  de  prife  fur 
I celles  de  fon  Cœur.îie  demieroombat. 

I fut  donné  le^,  ïuin  i«^8.  procHe  de* 
j GrevvembrouCjau  païs  de  I uliers  ; oài 
^ rArmée  Hefsienne,  fous  la  conduite: 
du  General  Geys  eut  grand  avantage 
j fur  rimperiale,  commandée  par  le  Ba- 
ron de  Lamboy.- 

P.  Pay  oui  dire,  à des-perfonnes  di- 
gnes de  foyj&  qui  eüeient  des  princi- 
paux en  ce  combat  ? que  Frideric 
Duc  de  VVirtemberg  y fk  des  mer- 
veilles. 

; G.  le  fçay  que  fans  ce  Prince , les 
Hefsiens  auroient  efté  battus  à plate 
couture, car laGavalerie  lafeha  le  pied, 
& il  n’y  euft  que  ce  Duc  qui  comman- 
■ -doit  l’Infanterie  J quiluy  donna  gain 
• de  caufe,  encourageant  par  Ton  exem- 
ple ceux  , qui  eftoient  demeurez  au 
combat  J & y rappellant  par  fa  refolu- 
tion , ceux  qui  l’avoient  abandonné. 
■ îdais  ce  n’eft  pas  en  ce  lien  feul , que 
k Duc  Frideric  de  V-Virtemherg-  a 


i®4  de  l^Emptre,- 

iignaléfon  courage.  Ge  fut  Juymef 
eine,  qui  avecfbn  Regitnent»  ayant  Ja 
i première  pointe  au  combat  de  Saind 
Antoine,  abbatit  les  paljilàdes , & qu- 
: vrit  le  pafifage  à la  Cavalerie,  lors  que 
Iç  Marefchal  de  Guebriant  fît  prifoi> 
nier  le  Baron  deLamboy  : de  forte, 
qu  on  peut  dire  fans  Je  flater,  &fans 
lâire  tort  aux  autresOÆciers,qiiec’eil 
-luy  , qui  a vainçu^cn  ces  deux  com- 
bats : depuis  cette  derniere  adion,  ce 
Prince  a jouïdes  douceurs  de  la  paix, 
avec  Glaire  Augufîe  D,ucheflè  de 
Bronfvic , fa  conforte.  Mais  le  Turc 
. ^yant  rompu  la  paix , par  la  prife  de 
VVaradin  en  Tranlylvanie- , deNep- 
J^ufel  & de  quelques  autres  places  en 
Hongrie, & troublant  la  paixdeTHm- 
^5^  courfes'  ,*  il  s*éfl  refohr  . 
d aller  lcrvir  la  Chreftienté  contre  cet> 
Bfinemi  commun , au  cas  que  la  guer- 
re continuë.Si  Dieu  exauce  les  vœux,, 
de  celuy,  qui  connoit  le  mérité  de  ce 
Duc , & la  lüflicede  fos  intentions , il-  > 
s y couronnera  de  laurier  , & reni'3^ 
dn  nom  immortel , par  des  aâionS' 
«Mreitiennemçnt  glorieufes. 
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P,  le  m’imagine  que  vous  ne  par— 
lèz  icy  que  des  adions'pkis  memora-- 
blcs,eftant  prefque  impofsible,  qu’il  y ' 
ait  eu  fi  peu  de  rencontrcs-d’ Armée  en^ 
une  guerre,  en  laquelle  toute  l’Europe 
s’eft  interefsée,  &oùIesEftrangers,- 
ErançoiSjEfpagnols,  Suédois,  & Lor- 
rains meflez  aux  Allemands  > ont  joué; 
léurv  roolledurant  pluficurs  années. 

G.  Vous  avez  raifon  , & je  vous  a- 
vouèVque  pouréerire  cette  guerre,  iL 
fàudroit  faireun  grand  volume,cequiï. 
eftbors  de  mon  intention j je  vous  dir* 
ray  neantmoins,  que  le  ji.Iuillet  1635^ 
lePrince  Ghriftian, Palatin  de  Birken- 
fcld,  afsifté  de.répée  de  lofias,  Com- 
te dé  Ràntzau,  conduifant  quelques  ' 
troupes  Suedoifes, battit  lésLorraines, 
proche  de  Pfaffenhoven  en  la  Baflfé 
Mface.  Le  1.  Mars  1654.  leRhingrave 
Otto  Louis  , General  ' de  quelques 
Confederez  Suédois  ) défit  le  Comte 
de  Salme,à  VVateveil  en  la  Haute  Al-i' 
face.  Etley.Oaobre  iéç8.  le  Comte 
Hàtzfeld  Impérial  difsipa  les  trou- 
pes ,que  Charles  Louis  Eleâeur  Pala- 
tin ay  oit  Jçintes  âjquelq^s  Suédois» 
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joi$  VBjlat  de  Empire, 
proche  de  Blotu  en  la  Comté  de  Lîp-  ^ 
pe.  Le  Prince  Robert  y-  demeura  pri-  i 
fonnier  ; l’Eledeur  Ton  frere , & Kirtg  k 
fon  Lieutenant- General , fe  fauverenr  1 
à Minde , lailfant  343.  drapeaux  à l’En-  f 
nemy, pour  marques  de  faviôoire.lie  j 
ip.May  1639.  le  General  Bannier,  Sue-  p 
dois,  battit  le  Comte  de  Hofk  irke,  & | 

difsipa  fix  mille  hommes  qu^il  con-  y 
duifoit.  le  ne  dis  rien  d’une  infinité  | p 
d’autres  moindres  combats,  ni  de  plu-  , ) 
fleurs  pnTes  & reprifes  de  Villes  & ! y 

places  fortes,  qui  ont  coudé  la  vie  à-=  y 
un  nombre  prefque innombrable,  de  [ 
braves  Soldats.  -i  , 

P.  Xantdecon7bats,  & batailles  ^ 
tant  de  prifes  , & de  defolations  de 
villes,  & tant  de  mortalitez , ayant  af- 
fligé rAllemagne  plufieurs  années  du-  4 
rant  j enfin  les  deux  partis  eftanflas 
d’ellre  battus  & de  battre , on  fe  refo- 
lut  à la  paix  ; dites-moy , je  vous  prie,- 
cn  quel  edat  efloient  les  affaires  lors*  ( 
qu’elle  fut  conclue  î' 

G.  Vous  avez  déjà  entendu, qu’il  ti’y 
avoit  point  de  Province  dans  TEmpi- 
J?e , qui  n’eud  perdu  par  le  fer , parde  - 

feoK» 
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feu,  par  la  faim,  & parla  peftc,plus  de 
la  moitié  de  fon  peuple,  & qui  ne  fuft 
réduite  à une  extreme  mifere  i toute> 
fois  pour  recouvrer  le  threfor  de  là 
Paix,  l’Allemagne  fe  refolut  d’en  don^ 
ner  un  autre , & payer  au^  Suédois^ 
pour  les  frais  de  la  guerre , cinq  mil- 
lions d’or,  ou  quinze  millions  de  li- 
vres Françoifes;  une  partie  de  cet  ar- 
gent fut  employé  pour  fatisfaire  la 
Milice  ; l’autre  pour  rccompenfer  la 
valeur,  de  ceux  qui  avoient  bien  fer- 
vy,&  le  refte  pour  fournir  aux  libcrai- 
litez  de  leur  Reyne.  Cette  Princeffe  ne 
yoyoit  point  de  perfonne  de  mérité:^, 
à qui  elle  n’en  fift  fentir  les  etfcéls  i Et 
en  cet  endroit  Ton  me  peut  croire, 
comme  une  perfonne  , qui  parle  par 
expérience,  & qui  efr bien ^uré  de 
ce  qu’il  dit. 

Pi  Les  François  ont -ils  pofé  les* 
armes  fans  eftre  rembourfez  de  l’ar- 
gent qu’ils  ont  employé  en  cette 
guerre  ? 

G.  En  rEftat,oùfetrouvoit  TAlle- 
magiie^,  lors  que  la  paix  fut  faite  ; elle. 
n’aur,oit  pas  pu  rendre  au  Roy  tr-cs* 


lo8  L'Ejfat  Je  f^Emfî?e, 

' • Ghrej(lien,rargent  qu'il  avoir  déboûi^’ 
ce  pour  nojftre  utilité , & pour  lafien- 
ne.  Et  encor  que  Çsl  Majefté  n*ait  pas 
> eonfenti  à la  paix , fans  Içavoir  pour; 
qupy;  Elle  a neantfnoins  pïuftpft  donjr 
i?é  y pu  promis  qiie  r,eceu  de  Targenf, 
Toute  fa  recompenfe  confifte  en  une 
partie  4c  Alfaçe,  de  aux  forterefïes  dç 
Brifac>  & de  Plïilipsbourg  ; defquellcj 
la  France  retire  plus  d’honneur , que 
de  profit  ; la  Province  ne  pouvant  pas 
fournir  de  qupy  entretenir  ces  places 
i&  le  Magiftrat  qui  luy  doit  admini; 
prer  la  luftice,  ÿdajs  Brifac  luy  four^ 
niflant  un  pont , ^ un  lieu-extreme; 
ment  fort»  fur  le  Rhin  j elle  a quelque 
fujet  4’eftre  contente , fes  adverfai- 
res  de  dire , qu'elle  tafehe  (k  repren- 
dre fes  anciennes  limites. 

P.  Il  me  femble  que  vous  n'eftime^ 
^pas  la  fatisfaâiop  , qne  le  Roy  Très- 
Çhreftien  a obtenue , par  le  Traité  de 
Munfter,  autant  qM*elIe  doit  eflre  efii- 
mée  ; puisque  par  icelle,  & par  le  pa(^ 

J que  fa  Majefté  conferve  dans  la 
lorraine , elle  peut  eftre  arbitre  des 
difeens , qui  naîtront  en  Allemagne. 

* G.^  La 
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G.  La  fouveraineté  3 qui  a eflé  ac- 
cordée  au  Roy  de  France , fur  ce  que 
. fa  Majefté  tient  de  cetre  Province , efl 
I®  d un  prix  ineftimable,&  les  forterelïès- 

de  Brifac  &..ae  Philipsbourg  luy  fouï- 
^ niffent  deux  paiîàges  fur  le  Rhin,  ^ 
^ deux  retraites, en  cas  de  befoin.  le  n*i- 

1“  gnore  pas  ces  chofes,&  fçay  aufsi,quç 
TAIface  eft  une  des  plus  belles  Pror 
F vinces  d’Allemagne  , ôc  des  plus  fer- 

® tiles  de  l’Europe  ; Mais  vous  ne  me 

? fçauriés  nier  , que  ce  ne  foit  peu  de 
chofe,fî  vous  confiderez,  qu’il  y a dix 
villes  libres , quelques  terres , qui  ap- 
^ partiennent  à l’Evefquc  & à la  ville* 
f de  Strasbourg , & d’autres  au  Prinqc 
^ de  Montbéliard,  au  Comte  de  Hanau, 
& à la  franche  Nobleflè  , qui  ne  r^- 
çonnoifïent  que  l’Empire.  Le  refte  eft 
* peu  de  diofe  ; & bien  qu’il  y ait  quel- 
' ques  villotes,  & un  aflèz  bon  notn- 
’ te  de  villages  , je  crois  que  le  Roy 
auroit  pu  baftir  de  quarts  d’ Efeu;  tou- 
tes les  maifons  qui  y font, s’il  euftem-. 
ployé  en  baftimens  tout  l’argent  qu’il 
a débourcé  pendant  les  dernières 
gpjerres. 
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* P.  le  (çay  qu*outre  la  dépenfe,  qui  ^ 
a efté  faite  en  nos  guerres  , le  Roy  ^ 
Tres-Chreftien  s’eft  obligé  de  payer  à ' | 
l’Archiduc  dlnrpriig,  trois  millions  de 
livres  , aucasqu*il  puiflfe  obtenir  du  ] 
Roy  Catholique , qu*il  renonce  aux  j 
pretentions,quîir a,  & quil  peut  avoir  ^ 
furrAlface.  le  Içay  au fsi  qu’ayant  ob- 
tenu cette  renonciation , par  le  traité  ; 
’de  rifle  des  Faifans  l*an  1659.  il  a fait  j 
payer  une  partie  de  cette  fomn>e  : lê  \j 
fçay  que  Ton  argent  a efté  débourcé  ^ 
avec  une  extreme  profufîon,  pour  la  ^ 
continuation  de  nos  guerres , & que 
tous  Tes  confederez  ont  trouvé  du  fé- 
cours  dans  les  finances  de  fa  Majefte, 
lorfqu’ils  en  ont  eu  befoin.  Si  eft  ce, 
que  ie  perfifte  dans  ma  première  opi- 
nion,  & crois,  que  ces  depenfes,  quoy  v 
que  grandes,  n’egalent  , ni  la  gloire,  ; 
qu’elle  a eu  d- entreprendre  & d’ache-  . 
ver  une  guerre,  que  tout  autre  que  ce  ‘ | 
Royaiiroit  appréhendée  , & d’aVoir  ' 
obligé  une  Maifon,  qui  n avoir  Jamais 
fait  que  vaincre , de  fe  confcfièr  ou  - 
vaincue  , ou  extrêmement  humiliée. 
Voyons  fi  la  Couronne  de  Suede , 5c  I 

les-  i 
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ks  autres  alliez  de  la  France , avoyent 
beaucoup  de  groupes , & de  places 
.en  Allemagr^é  , lors  que  la  paix  fut 
feite. 

^ G.  La  Couronne  de  Suede  avoit  alors 
cinqRegimens  de  Cavalerie  Suedoi- 
-fe , & Finlandoife  ; quarante  & qua- 
tre de  Cavalerie , & cinq  de  Dragons 
Allemands , qui  tous  enfemble,  joints 
à quelques  troupes , qui  efloient  dans 
les  Places, faifoient  411#  Compagnies. 

' .Elle  avoit  ausfî  foixante  Regimens 
dlnfanccrie  de  meûne  nation  que  les 
precedens , fçavoir  eft , vingt  & un  de 
Suédois  & Finlandois,  & trente-neuf 
d’Allemands'.mais  ils  n’eftoient  pas  de 
. mefme  force.  Les  cinq  Regimens  de 
Cavalerie  Suedoife  & Finlandoife,  n*a- 
voyent  en  tout  que  trente&  une  Com- 
pagnie j & ceux  d Infanterie  de  mef- 
me  nation  eftoyent  de  quatre , cinq, 
Ex , & fept,  ou  huit  Compagnies  pour 
le  plus  des  Allemands,  celuydes 
Gardes  du  Roy  eftoic  de  vingt  Com- 
pagnies, ^ ceux  des  hauts  Officiersi 
voire  la  plupart  des  autres,cftoient  de 
douze  chacun. 
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P.  Dé  ce  que  vous  venez  de  me  di** 
re,  ie  voy  ’que  rAllemagne  a fait  la 
.guerre  à TAllemagne , & que  les  Sué- 
dois fe  font  fervis  de  nous,  pour  nous 
vaincre  4 voyons  fi  les  François  en  ont 
fait  de  mefme, 

G.  Nous  fommes  blafrnez  d- aimer 
trop  l’argent,  & trop  peu  l’honneur  de 
noltre  nation.  Et  il  ell  certain  qu  en- 
cor que  les  Suédois  ayent  toujours  eu 
des  Chefs  dignes  de  leur  commander, 
& qu*apres  leur  Roy,  Guftave  Home» 
lean  Bannier  , Leonard  Dorfienfon, 
Charles  Guftave  VVrangel , Arfvvet, 
V Vittemberg,  ,&  quelques  autres  ayét 
égalé , ou  furpafsé  les  Héros  anciens, 
fignâlant  leur  vertu  en  nos  dernières 
guerres  ; ils  feroyent  neantmoinsfor- 
tis  de  l’Empire , ausfi  honteux  & bat- 
tus, que  les  Danois  & Tranfylvains, 
s’iln’eulfent  eu  la  Religion  pourpre- 
texte,  nos  corps  pour  bouclier,  & i^s 
cœurs  pour  inftrumens  de  leur  gloire. 
L’on  peut  dire  la  mefme  choie  des 
François  ; ils  ont  eu  des  Generaux  de 
leur  natidn,qui  ont'  toujours  fait  l’of- 
fice de  prudens  Capitaines  » & de  v^l- 
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làQs  Soldats &qui  n’ont  pas  moins 
inerité  le  nom  de  Braves , pour  avoir 
Combattu  moins  Jieureufement  que  les 
Suedois;mais  au  refte,les  troupes  Frâ- 
^oifes  cftoyerft  fouvent  les  moindres 
de  leur  armée.  Les  François  > qui  ont 
commandé  en  Allemagne  , font  les 
Marefchaux  de  la  Force, de  Guebriant^ 

& de  Grammont , le  Cardinal  de  la 
Valette , les  Ducs  de  Longueville , & 

O Anguyen , & le  Prince  de  Turenne, 
|qui  avoit  fous  luy,  lors  que  la  paix  fut 
faite , cent  neuf  Cornettes  de  Cavale- 
tic  Icgere  , & feize  Compagnies  de 
Dragons  en  quatorite  Régi  mens,  fans 
y comprendre  deux  Compagnies,qui 
cftoient  au  bas  Palatinat , deux  en  l'E- 
velche  de  Spire , & trois  au  Duché  de 
yvirtemberg.  Outre  cette  Cavalerie, 
la  France  avoit  cent-foixante  Com- 
pagnies en  onze  Regimens  d’infante^ 

^ Compagnies  à Brizac,  qua-  . 
raritc  trois  en  Brifgoû , quatre  en  TE- 
yefehe  de  Strasbourg , vingt  en  quel- 
ques villes  Impériales  du  Palatinat 
& d’Alface , quinze  en  rEvèfché  de 
Spire,  nenf  au  bas  Palatinat , treize  à 
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Lauvvingucii  , onze  au  Diictré  de 
y Vircember^,  fîx  en  Suabe,  douze  en 
l’Arche vefché  de  Mayence,  & trois  au 
Marquifat  de  Baden  ; qui  font  en  toüti 
trois  cens  fix  Compagnies  tant  Fran- 
•çoifes  qu’Allemandes. 

P.  A ce  que  je  voy  les  Confederez 
avoient  des  forces  prodigieufes. 

G.  Ce  n eft  pas  tout  : L’Amazone 
d’Allemagne  » Amelie  ElizabetLand- 
gravine  de  Heiïè , qui  releva  fon  Eftat 
abbatu , & par  une  prudence  inoüye, 
affranchit  fes  coudées , & augmenta 
fès  forces,  lors  qu’on  la  croyoit  acca- 
blée de  calamitez , apres  la  mort  de 
Guillaume  V.  fon  mary  ; Cette  He* 
roine , dis* je,avoit  â la  conclufîon  de 
la  paix  cinquante  huit  Cornettes  de 
Cavalerie  > encinqRegimens, 
Compagnies  d’infanterie , en  treize,  ' 
fans  compter  quatorze  Compagnies 
franches. 

P.  Ienem’eftonnepas,quetantde 
troupes , conduites  par  de  bonnes  te- 
fies , ayent  obligé  l’Empereur , à une 
paix  defavantageufe  ; car  je  ne  me 
fçaurois  perfiiader,  que  fa  Majefté,  & 
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fesÂHiez  eurent  tant  de  forcés,  apres 
avoir  eu  du  pire  en  beaucoup  de  cona- 
“ bats. 

G.  le  ne  fçay  pas  le  nonibre  des  trou* 

'■  pes  Impériales , & ©avaroifes  y mais* 
fans  doute,  elles  eftoient  puiifantes* 

^ puifque  les  Confederez  ont  rendu  pac 
le  Traité,  deux  cens  dix  fortes  -Places* 

J dans /efquelles  ils  avoientgarnifon,  Ôc 
dcfquelles  il  femble , que  tout  rEnt- 
* pire  les  aurokà  peine  chalfezpar  la 
' force. 

‘ P.  le  fçay  que  les  Suédois  avoyent 
■ garnifon  dans  cent  vingt  cinq  Places 
’ d’Alemagne;lesPrançois,dans  quaran-fc 
‘ te-fix,  & les  Heflîens  , dans  trente* 

; fteufimais  quelques  unes  des  tneilleu- 
' res  leur  font  demeurées.  '' 

G.  Il  eft  vray , que  par  le  Traité  de 
I paix,  l’Empire  a accordé  au  Roy  Très* 

' Chreftien,'pour  liiy  & Tes  fiiccellèursi 
Rois  de  France  à perpétuité  , les  Vil- 
les & Evefehez  de  Mets,  Toul,  & Ver-  ‘ 
dün,avec  Moyenvic , Pignerol,  Brizac^ 
le  Landgraviat  d’Alfaee,  leSundgoû, 
le  Bailliage  de  Haguenau , & la  for- 
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JÜBfléit  3e  l' Empire, 
mefme  Traité,  TEinpire  ccde  à la  Rey- 
ne,  & au  Royaume  de  Siiede,  toute 
la  Pomeranie  Citerieure , avecTlfle, 
& Prînc^autjc  deRugie,  & les  villes 
de  Stetio , Gares,  Dam,  HolnauJ’Ifle 
Volliii,  Ja-riviere  d’Oder  , & k Porc 
qu’elle  fait , nommé  Frikhehafif  j la 
Collation  des  Bénéfices  Ecclefiafti- 
que  v,qu’a  voient  cy- de  vaut  les  Ducs  de 
Pomeranie  en  rEvefehi  de  Camiu , Ôc 
Kexpedance , ou  droid  d’attente  au- 
dit Evefché , voire  au  refte  de  la  Po-  i 
jneranie  , & mefmes  au  nouveau  Mar» 
quifat  de  Brandebourg,  au  cas  que  les 
inafles  de  cette  famille  viennent  à dé- 
faillir. 

P.  Les  Suédois  ont  receu  cinq  mil- 
lions d’or , pour  Pargent , qu’ils  ont 
déboursé  en  cette  guerre;&  outre  cet- 
te fomme  confîderable,la  Pomeranie,  j 
qui  vaut  mieux  que  l’AIface.,  leura  i 
■efié  laifsjée.  | 

G.  Ils  a'oQtj^s  feulement  receu  cette 
ibmme , .&  Ja  Ponaeranie  ; mais  aus6 
Wifmar,  Havre  de  la  mer  Baltique,*  la 
fbrterefic  de  Valfifch  , Je  Bailliage  de- 
J*ocl,  Si  Neuclolter,qui  appartenoient 

cy: 


Diaîoguf  X,  iiy 
Cy  devant  àlaMaifon  de  Meklebourg; 
& qui  plus  ctt  rArchevefché  de  Brè- 
me , & rEvefché  de  Verde  convertis 
enDucIiez  , avec  la  Ville  & Bailliage 
de  Vilshaufen.  Dans  toutes  ces  Ter- 
res & Principautez  les  Suédois  ont 
une  lufticc  fouveraine,  droit  deriger 
uiieVniverfité  , & d’impofer  fur  tout 
ce  qui  entre»  fort, ou  croift  dans  le  pais 
de  leur  conquefte.  Ainfi  par  cette  paix, 
le  Roy  de  Suède  a acquis  les  noms  ôc 
titres  de  Duc  de  Breme  , de  Verde,  & 
de  Poméranie  ; de  Prince  de  Rugie,  4c 
de  Seigneur  de  Wifmar. 

^ P.  Vous  avez  dit  cy-deifus, que  pen- 
dant la  derniere  guerre, les  Suédois  ©nt 
eu  plus  de  forces  en  Allemagne  que  les 
François  î & ie  voy  maintenant  qu  ils 
en  ont  retiré  beaucoup  plus  de  profit:' 
fates  moy  fçavoir  quelle  fatisfaâion 
a receu  THeroïne  de  Hdfe. 

G.  Cette  Reync  des  coeurs  de  tous 
ceux,  qui  ont  eu  l’honneur  de  parler  à 
elle , avoir  trop  bien  fervy  le  party  Vi-; 
âorieux , pour  demeurer  fans  fatisfa-- 
âion.  On  lùy  accorda  donc  pour  elle, 
pour  Guillaume  fon  fils , & fes  fucceî 
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lié  L'Ejtai  de  VÉmflre. 
fetirs  à ^Tôripetuké , outre  la  daufe  ge-> 
nerâle  du  paragraplie  7'andem  omna^ 
lîjibbayc  de  Hirfchfeld,  (convertie  eu 
I^cincipauté , pour  laquelle  il  a {èaace’ 
Stvôix  aux  aifemblées  ) avec  toutes 
fi^s  appartenances , tant  Ecclefîâdiques 
cjue  Séculières  , tant  dehors  que  de^ 
dans  le  terroir  de  ladite  Abbaye,  & l© 
droiiâ  direâ,&  vtilc  des  Villes  & Bail- 
liages de  Scbaumbo«rg3ukembourg# 
;Saxenhaguen  & Srathaguen , qui  ap- 
partenoient  cy-devant  à rEvefché  de 
Minden , & (ix  cens  mille  elcus  en  ar^ 
gent,  qui  furent  payez  à CairddanS 
neuf nrtois  apres  k publication  delà 
' paix.  Et  pour  comble  de  fatisfadion# 
KAlfeinblée  de  Munfter  ratifia  la  tranf* 
adion  entre  les  deux  branches  de  Caf- 
fei,  & Darmeftad.,  faite^par  i’entrenai- 
iè  d’Ërnefl  Duc  de  Saxe-Gotta  > le  14^ 
d’Avril  1647.  & le  droid  de  primoge^ 
niture  en  ces  deux  Branches. 

Pé  Cette ,:&tisfa!diôn  fut,  fànsdoutei 
de  dure  digeftron  au  parti  contraire; 
mais  une  bonne  . paix  nepeut  eâre  trop 
fiherement  achetée. 

lf£mpereuc  ne  perdit  ûenipuifqu^ 

cedant 


DialûgiM  X, 

ccJant  rAlface'j  il  rendit  te  R<5y'autne 
de  • Boheme  héréditaire  à fa  Maironî- 
Mais  tes  Efpagnols  auront  pei«e  de  fe 
<onfoter  de  cette  perte , parce  que  fi 
4’Alface,  &la  Lorraine  demeurent  en- 
■^e  tes  mains,  des  François , il  leur  fera 
•imposfibteide  joindre  leurs  forces  d’I- 
^lie  à celles  des  Païs  Bas  ^ s'ils  ne  les 
tfanrportent  par  mer,  avec  grande  dé- 
pence, & plus  grand  danger,  ou  par  les 
terres  d’autruy Ce  qui  ne  peut  cftre 
^8  acheter  l’amitié  de  ceux , qui 
yent  à regret  Unir  les  forces  épow- 
vaiKables  d'Efpagne  5 & cteft  ce  qui 
augmente  l’avantage  des  François  ett 
ce  Traité, 

^ P*  le  crois  ausfî  bien  que  vous,  que 
fila  France euft  gardé^la  Lorraine|  te 
paflage , que  tes  Efpagnols  fe  refervé- 
renc,  par  le  traité  de  Lion  l’an  i6oof 
& mefife  celuy,  qu’ils  pourroyent  ob*i 
tenir  des  G vifons  &des  Vakelîns,  leur 
feroit  inutile.  Mais  j’entends, que  ;foa 
Alteffe  de  Lorraine  eft  entré  dans  tes 
Eftats,  par  le  Traité,  qp’il  a fait  avec  te 
France. 

G.  Il  çâ  vray,  que  par  le  Traité, dont 
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'no  VEflAt  ât  tMmfife, 
vous  venez  de  parler,  Charles  Duc  de 
-Lorraine  a cft4reiïiis  en  la  plus  grande  « 

partie  de  fes  terres.  Mais  le  Roy  Tre^  ^ ( 
Chreftien,  s!en  eft  refervé  autant  qu’il  i 
luy  en  faut,pour  conduire  les  troupes,  . t 
q(j*iLvoudra  envoyer  de  France  en  Alp  i 

fece  , fans  mettre  le  piedï,  fur  le  pais  | 
de  (bn.  Alteilè.  Et  en  cela,  il  aiai(  | 
d-une  pierre  plufieurs  coups  \ car  pdy  i 
ce  moyen,  ilarendii  TAlfaee  conti-  | 
•guëàla  France,  abouché  le  chemin  ' 1 
de.  Flandres  aux  Epagnols , & acquis  | i 

le  moyen  de  retenir  à fa  dévotion, tous  i 
ceux , qui  à Tadyenir- poâederont.  la  I 

Lorraine  & Tes  appartenances.  L’on  , i 

dit  mèfines  que  depuis  ce  traité  le  Duc  ] 

Oharles  en  a fait  un  autre , qui  met  le  j 
Koy  en  poflesfion  de  tous  Tes  Ejlat^ 
df  qu'il  en  a.  privé  les  Succsifenrs  iegi- 
timc$,pour  enrichir  un  fils,qu!il  a eu.de  j 
Madame  de  Cantecroix.. 

^ K Me  voilà  tantoft  aifez  lçavant,en 
ce  qui'  concerne  noftre  Allemagne; 
mais  n'aÿant  encor  rien  entendu  de  la 
,Bulle  d’or,  finon  quelques  mots , que 
vous  en  avez  dit  par  cy  par-Jà;ie  vou- 
drois  en  entendre  difeourir  plus  au 
lon^.  G.  Cecte 
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pUfogue  X,  fïi 
Gi'Cette  Bulle  cft  le  clou  de  diamanc, 
qui  empefche  la  diffolution  de  ce  refte 
d’Empire , par  les  Ordonnances  falii- 
tâires  qu’elle  contient,  touchant  lè 
temps , le  lieu , & les  perfonnes  qui', 
doivent  concourir  a l’Elcftion  de  TEioi 
pereur  5 le  nombre , les'iromnnitea,3c 
prééminences  des  Eleéleurs  irintegri- 
té,  candeur,  & probité  qu’ils-doivent 
garder  en  élifant  le  premier  Prince  de- 
là ChrelUenté  j Tordre  qu’ils  doivent 
teninen  leurs  Affemblées,  tant  en  ac^ 
compagnantlEmpereur,  qiTcn  leurs- 
feances.  Et  jpour  retrancher  tonte  oci- 
cafion  de  dî1püre,e-ntre-les<  Princes  des - 
Maifons  Eleâoralcs , 1 E ripercur  or- 
donne par  cet  Eiid  , de  Tordre- qiTiÜ 
doivent  obfer ver  en  lenrs  fuccesfions; 
qui  doir  eftre:  tuteur  curateur  dt 
leurs  pupilles  &■  mineurs  > Si  en  quel 
âge  ils.  fortent  de  tutelle.  Or  paicc 
que  les  Eilats  elcélifs  n’ont  point  de 
plus  dangereux  rymptomc,que  durant 
Timer-regne.  : Cette  BiiTe  remédié  à 
cét  inconvénient , ordonnant  que  les 
Elcâeurs  Palatin  &-  de  Saxe , feront 
Vicaires  perpétuels  de  fa  Majeftéj  & 
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131^1  £Efiat  de  ^Empire, 

;^uront  le  mefme  pouvoir  apres  fa 
inort,  ou  pendant  fon  ablencc , que 
l’Empereur  avoit  eftant  vivant  & pre- 
fent.  Enfin  cette  B ulle  contient  l’oÆicfi 
de  chaque  Electeur  aux  eouronne- 
ipens , aux  procesfîons , & aux  bahr 
idjuets  de  TEiTipereur. 

; P.  Il  yen  a O qui  difent  qu’en  eettr 
Julie,  l’Erriperçur  Charles  I V.  à eu 
plus  de  foin  des  Electeurs,  que  de  tout 
le  relie  de  rEmpire.Ec  toutefois  il  me 
•femble  qu’elle  leur  ofte  le  pouvoir^  & 
Ja  liberté  de  donner  des  Curateurs  à- 
leurs  enfàns^ 

Ç.  le  ne  penfe  pas, que  Charles  1 V. 
©rdonnant,  que  le  plus  proche  SucceÊ- 
.fcur  i l’Eléâorat  doit  élire  Tuteur 
©U  Curateur  de  celüy  » qui  parvient  i 
©ettePignité , avant  qu’il  aitacconv- 
ply'  la  dixhuitiéme  année  de  fon  âge, 
vueille  empêcher  , que  les  Peres  n’ea 
puiflent  choifîr  un  autre , lors  que  et». 
hiy  laleur  eft  fufpeél.  Si  cela  eftoit,Ia 
condition  des  Eleâeurs  feroit  pire 
en  cette  rencontre, que  celle  des  moin.- 
ÿes  Jourgeois  de  l’Empire.  Mais 
que  çes  Curateurs  fonttoiv 


JT. 

tel  les  fo^ion3  qi  efeiroiüleMjnenr:i 
s’jlfftpiten  âge,qu’i*s  jouirent  detouî^. 
les  privilèges , prééminences  déSf 
Çledteurs  , & qge  par  confequent^^ 
tous  les  autres  Prince,  s de  leur  Maifcp^ 
leur  doivçnç  ceder } il  n’a'pas  efté  ma}?î 
apro|)os , que  1 Empereur  en  ait  op-» 
donne , ce  qu’il  a trouvé  çonnena^blep 
ju  bien  de  TEflat.  Ceft  pou^uoi|, 
k crois  que  le  Teftateiirj^  qui  veu<; 
^ppeller  un  autre  à radminiftrati(H>  - 
delEledoratj  doit  avoir  des  raifon^v 
très  puillàntes , pour  reculer  un  Prin^ 
Çe  > du  rang  qà  la  Loy  rappelle.  La- 
^aifon  l^alatine  a mis  en  pratique ce 
que  ie  viens  de  vous  dire.  Car  Taq^ 
1^10.  Frideriç  P V.  appella  par  Ton  te- 
§^ent  3 Jean  4e  0eux-Ponts, 
la.Tntele  deEridçriç  V.  fon  fils,bier|.’ 
qu’il  fuft  plus  éloigné  , que  Philippe 
^ouïs  Duc  de  Neubourg.  Préférant 
le  Nepveu  à l’Qhele , qui  auroit  mep 
jne^  précédé  le  Pere  d»^  Jean  a s’ileuft. 
e^Ê  en  vicj  parce  qu’il  eHoit  Ton  frere 
aiCnç.  Çette  difpqfîtion  de  Prideriç' 
J V.  ne  fe  fit,  que  pour  empêcher,  quQ: 
Philippe* Loqis  ne  chaffaft  du  Palatin- 
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N ji:4‘  Î^J^At  dê  P Empire, 

nat  > ït  Calviiiifme , que  lean  Càfimîf * I 
fon  oncle , & fon  Curateur  y avoir  in-;*  | 

troduit,  quelques  années  auparavant.  , 
Philippe  Louis  fe  plaignit  de  ce  tort, s 
& fe  fit  nommer  Adminiftrateur  du* 
Palatinat  ; mais  toutes  fes  plaintes*, 
furent  vaines , . & luy  contraint  de  fe- 
contenter  de  ce  nom  magnifique.  Plu- 
fiéurs  furent  marris  de- le  voir  privé, 
de  cet  honncur,pareç.qii*ii  cftoit  très-» 

~ b^on  Prince.,  &vdignc  du  rang,  dont  fa,  | 
feuJcReligion  lé.recuia  ; le  luis  de  ce 
nombre  ; niais  ie 'ne  lailfe'pas  de  croi-* 
rc , qifün  Père  peut  avoir  des  raifons ..  ' 
fuf^anteSià  juy  faire  traufgreffer  .cettôj 

P.  ' Gè  raifohnemenMne  choque,  ne? 
fne  fcmblant  pas  jüfte  j ,que  les  Loi» . , 
* jjjc  fEmpire  n’obligent -les  Bièclçurs^ . * 
^on  autant  qu-il  Ieurplak« 

. G.  le  Içay , que  plufiéurs  EfCrivains , 
affeurent , .que  rEleâeiir* Frideric  I 
; fit  un  afront  au;  Düe  de-Neubourg;  V 
que  pat  fon  teftament  ^ .H' voulut  ren-  .i 
’ verferles.L^îix  i &que.les  Eleéfeurs  1 
iie  cboifirèut  jamais  des  «.Curateurs  | 
àcleurs  fils , contre  ks- ordbnioances^ , [ 

• " fao&^  ‘ 


I 


r 


, Dktôgue  Jt,  Uj( 

[p  fs.fts  faire  tort  à leur  confcience , & à/ 
kiir  réputation.  Pour  moy,  ie  croisji 
I que  toute  la  Bulle  d’or  regardant  prin-r 

cipalemcnt^  au  bien , & à KutÜité-des 
U Ekéteurs-,  roti  ué  i^auroit  prefumerr’ 

J qu  elle  leurait  voulu  lier  les  mains,  eti 
J wge  diofe  , où  il  s’agit  de  leducatiorï 
, de  leurs  Enfans , & du  falut  de  leui> 

[ peuple.  Charles  PV/  ne. pouvoir  pas  * 

, prévoir  les  herefîes,qyi  ont  affligé  TE* 

I glife.  & l’Europe , depuis  fa  mort,  ni 
, le.malj.que  fobfcrvationde  Tes  ordon- 

, nauces.  pHOurrokv  caufer.  Quant  an 

I fbin,qu?il-  eut  de  favorifer  les  Eledeursj-i 
^ 00  peut  juger  de  la  fin  qu’il  fe  -pro-*  - 

pofoit , par  ce  qui  Suivit  eette-faveuri  ^ 
& Ton  peut  aifeurer^  qu’il  penfoit  au- 
tant à l’Eledipn  de . Venceflas,  Ton  fils»  * 
qu*au  bien,  dç  l’Eftat.  Qjroy  qu’il  en  ^ 
foit nous  devons  croire^,  que  Tes  ôr*5  ■ 
donnances  font  juftes , & qu^on  ne  les 
doit  point  altérer , fansy^efire  con-  ■ 
traint .par.la  oecesfîté*  Des  Ele<5leur9  '• 

^ font  les  principales  colomnes  de  noftro  • 

Eftat  î & l’Empereur  croyant , que  de  . 
leur  difeorde  pouvoir  naiftre  la  deftrn4 
: ^ou4e  l’Empire , ^ il  eut  raifon  de  les-^ 

î 
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ilé  V'Efl'at  de  rBmfife, 
vouIoîE  conférver  unis^par  fon  ordonv  1 
qance , & d’empefcher  qu  à 1:* avenir, ill  il 
B*y  euft  aucun  defordre  dans  TEle^  || 
édon  des  Empereurs  , ni  dans  la  fuc-^  ' 

^esfîoB  des  Princes  Eleâeurs,  afin  que- 
le  nombre  feptenaire  demeuraft  à pei> 
petuité.,  comme  tres-propre  aune  a«  ' 
édon  de  fi  grande  importance. 

P.  Cette  Bulle  eft-elle  grande?  i 
G.  Ç’eft  un  livret,  dont  l’original, ér 
«rit  en  parchemin, contient  vingt  qu^r 
tre  feuilles & trente  Chapitres , dont 
les  15.  premiers  furent  publiez  à.  Nu* 
remberg-,  le  dixiéme  de  Janvier  1556* 

& les  autres  fépt , à Mets , le/our  djsr 
Noël  de  là  mefme  année.  Cette  Bult 
le  fut  faite  du  plein  pouvoir  de  fâ  Ma*^ 
jeftéi  en  prefence,  & du  confentement  , 
de  la  pliis  grande  partie  des  Princes,,  I 
Seigneurs,  & autres  Eftatsde  l’Empir 
ïe  1 Empereur  eftant  reveftu  duj 
Manteau  Impérial’,  & ayant  la  Cou» 
tonne  éii  teftc,le  Sceptre  en  upe  maini. 

^ la  Pomme  de  l’Empire  en  l'autre.  '■  ^ 

' P*  Pourquoyeft  ce  qu’on  appelle  01 
Uvret,Lét  Bulle  don- 
' Oi  lies  Lettres^  paterites^es  Empe^ 

reurS|. 
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oi>  |eurs>des  Psipçs.,&.(te  qi^ielques  autres? 

IM  grands  Princes  fpnt??ppe\lçes  £«//«/,  i 

ile*|  caufe  du  Sceau, qui  leur  donne  la  fop-r 
JC*  * ce  qu’elles  ont.  Çès  Mhh  o^.ScetviXf. 

|u«  pe  font  pas  toujours  de  mefoe  nnatiist 

er-  re,  ni  de  mefme  grandeur  ; mais  félon 
b l’importance  des  Lettres , le  $ce^H  eft  ' 

plus  grand,  ou  plus  petit,  &dedif 
verfe  cirçL,  ou  de  different  métal*  Le$- 
Lettres-  ordinaires  font  feellées-  d’un- 
î*  eaçhet , imprime  fur  la  cire , dont  1». 
jt  couleur  la  grandeur  augmententu 

1^  ou  k refpeâ: , ou  la  gloire  de  ceux , à-  ^ 
i qui  elles  font  addreriees-j  & celles  qiû< 
e contiennent  des  Edits  font  feellées  de’ 

1 plomb , d’argent , ou  d’or,  félon  l’imi*- 

» portance  des  Loix , que  le  Prince  pur 
\ blie.  De  là.  vient , que  cet  Edit  pe^ 

^ I petuel  §ç  irrévocable , contenant  les 
[ Loix  fondamentales  de  TEnapire  i 

deu  eftre  feelle  du  grand  fceau  , ou- 
Cachet  de  fà  Majefté  , &.non  pasfur  • 
k cire , ni  fur  le  plomb'  > ou  fur  Va6* 

^ gent  ; mais  fur  l’or,  pour  montrer,qu€' 
œmme  ce  métal  eft  incorruptible , 
le  plus  excellent  de  tous  ; . ainfi  les-, 
Loix,  qué  cette  BwUe  ccmtient».eiknc- 


de  FEmfirf. 
îés  principales  de  l’Empire  , elles  y '( 
doivent  eftre  confervées^fans  altéra^  i 
tion.  I 

P.  Dites*:moy  plus  partrcnlicrei  4 
ment  de  queHe  façon  eft  cette  Kulîe?  ] 
G.  La  Bulle , qui  pend  au  livret  dè 
parchemin,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, eft  un  Sceau  rond  &*  grand,  de  pur 
or,attaché  à d“s  cordons*  defoye  jau-~ 
ne  & rouge  ; à Tua  des  coftcls  duquel  j 
eft  l’image  dfe  l’Empereur  Charles IVi  | 

a!bisen  ibnthrône  , portant  h cou- 
ronne en  tefte,le  feeptreen  une  main, 

& la  pomme  en  l’autre;-  ayant  à fa  ^ 
droite  rEQ:u  Impérial , & celuy  de: 
Boheme  à fa  gauche  , avec  cette  in- 
fcriprion  autour  de  la  Bulle  , Garolus 
Qi^rtus  , T)i*\3ina  fnvente  chmgntiâi 
Rorpanorum  Imperatür  , femper  jiugu- 
fius , BohempA  Rsx.  De  l’autre  cofté 
de  cette  Bulle  , iLy  a un  chafteau  à 
deux  tours  ; au  bas»  & au  milieu  du- 
quel , on  void  une  porte  avec  ces 
mots,  tAttrea  Roma , & en  la  cîrcoiv 
ference  ces  autres , Roma  caput  mmàii 
ûrbis  frana  retundi, 

- Loût^Iont  munies  d’on  Sceau» . 


r 


JTiàlûgur  T: 

if  qâî'témoigne  leur  importance , & je* 

J m’affeure , que  rEmpereur.n’y  deiov 
gfra  que  le  moins  qu*il'pourrâu 
î G.  OruinaTrementlesLioix'ne  peu*' 
ï vent  eftre  abrogées,  que  par  ceux  qui 
!i  ks  ont  fiites^  ; Ceflf  pourquoi  , je 
[•  croy  que  fi  1 Empereur  vouloir  an-^ 

} nuller  la  BM  et  or , il  ne  luy  feroit  pas 
I-  permis,  par-ee  qu’elle  a efté  publiée  de 
i ravis  , & du*  confentement  des  Ele«* 

1 âeurs  , & de  plufieurs  autres  Princes* 

■ & EiktS'  de  PEmpire , qur  devroient 

i confentir  à Ton  abrogation.  Au  reftci . 

I cette  fi  avantageufe  aux  Ele- 

1 âeurs, qu’ils  u’ont  point  de  fujct,d’en . 

.dcfirerlâ  fupprersion,  ni  mL‘fme  de 
permettre  qu’il  y foit  rien,  changé  ou  < 
altéré. 

P.  lenepenfe  pas  , qu’on  abblîfft 
entièrement  les  Loix  contenucs-en  la  . 
Vütle-etor  i „ mais  aufsi  je  ne  doute 
point,  qu’ôn  rr’en  puifle  changer  qucll- 
que  chofe,  fila  jaecefskéf;  de  l’Empire 
^ k requiert. 

G.  Il  efteertaiti , qu’on  n’abolira  ja^- 
mais  entièrement  Ces  Loix , fi  l’Empi- 
ic  ne  change  de  face,  eu  devenant.  he*t  - 


J50  de  pEmfire, 

reditairçj  & encças,  dks  çomBe^  ' 
retient  toutes  d’elles  tnefmes.  Qu^ni;:  I 

au  particulier  , il  eft  certain , qu  oiv  ' 
peut  changer  quelque  chofe  en  ces  ! 
|<oix , puis  qu*on  y a fouvent  dérogé, 

^ meme  en  une  çhofe  de  grande  im^ 
portance, le  nombre  feptenaire  des  1^  j 
Odeurs  ayant  e^é . réduit  en  uiji’ 
moins  commode  par  le  dernier  Trai-» 
te  de  paix.  Au  refte  , nous  avons  veu  1 
pilleurs  , qu’eneor  que  l’Eleétion  du*- 
Roy  des  Romains  fe  doive  faire  à- 
f^rancfbrt  , en  vertu  de  cette  Bulle  5> 
Ferdinand- 1.  a receu  cet  honneur  g 
VVormes,  Ferdinaiîd  II  JE.  à Ratisbon-r 
ue , & Ferdinand  IV.-  fon  fils, à Augsr 
fcourg.  Cette  Bulle  ordonne  de  plu{|,* 
que  tous  ks  Eledeurs  afsiiftent  à Ig 
MefTe;  du  S.  Elprit,  avant  que  de  çom- 
. mencerl’Ade  del’Rledion  î &lesR- 
ledeurs  Protefians  ne  -font  pas^  obli- 
ge? d eft-re  à TEglife,  pendant  laceru- 
lïionie  de  laMeflè.  J):on  Ton  peut  jur 
ger,que  quelques-unes  des  Loix  de  fe  ^ 
Rulle  d’or  , peuvent  eftre  changées  fit' 
^Itérées.  Or  parce  que  je  crôy  vou(5' 
g0e?  entretenu  des  efepfes , .qui 

conj 


C 
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iBe  concernent  TEmpire  j je  ne  pafTeray 
ijiK  pas  plus  outre  , & achevant  icy  cè 
l’on  Traité  , je  prieray  le  Tout-Puilfant,. 
(ei , qu’il  yods  faffe  la  grâce,  d’y  apprendre 
' à bien  fervir  voftre  patrie , & à moy, 
in,  devons  pouvoir  donner  autant  de 
5,'  «onnoilftnce  d'es  autres  parties  prin- 
ui,  , cipdes  de  ^Europe,  que  j’ay  fait 
^ " de  fAliema^ei 

îl(  ‘■'s^  ‘ ' -K.  . ' ' . ' 

k . Fin  ^ dixiéme  JDialogulf^  « Y 


^ y- 
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l'EÏeBion  de  tEmp  mm 

Léopold  J des  chojes  remàr>> 

fables  y qui  pQj^f  Précédé  &; 
^téh)k 


E penroîs,quefès  longues^ 
Confcrenc  es,  que  nous  a* 
eu  cy  - devant  » 
în  eu/lenc  fiTAfarnÎTient  infiruit  ence» 

VE^  %i'’oir  des  affaires  de* 

lEmpirc  • Er  nia^  iten-aiit  je  vois»  que 
pour  connOif/c  Parfaitement  un  E* 
«ât,  il  faut-CoutiiïucJIemeiit  appren- 
I entends  tous-iés- joûrs-quelque 
cnofe , qui  éveille  m»  cariofîte,  & les. 
nouvelles  , qui  arrivent  de.  toutes- 
parts,,  laiflènt  mon  Efprit  enfufpenSr 
iorsque  je  veux  fçavoir , fi  lesaâions 
Grands  choquentjoa  Jie  choquent 

point: 


î>l4togUâ  J L îjî 
point  nos  Loix.  Quelc^ues  étrangers 
^ le  plaignent  des  contraventions,  que 
^ nous  faifonsau  Traité  de  Munfter  : 
y plufieurs  Allemans  blâment  l’ambi- 
tion de  nos  voifins , qui,  fous  des  fbi- 
Mes  prétextés,  troublent  l’Europe: 
tUf  Et  nous  avons  fujet  de  nous  étonner, 

. que  toutes  les  nations  vueillent  pren- 

dre part  â nos  affaires.  Les  Entrées 
Éf  foicmnelles , qu’on  a veu  à Francfort, 
ont  causé  moins  d’admiration  pâr 
leur  pompe , que  par  leur  nouveauté  : 
Et  lesdiffîcultez,  que  le  Roy  de  Hon- 
, grie  atrouvé  en  une  chofe , où  per- 
^ fonne  que  Üjy  ne  pouvoir  raifonna- 
ti  Elément  prétendre , ont  donné  fujet  à 
fi  tou:  le  monde  d’en  difeourir.  La  Ca« 
le  pitiîlation  , qui  luy  a ede  prefenrée, 
ic  ! pour  limiter  ton  pouvoitjfait  connot- 
> lire  aux  plus  ignorans  des  Intrigues 
I*  du'Monde,  que  des  perfonnes , qui 
e n y devroyent  avoir  aucune  part,  ont 
s aidé  à la  drelîèr  ^ & enfin  les  ligues, 
i'  oui  ont  prteedé  ôcfuivy  l’Eleârion  dfe 
/ lEmpereur  Leopoldf  , témoignent 
1 beaucoup  de  méfiance , entre  le  cheR 
^.les  membres  de  aoftre  EHat.  ObU* 


f H4  ^ Bjlat  de  rEmfife, 

‘ àifcomr  <Je  toutes  m 

Choies  ,&î  de  me  donner  une  parfaite 
, connoirfance  de  tout  ce,  qui  s’eftfait 
-.^ant , apres , Sc  au  couroiî^nefflent  de 
^l^mpereur  cfau/ourd’huy. 

‘j  S;  '^9“S<«aveï,que(|^leclitf 
. .«/bœpireineurt,  avanfauel'oflait 

me  un  Roy  d^s  ^tomaias,:  rEJeâear 
• ?*  Mayenne  .doit  aaoneer  çette  mo«> 

, » les  ÇoUegues,  & ks  prier  de  fe  trou- 
ver  à Francfort , trois  mois  apres  la 
d«e  de  {»  lettre,  pour  procéder  à It- 
kOwn  d an  autre.  Ferdinand  Troifié- 

;f,^“^*‘i^d’unteHiperainentâf- 
k*  fojble,  voulut  voir  fon  fils  aifid, 
,qansl  affeurance  de  kiy  lûcecder,  &fc 
t elire,l.ân  i6|f.Maispeuapresj’I  «ur 
iie  depJajnr  de  Je  voir  mourir  , avec 
toutes  fes  cfperanees.AIors  fon  puifné  ' 
:«ltant  trop  jeune , pour  recevoir  cet 
.«onneur  ; ou  fes  EJcâ:eurs>  refolus  dfi' 
conferver  la  liberté  délire,  qui  bon 
-feurfembleroit:  il  foc  contraint  de  fe 
Ulet  dans  J inçertitude,de  parvenir  à 
•cette  dignité.  Pendant  la  vie  de  Fer- 
^inand , jJ  y a voit  déjà  une  aflTemblée  . 
■Sputation.,  a Francfort,  où  ks 


ï 

s 
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Fim- 
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5d  François  & les  Suédois  avojnsnt  leurs 
fe  qui  tâchoyent  d’obtenir  des 

Eftats,  qu’ils  obligeaflent  1 Empereur^ 
iti  de  ne  fe  point  mêler  de  la  guerre^ 
^ qu’ils  faifoyeuc , les  uns,  au  Roy  d’B-* 
ipagne  & les  autres , à celuy  de  Polo^ 
gne.  En  ces  entre-faites , TEmpereul? 
inoLU'utjfans  que  l’on  euft  déclaré,  qui 
devoit  eftre  Ton  Succelïeur  ; & de  lâ 


oj.  vmt , que  quelques  uns  furent  faifîS 
jIj  defperance  , & quelques  autres  » de 
crainte.  Les  Bfpagaols  apprehende- 
rent  , que  la  couronne  Impériale  nô 
I pafiTaftàune  autre  famille;  & bande-^ 
rent  tous  les  nerfs  de  leur  prudence, 
jj  pour  la  r'Ctcnir  dans  la  maifon  de  leur 
jt  Roy  ; afin  de  conferver  futilité,  qu’ils 
J en  reçoivent.  Les  François  au  con- 
^ tr^re,  qui  connoiffent  l’impofsibilité^ 
jl  qu’il  y a,  que  rAuftriche , & l’Efpagné 
f feparent  leur  iiitereft , & leurs  forcesi 
J employèrent  tous'lcurs  amis,  pour  la 
J transférer  en  une  autre  Maifon.  Ce 
fut  pour  cette  caufe  , que  fa  Majefté 
‘ " Cfireftienne  envoya  Antoine, 

^uc  de  Grammond  , Mareîchal  de 
, France,  & Hugues  de  Lionne, Marquis 


Ü£flat  de  fEmfhe, 
du  Frefiic,  Miniftre  d’Eftat,  à l’ATem- 
blée , pour  y prendre  garde  â Ton  la- 
fereft , & les  y entretint  magnifiquC'- 
ment , jufquesà  ce  qnc  tout -fut  fait.  ‘ 
Ceux-cy  ayant  ramitié , & l’appuy  de  S 
quelques  Eledeurs , qui  trouvoyeut  ' 
raiibnnable , que  leur  College  cnon- 
traft,  qu  il  avoit  le  pouvoir  ^ d’alTcoic 
fur  le  Thrône , qui  bon  luy  fembloit; 

& qu  d efloitjufte,  que  l’Empire  tint 
ce  qu  il  avoit  promis , ils  donnèrent  i 
beaucoup  â penfcr  aux  autres,  &fi-  i 
rent  traîner  en  longueur  rEledion,  | 
que  quelques  uns  preffoient,  avec  dé  < 
grandes  inftances.  i 

P.  Les  François  reprefenterent  fans  f 
doute,  des chofes très- importantes,  1 
puis  qu*elles  eurent  le  pouvoir  de  . | 
rendre  l’Eleaion  douteufe  : Etiîlcs  f 
Electeurs  eullènt  efté  obligez  de  vi-^  5 
yre  au  pain  & â l’eau,  apres  les  trente  | j 
jours , que  la  Bulle  d’or  leur  prefcrit  1 ij 
en  la  création  du  chef  de  J Empire , ils  1k 
auroient  eu  fujet , de  haïr  ces  Ion-  fn 


gueurs,&  de  blâmer  ceux, qui  les  cau- 
foyent. 

G.  L’Empire  ayant  promis  au  Roy 

de 


J 


f 


Duhgue  XL  j^7 
de  France,  que  ni  l’Empereur , ni  au- 
cun.autre  Prince  Allemand,  ne  femé- 
leroit  de  la  guerre, qu’il  faifoit  au  Roy 
d’Efpagne  ; fa  Majefté  Tres-Chrétie* 

' nefe  plaignoit , de  ce  que  l’on  contre- 
venoit  à cette  promelIè-folemnelle^Ec 
fes  AmbalTadeurs  detnandoyent , que 
ce  tort  fut  réparé.  C’eftpourquoy  les 
Eleéteurs  , qui  fçavent  la  difficulté, 
qu’il  y a d' empêcher  , que  l’Auftri- 
che  & rEfpagne  ne  s’entrefecourent  ; 
y voulurent  remcdier  par  la  paix  des 
deuxCouronnes  Ils  envoyèrent  donc, 
vers  les  deux  Rois , & pendant  cette 
negotiation,les  Efpâgnols  avançoyent 
l’Eleâion  , & les  François  la  recu- 
loyeni,de  toute  leur  force.Mais  com- 
Jne  il  n’efloit  pas  à propos  de  laiffer 
plus  long-temps  1 Empire  fans  chef  ; 
encore  qu’une  partie  des  Eieôeurs, 
de  même  de  rÀUemagne,  favorifaft 
la  demande  des  François,  l’on  trouva 
bon  d’élire  le  Roy  de  Hongrie , de 

l’obliger  à robferv^rion  de  tout  ce, 
qui  avoit  efté  prothis,  par  le  Traité 
de  Munfter , & à cJ^ut , ce  qu’ils  juge- 
coyent  convenable,  au  repos  dç  l’Em- 
pire, 

» 


•r* 


ÜÈJiat  dè  tEriifire, 

.P.  Puisque  chacun  fçait,  qu’il  eft 
ânfsi  bien  impofsible  , de  détacher 
f Empereur  du  Roy  d’Efpagne  , que 
de  feparer  l’ame  du  corps , fans  faire  , 
inourir  un  animal  ; le  penfe,  que  l’on  ' 
,tie  lesdevroit  ^as  obliger , à le  pro- 
mettre. Mais  les  Efpagnols  ne  s’op-  , 
pofercnt-ils  point^  à la  demande  des 
ÿrançois? 

G.  Le  Comte  de  Pigneranda  & te 
Marquis  de  la  Fuente , qui  eftoyent  à 
Francfort,  pour  le  Roy  Philippe  qua-  | 
triéme , uferent  de  toute  l’adrelTe  pof- 
fîble  pour  parer  ce  coup.Et  le  voyant 
inévitable , ils  firent  de  necefsîté  ver*- 
tu.  Ils  accordèrent , tout  ce  que  les 
Eledeurs  voulurent  , rçachant  bien, 
que  du  dit  au  fa-it,il  y au  grand  trait, 
félon  leur  proverbe;  & qu’ils  fero- 
yent  difpeiifez , de  tenir  une  promef- 
le,  à roofervatibn  de  laquelle  , ils 
voyoyertt  un  danger  évident  de  fe 
perdre.C’eft  pourquoy  le  Càrdinallu-  j 
les  Ma3farih,  qui  comïoifibit  leurs  ma- 
ximes,voulant  délivrer  rEmpereur,de 
cette  obligation,  fit  la  paix  , que  l’£r 
fpagne, & la  France  defiroyent  ardem-'  ^ 

meiic,  I 
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ment  i apres  avoir  formé  une  ligue, 
qui  metcoit  à couvert  les  conqueftes 
du  Roy  Ton  maiftre. 

P.  Nous  parlerons  cy- apres  de  la 
ligue  J dont  vous  venez  de  faire  men- 
tion. Voyons  maintenant , en  quel 
temps  les  Amballàdeurs  , & les  Ele- 
âeurs  entrèrent  à Francfort. 

G.  Il  y eut  quelque  Intervale, entre 
leurs  encrées.  Les  François,  qui  font 
plus  impatiens  , & qui  penfoyent  y 
avoir  plus  d’intereft  , que  les  autres 
Eftrangers  , s’y  trouvèrent  les  pre- 
miers , & y entrèrent  avec  un  train 
magnifique , le  dix- neuvième  d’Aouft 
i6j7.  La  dépenfe,  qu’ils  y firent  pen- 
dant leur  rejour,auroit  épuifé  un  mai- 
ftre moins  riche,  que  le  leur.  Et  tout 
le  monde  croyoit , que  cette  Magnifi- 
cence s acheveroit  , avant  que  Ton 
eut  vaincu  la  flegme  Efpagroîe  & Al- 
lemande. Ils  furent  pourtant  tou- 
jours les  mêmes  , finon  que  plufieurs 
volontaires  , qui  avoyent  accompa- 
gne l’Ambafladc , s*ennuyans  à Franc- 
fort j firent  un  tour  par  rAllemagnei 
pour  y voir  la  Cour  de  nos  Princes^, 

G§ 


Î4o  I^Ejlat  de  f Empira,  y 

& la  beauté  de  nos  Villes. 

P.  Les  Efpagnols  ne  veulent  ceder 
à^Perfonne, principalement,  où  il  s’a- 
git de  faire  voir  la  RicheiTe  , & la 
Grandeur  de  leur  Roy.  Le  Comte  de 
Pigneranda , & le  Marquis  de  la  Fuen- 
te  nefurent-ils  pas  aufsi  magnifiques, 
que  les  François  ? . 

^ G.Cette  nation  a grand  foin  d ebloü- 
îrles  yeux  du  peuple  ,.par  la  monftre 
extérieure  d’une  pompe  Royale  , & 
faifant  femblant  de  n’admirer  jamais 
rien  , elle  s’efforce  de  fe  faire  admit- 
rer  par  tout,  voulant,  que  Tes  Ambaf- 
fadeurs  paroiffent , au  delà  de  tous  les 
autres.  Mais  ceux-cy  portoyent-JÇ 
Dueïl , & peut  eftre  en  furent  ils  bien 
aifes  , pareeque  difiicilement  ils  au- 
royent  pu  égaler  la  magnificence  des 
François.  Mefsieurs  de  Grammond  8c 
de  Lionne  fe  rendirent  inimitables, 
foit  que  fon  ait  égard  aux  étofes , ou 
que  l’on  regarde  les  afforcimens  des 
Livrées  , les  Chevaux  de  main , les 
dorures,  & la  broderie  des  Carroffes, 
Jes  Lunetes,  les  Couvertures,  & le  ' 
nombre  de  léi^rs  Mulets  , la  qualité 
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• Dialogue  - X Tj  Î41' 
de  ceux  qui  les  accompagnoyent,  leuc 
richeiTe , leur  bonne  mine , & leur 
train.  Aufsi,un  de  ceux  d’Erpagne  ne 
fit  qu’augmenter  leCortege  du  Roy 
, de  Hongrie. 

P.  LesEleâeurs  y entrèrent- ils  tous 
en  même  temps? 

G.  Vue  partie  de  ces  Seigneurs , fc 
trouva  à Francfort,  prefque  au  même 
jour , que  l’Eledeur  de  Mayence  leur 
avoit  aligné.  Ce  Prince  ayant  choi- 
fy  le  quatorzième  du  mois  d’Aouft, 
de  Tan  1657.  pour  l'ouverture  dcTAf- 
femblée , l’Elcdleur  de  Colog  ne , Ôc 
luy  y arrivèrent  le  dix-fcptieme  du 
même  mois.  Celuy  de  Cologne  fit 
fon Entrée,  à neuf-heures  du  matin, 
& celuy  de  Mayence  à quatre  du  foir. 
Le  Prince  Palatir^  arriva , le  vingt  6c 
unième  ; l'Ambafiadeur  de  Trêves , le 
lendemain  j & le  Duc  de  Sagan  Prince 
de  Lokovits,  Àmbafladeur  du  Roy  de 
Boheme, quelques  jours  apres. 

P.  Tous  ces  Princes  furent-ils  re- 
ccas  à Francfort,  d'une  même  façon  ? 

G.  Il  n’y  eut  point  de  différence,  en 
ce  qui  concerne  les  honneurs , que  la 

Og  A 
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Ville  rend  auJi^JEledeurs  & à leurs 
I?leaipotentiaires.  Elle  les  fit  tous  re- 
çevoir,  à une  égale  diftance , hors  de 
l^VDle,  où  ils  furent  conduits , par 
' trois  Compagnies  de  Bourgeois  à 
Cheval , & par  la  fleur  des  Patriciens. 
Mais  ceux  > qui  arrivoyent  plus  tard> 
éntroyent  avec  une  plus  grande  trou- 
pe ; pareeque  les  premiers-^venus  en- 
Yoyoient  une  partie  de  leurs  Che- 
naux J & de  leurs  CarroÇfes , à la  ren- 
contre des  autres.  . Quant  à leur  pro- 
pre cortege , il  iv’efloit  égal  i ni  en 
nombre , ni  en  qualité  de  perfonnes  : 
parce  qu’en  ces  oecafions , comme  en 
toutes  les  autres , quelques  uns  firent 
beaucoup  de  dépenfe , & les  autres 
peu.  Il  n’y  eut  pourtant  point  d’Ele- 
àeur , qui  ne  fit  voir  par  fon  train, 
4ju*il  eftoit  digne  d’eftre  de  ces  colom- 
bes de  l’Empire  ; & les  Ecclefiaftiques 
memes  y firent  admirer  leur  magnifi- 
cence. U n*y  eut  que  le  Duc  de  Sa- 
gan , qui  renonça  à ces  vanitez  ; Sc 
c’eûpour  cela»  qu’il  donna  fujetau;jç 
François  de  dire,  que  la  pompe  de  fon 
J|ntree  reffembloitpjus  à nn  enterre- 
ment. 
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lirtéot  ,•  qu*à  l’ambâiTade  d*un  grand 
Roy. 

P.  Il  me  rembîé,que  les  Motiarques- 
• fie  devroyent  employer  en  telles  oc- 
cafions , que  des  perfotines  richesse 
magnifiques. 

G.  Ils  le  font  aufsi, & ordinairement 
eeux  , qui  reçoivent  ces  commande- 
mens , s'y  appauvrifièiit , pour  ne  pas* 

! paroître  au  defibus  de  la  dignité  de 
leurs  maiftres  ; Et  celüy-cy , quieft 
aufsi  liberal  que  riche , & aufsi  riche 
qu  aucun  dcTes  compatriotes,voulut 
' avoir  plus  de  foin  de  monftrer  Ta  tri- 
âefléj  que  fo'n  pouvoir*  Où  bien  fça» 
chant  que  fon  maifire  ÿ alloit  en  per^ 
fbntie,  il  lui  voulut  lailfer  tout  Thon- 
neur , qu*il  auroit  pû  recevoir, s* il  fot 
entré  avec  plus  de  pompe. 

P.  L’on  dit,  qu*en  matière  d'afiêmiî 
blée,  les  plus  grands , s’y  trouvent  les* 
premiers, afin  qu’il  femble,que  les  au- 
tres les  vont  trouver.  Et  en  celfe,dont 
nous  parlons,  le  Roi  de  Hongrie  arri- 
va des  derniers  , encor  que  la  fefie  fâ;- 
I fit  pour  lui.  l’en  voudrois  bien  fça-* 
r voîrlacaufe? 

G g y. 
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I - G.  Ce  Prince,&  l’Archiduc  foaoa- 
cle  5 qui,  en  cette  occafion , lui fetr 
voit  de  pere  & de  Diredeur  , parti- 
rent de  Vienne  le  lundy  feiziéme  de 
i luillet  1657.  à deffein  de  fe  rendre  des  ! 

j premiers  à ralïèmblée.  Mais  la  guer-  < 

[ . le , qui  fe  faifoit  alors  , en  Pologne, 

les  ayant  obligez  de  palïèr  par  Pra.- 
^iie  i il  y arriva  des  accidens , qui  les  ' 
y arrefterent , fix  mois  entiers.  Ce 
fut  là,  que  ce  jeune  Roi  entendit,  qué 
pUifienrs,  &méme  des  premiers  dè 
l’Empire  eftoyent  fâchez  de  voir, qu’il 
fe  fut  mêlé  de  cette  guerre.  Et  Iça- 
chant  , que  quelques  Eledeurs  fai- 
foyent  difficulté  de  l’élevcr  fur  le 
Tlirône  Impérial  ; Il  fe  refolut  de  ne 
palïèr  pas  plus  outre  , qu’il  ne  fut  aC» 
feuré  d’avoir  la  meilleure  part  en  j 
çetve  Oleétion.  11. envoya  donc  Ton-  ' 
der  le  gué , & ayant  fait  joüer  les  ref-  ^ 
fors  convenables , il  obtint  le  fiiffrage  j 
jdesElcdeurs  de  Treves,de  ,Saxe,&  de  1 
Brandebourg.  De  forte  , qu’avec  le  ' 
lien,  la  partie  efjojc  égale , avant  mé-  ■, 
me  qu’il  partir  de  Bohême.  Les  cho- 
fes  edant  en  ces  termes  j ces  Princes  j 

creu-  , I 

lij:  . . ' , ■ .'  ; 
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ereurent , que  leur  prefence  & celle 
de  leurs  amis  leur  acquerroit  le&au- 
treS)  & partirent , le  trentième  de  lan- 
vier  i6j8»  & arrivèrent  à Francfort le 
dix-neufviéme  du  mois  de  Mars  fui- 
vant. 

P.  Il  me  femble  > que  les  Grands  le 
foucientpeu  des  iaifons , puifqne  ces 
Princes  firent  leur  voyage , pendant 
les  plus  incommodes  de  Vannée. 

G.  Il  y a de  Fapparence,  car  Vefté 
fut  brûlant,  & Vhyver , prefque  infu- 
portable,  par  la  violence  de  la  koi- 
dure.  Ce  Roy  eftoit  en  chemin , tan- 
dis que  celuy  de  Suede  paflbit  fur  la 
glace,  pour  attaquer  les  Ifles  deDan- 
nemarc.  Il  endura  donc  le  chaud , Ôc 
le  froid,  & foufrit  des  incommoditcz 
infiniesjpar  les  neiges  fonducs>qui  fai-; 
foyentde  chaque  petit  ruilFeau  , utt 
grandfleuve,  far  là  fin  du  mois  de  Fé- 
vrier. Mais  la  Couronne  de  1 Empire 
vaut  bien  cette  peine,  & un  plus  déli- 
cat que  luy,  en  prendroit  bien  autant> 
s’il  efpcroit  une  telle  reeompenfè. 

P.  le  m’imagine,  quelïntrée,  que 
ces  Princes  firent  à Francfort, fut  ttes- 

Gg  4 ‘ 
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magnifique  \ efiant  raifomiable , que 
le  train  des  Rois  furpaiîè  celuy  des 
Eleâeurs. 

O.  Il  n y a point  de  doute , que  la. 
Maifon  d Auftridie  n’ait  montré  fa 
grandeur  en  cette  occafion  , aufsiî- 
bien  qu  en  plufieiirs  autres  j Et  que 
ce  Roy  n’ait  eflé  accompagné  j d’une 
' belle  troupe  de  perfonnes  illufires,. 

^ voulant  faire  connoiftre  , qu’il  avoir 
les  reins  alfez  forts , pour  fouftenir  la 
dignité  Impériale.  En  effeâ , il  en. 
tra  a Francfort  avec  on  cortege  veri- 
t^ablement  Royal  ; & quoy  que  toute 
fa  Cour  fuH:  habillée,  de  noir  * les>  “ 
Chevaux,  les  Caroiïès,  & les  Chariots 
de  Bagage  paroifibyent  beaucoup^  & 
principalement , fix  cents  Cuirafsicrs, 
parfaitement  bien  montez , qu’il  me- 
noit  pour  la  garde  de  fa  perfonne 
Royale.  Ce  Prince  eftantàrAfiera- 
blee , il  y receut  les  vifites  de  tous  les 
^ , & les  leur  rendit , avec 

beaucoup  d’exaditude. 

P.  le  voudrois  bien  Içavoir.fi  en  ces 
V vifites  » le  Roy  de  Bohême  traicoit  les 
autres  Eleâ:eurs,comme  les  égaux. 

G.  le 
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G.  le  vous  ay  dit  pluiieurs  fois, que 
. h qualité  de  Roy , met  ce  Prince , en 
un  degré  plus  éminent,  que  celle  d’E* 
leéteur  : &:cn  ces  ceremonies , l’oti' 
a pu  remarquer  , qu’il  y a de  Indif- 
férence entre  eux.  Ce  Roy  faiibit 
recevoir  fes  Collegun^,  au  îortk  dir 
Garofl'e,  par  le  M’arefchal  ; & au  pied 
du  degré,  parle  Grand  Maiftre  de 
Maifon.  Ces  deux  Seigneurs  condui- 
foyent  1 Elefteur , qui  yificôit  ce  Roy,-, 
fufques  au  haut  de  là  montée , où 
Majefté  l’attendoic  , hors  de  la  porte; 
de  la  Sale , qui  eftoit  préparée  pouF' 
leur  abouchement,  Dabord  qu’il  le' 
voyoicjil  s’àvançoic  vers  luy,l-embraf- 
foit , & prenant  la  droite , le  conduis 
foit  fous  le  déz  , où  il  y avoit  deujc: 
chaifes  égales  j le  faifoir  alTeoir  & cou- 
vrir, mais  ilgardbit  lcrhaut  bout.  A'-^ 
près  la  conférence,  il  le  reconduifoiti^ 
delà  même  façon , JurqUes  au  degrés* 
oùilprenoitcongé  de  luy.  Et  le 
îefchal  & le  Grand-Maiftre , qui 
voÿent  reccu  à Pèntrée * laccompoi^ 
gnoyent  jufques  au  Carofle.  Sa  Maje- 
fié,aÿaot  fcceu  une  viiite , Elle  la  rea^. 

-,  <î-g  5 
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doit  peu  apres;  ôd’Eleâeur,  qui  lâ 
devoit  recevoir , mettoit  de  Tes  gens 
en  fentinelle , qui  apercevant  le  Car-  j 
'rolïèduRoy,en  fai  foyent  avertir,  leuc 
maiftre.  Alorsl  Eledeurdefcendoit  à 
la  Cour  de  Ton  logis,  & y recevoir  fa  j 
Majefté  au  fortir  du  CarroiTè  ; le  met- 
toit  à fa  droite,  raccompagnoir,&  par 
tout,  illuy  "donnoic  la  prefeance  ; puis 
il  le  reconduifoitde  mefme  jufquesau 
Carrorte.  Si  bien  que  ( comme  vous 
voyez  )-tous  les  autres  Eleâeurs  reconr  ^ 
noiirent,  que  fa  Dignité  eftplus  reler 
vée,  que  la  leur-. 

P.  H eft  tres-airevré , que  parmy  Ica» 
peuples  civilifez, un  égal  cede  à Tautre,! 
lùr  fes  terres,  dan  s Ton  logis;&  cela 
Brayant  pas  lieu,en  ces  viiit'es  Ton  peut 
conclurre, qu’elles  ne  fc  font  pas  entre. 

^es  perfonnes  égalés. le  voudrois  bieiv 

üçavoir,  fi  pendant  ces  vifites  l’on  tra-? , 
vailloit  à TEleétion.,  ^ | 

. G.  L’on  y avoir  pensé  long- temps?  , 
auparavant , mais  lès  trois  Principaux-  » 
appuis  des  prétentions' du  Roy  de 
Honnie j’enteiids  lcs-.Eledeui:s  de 
Tttfviirs,  & de  &.le  Pienipoten-  ; 
W'  . . tiaire 
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tiairede  celuy  de  Brandebourgs  n’e- 
0 ftoyenc  pas  encor,  à Francfort.  Le-; 

prenrvier  y.arriva le  de  Mars»  laiir 
■ tre,  le  premier  d’ Avril,  &enfinj  le- 
Prince  lean  Maurice  de  Niaffaa,  repre- 
fentaiit  l’EMeur  de  Brandebourg , y" 
fit  Ton  Entrée , le  landemain,  deuxiè- 
me dumémemois,  i6jS.  Tandis  que- 
ces.  Princes  eftoycnt  abfcns  , ilS' 

! avoyent  leurs  dcputez  à raiîèmblèe,. 
qui  eftant  informezde  leur  intention, 
empéchoyent,  que  rien  ne  s’y  .fift  aii»'* 
contraire.  Alors  les  Electeurs  , qui*, 
eftoyent  prefens , fc  trouvoyent  rare-  - 
ment  aux  deliberations , & leurs 
ciersne  faifoyent  qu’ébaucher  les  ma- 
tières.. E'îfin  TjOu 3 les  Eleveurs , 6c: 
leurs  Plénipotentiaires  , fe  trouvant  à- 
Francforts  l’Ardaiduc  Léopold  Guiù* 
laume  voulut  voir  la  fin  de  cette  af- 
faire. Pour  ce  fujet , le  premier  de- 
Iüin,.il  eut  une  féccetc-  conférence,. 
aveclesEleèteursde  Mayence,de  Tre-  - 
ves,  & Palatin  » avec  l’AmbalTadeur  ' 
de  Brandebourg,  & le  Nonce  du  Pape,^ 
enunlardip  hors  de  la  Ville,  &.là,ils 
refolu , qi^èslorsysîa  avaat,Tqa^ 


lijô  ^ de  tEmptHi 
tâcheroit  ferieufemcnt  de  donner  uriv 
Chef  a 1 Empire , & que  celuy^  qui  le 
voudroit  eftre , accepteroit  les  condi- 
tions^que  Ton  defiroir. 

1 Empire,  il  n’y  a quafi  que* 
ce  Roy , qui  puilTe  entretenir  ladi- 
piteTmpcriale  avec  éclat , & toute- 
rois  1 on  a eu  de  la  peine , à le  mettre- 
lur  le  thrône^Qu  efî  ce  qui  en  a efté 
caufc? 

G.  La  guerre,  que  les  Suédois  fài-> 
rayent  en  Pologne. , ayant  mis  le  Roy?  ^ 
jean  Cafimir  à deux  doigts  du  preci*- 
pice  ; ilcmandia  du  fecours,  auprès, 
de  ceùx>qu*ij  croy oit  fâchez  de  fa  per- 
te, & de  faggrandilfement  des  Sué- 
dois. LJutereft  d’Eftat  cnfit  remuerr 
quelques  .uns , & celuy  de  la  Religion^ 
^ic  les  autres  en  alarme,.  & enappre- 
henfîon.Du  vivant  de  Ferdinand  Troi+- 
Eeme,  les  Efpagnols,  ni  lé  Pape  ne* 
peurent  pas  obtenir  de  fon  naturell 
paifîble  , qu’il  rompit  avec  la  Suede;;' 
mais  feulement,  qu’il  offrit  fon  entré-  ’ ' 
mile,  pour  un  accommodement  tôle- 
râblé,  & s’il  eftoit  posfîble,  honora- 
Wé  aux  deux.pards.  Apresle  dcccz: 

d& 
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de  cet  Àugufte  Empereur , Rome  & 
Madrid  eurent  plus  de  prife  fur  fon 
& le  portèrent  àun  Traité,  paroùcê  * 
jeune  Roy  s’obligea  de  donner  feize 
mille  hommes  de  fecours  à^celuy  de 
Pologne.En  mefme  temps,  l’on  banda- 
toutes  les  machines  de  la  prudence- 
' - humaine pour  faire  déclarer  le  Roy. 
^ de  Dannemarc,  & l’Eledeur  de  Bran* 
debourg.  Ce  deffein  reüsfit  mieux, que- 
lesPolonois  n’efperoycnt.  Les  Danois 
commencèrent  de  s’armer,  & de  don- 
ner de  la  laloufie  à leur  voifin,&  natu- 
rel Ennemy.  LeKam  deTartarieen* 

! voya  des  Ambafladeurs  au  Roy  de.- 
Hongrie , & le  Mofeovite des  trou- 
pes en  Livonie  : L’Eledeur  de  Bran- 
debourg, tourna  fa  Cafaque,  &touî?' 
ces  Princes  fe  liguèrent  contre  les  Sue-^ 
dois.  AinficeRoy  , fe  voyant  alfailly,. 
ou  du  moins  menacé  de  tous  coftez,. 
il  munit,  le  mieux  qu’il  peut , lesPIa-- 
ces  de  fa  nouvelle  couquefte , & s’aw 
Chemina  diligemment  en  Holftein*. 
pour  combattre  le  Danois , qui  luy  ■ 

I fembloitiëplusaisé  à vaincre. 

B.  D’où  vient  >,  que.  tous  ces  P-rin-;^ 
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’• , ces  s’intcrellèrcnt  avec  la  Pologne?’' 

G.  Outre  que  tout  le  monde  empo' 
che  volontiers,  & onefmes  doit  empé? 
cher,  de  toutes  Tes  forces  , qu^aucun 
voifin  ne  devienne  trop  pui(fant;Tous 
ceux , qui  prirent  les  armes  en  ccttc 
occafion  , avoyentfujet  d’apprchen-^ 
der , que  fi  les  Suédois  afilijetifloyent 
la  Pologne*  , leur  Êfiat  ne  fuft  atta- 
qué ) peu  de  jours  apres^  Corvits 
Vletéld.,  ©anois  mal  content  > & qni 
avoir  juré  la  ruine  de  fii  Patrie , & de 
fonRoy,  eftoit  à la  Cour  de  Suede> 
& tenoit  ausfi  bien  le  Royaume , que 
le  Roy  de  Dannemarc , en  une  alaiv 
me  coiitinuelle.  La  Maifon  d’Auftrir 
che  n'ignoroit  pas  , que  la  reforma-? 
tion  » qu^iile  pourfuit  avec  beau- 
coup d ardeur,  en  Tes  Efiars  i donne* 
roit , un  jour,  un  plaufible  pretexte  à 
ce  Roy  vidorieux  & zélé,  en  fa  Re- 
ligion , de  vouloir  recourir  fes  frereS” 
oppreilez.  Le  Mofcovite,  ayant  per- 
du le  pays  dlngrie , & ce  qu*il  âvpic* 
acquis  auparavant  en  Livonie , defî- 
J ^ ^ de  le  recouvrer , & mefmes  crai^. 

, que  ce  fieu  advedàire  ne  palîk 
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plus  outre.  L’Elcdeur  de  Brandebourg 

fçait,  que  le  droit  de  bien  feance,  & 

le  droit  canon , ont  fou  vent  plus  de 
force  fur  les  Efprits  ambitieux  > que 
le  divin , & naturel.  E:  les  Holan-f 
dois  voyant,  que  cette  guerre  ruïnoit 
leur  comerce , & que.fi  Dàntzik  tomir 
boit  entre  les  mains  des  Suédois,  la 
mer  Baltique  couroit  rifque , de  leuc 
obéir  entièrement , eux  d’tflre  o- 
bligez  à jeûner  ou  acheter  le  pain> 
au  prix  de  l’or  ; Ils  voulurent  conr 
ferver  l’un  & l’autre , comtre  runique 
moyen  de  garantir  leur  Republique, 
des  mains,  qui  la  menaçoyent  : de  for-r 
te,  que  tous  ces  princes,  & Eftars.fe 
remuèrent  pour  leur  interefl  particu-f 
lier;. 

■ Vu  Puifque  tous  lês'voifins  eorn-t 
mencerent  à craindre  & à fe  liguer,  ie 
crois  que  la  Pologne  eftoit. en  danger* 

: G.IeromeRatzievvsky,Vice  Cban-i 
celier  de  Pologne , ayant  refusé  d’o- 
beïr  à un  commandementj  que  le  Royi 
& le  Sénat  luy  avoyent  fait , & adjou-» 
fté  quelques  homicides,  à fa  defobeïf* 
&nce  & rébellion , craignit  le  chalU» 


de  SEmftre^ 

ftient , & fortit  de  (a  patrie  à deflî 
dejadcfoler.  Ce  fut  pour  cela,,  qi 
pafla  en  Suede,  ou  Ton  avoit  une  2 
inec  prcfle  à dori«er,&  qui  ne  defîro 
que  de  la  befogne-II  demanda audie 
Ce  auprès  de  ce  Roy , & luy  ofïiit  ( 
fôinsjfâ  perlbnne,&  l'es  amis, en  la  coi 
qiiefte  d^e  la  Polo^ie.  Alors  Charl 
Guftave,  qui  dépuis  peu  , avoit  fucç( 
oc  a la  Reyne  Chrifline,  prenant  pot 
pretexte  le  titre,  que lean  Calimii 
Roy  de  Pologne  poitoir,  d’Heririer  d 
Suede,  & la  protefiation , qu’ifavoi 
faite  J.  lors  que  cetre  Reyne  luy  donii 
le  Sceptre  , il  ralTaillit  vigoureufe< 
inent.  Par  les  ordres , & fous  les  au- 
jpiccs  de  ce  Roy,Acfvvet  VVittember§ 
Comte  de  Nenbourg,  attaqua  la  Pruf 
fe  ; Guftaue , Comte  de  Levvenliaut, 
Marefchalde  Suede,  entra  en  Livo- 
nie , & le  Roy  mefmes  alïàillit  la  Po- 
logne, avec  l'Élite  de  fes  troupes.  A la 
veuë  de  ces  forces  épouvantables,  Ra-^ 
t2iev vslty,  & fes  amis  agilTantde  tou* 
te  leuradrefle,  le  Royaume  s effrayai^ 

àe  Pofen  & de  Ga- 
, avec  un  grand  nombre  de  No^ 
^ bieiC; 


i 
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bleffe  J fubirent  le  joug  Suédois,  fous 
la  promellè , qu’on  leur  fit,  de  les  lait-  | 

fer  joilir  de  leurs  privilèges#  Ce  Roy'  i 

donc,  puiifant  par  fes  armes,plus  puiC-  , 

fant  encore  par  les  pratiques  de  feS'  , j 
amis,  & tres-puiifant  pî^r  l’eftonne*-  ■ 

ment  de  fes  adverfaires  , entra  biea 
avant  dans  la  Pologne  , comme  cti 
triomphant:.  Il  dcffit  qoelquds  enne- 
mi^ , présidé  Colo  ; & Chriftofle  Pro- 
fimsky  luy  demandant  la  paix,au  nom  ' 
dé  fon  Roy,  & la  caufe  de  cette ri^ 
pture,  il  luy  refpondit , qu  il  n’eftoit 
temps  de  luy  demander  ni  l*un  ni 
ïautre , & pafla  plus  outre.  Enfiiite  i 

de  cela , il  prit  VVarfovie,  remplit  le 
Royaume  de  terreur  8c  d’eftonn^ 
ment,  & puis , il  asfiegea  Cracovie,  où 
le  Roy  de  Pologne  faifoit  là  reîîdence». 
quelques  jours  auparavant.  Cette  Plar^ 
ce  fut  très  bien  defenduë  , par  Eftien- 
neGzarnesky,  ( qui  du  depuis  s'eft 
rendu  fort  célébré  , & recommanda-  ; 

ble),  mais  enfin  elle  fut  rendue  par 
compofition,à  caufe  qu^elle  n’efperoit 
aucun  {«cours.  Le  Roy  lean  Cafimir  1 

voyant  alors , qu’il  luy  efloit  imposfi-?  -V 
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ble  de  refîfler  à ua  Ennemy  fi  aôi£ 
fi  bien  accompagné . & fi  heureux  ; l 
forut  du  Royaume  , & fa  meilleure 
mlice , qu  on  appelle  Qiiarciani,  prit 
party  entre  les  Suedois.^oila  donc  un 
Roy  viaorieux , & un  Roy  defpouillé, 
^ui  ouvrent  les  yeuiç  à tout  le  Lnde. 
& obligent  les  Princes,  dont  nous 
ons  jwrle  cy-deflîis  i à fe  re/budre, 

, fihauflée , â ce  torrent 

débordé.  Le  Pape  doire  envoya  de 
larpnt  au  Roy  lean  Cafîmir  j les- 
Holandois  equiperent  des.  navires, 
qu  ils  logèrent  devant  le  port  de  Dan- 
21C,  pour  confèrver  la  liberté  du  comj- 
merce  ; & cecy  fut  fujvy  dès  écrits,, 
qui  ont  bJame  les  Suédois- d’avoir 
rompu  la  trefvc,  fans fu jet,  &dela. 
Ligue , dont  nous  venons  de  parler, 

^ caufaviie  par- 

ie de  la  diÆcuké  , que  Je  jeune  Roy 

^ ^ Bolieme,  rencontra 

en  J Eleètionidonc  nous  parlons  main,- 
tenant. 

^oi^pas,  que  l’on  puiflé 
_ I onnaoicraent  empêcher , que  la 
^laifon  d:AuÜrjche  , ne  s’oppofe  à . 

^ Ceux, 
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ï^  ccux,  quivenlent  opprimer  nos  voi- 
fins.  Mais  eft  il  vray , que  le  Roy  de 
î Suede  n’ait  eu  aucun  fujet  de  rompre 
i htrefvc,  que  fon  predeceCfeur  & fon 
I Royaume  avoyent  faite  avec  la  Po- 
logne? 

- G.  Le  Roy  lean.  Cafîmir,  ayant  pro-, 
tcfté , qu’il  ne  reconnoilToit  pas  Char- 
le  Guftave , pour  Roy  de  Suede,  accn- 
fant  de  nullité  le  Transport , que  la 
: Reÿne  Chriftine , luy  avoit  fait  de  les 
Eftats  ; Ce  dernier  Roy  creut  ,de  n*e- 
ftre  pas  obligé  i de  tenir  l’accord,  qui 
avoit  eflé  fait  entre  fes  predcçelfeurs, 
& ceûx  de  lean  Cafimir  j & difoit  qu’il 
ne  faifoit  la  guerre  aux  Polonnois , fî- 
nqn  .en  qualité  de  Prince  Palatin, 
puifque  'leur  Roy  ne  lé  reconnoilToit, 

. que  pour  tel.  Au  relie , nous  vivons 
en  un  liecle,  où  la  Prudence  Politi- 
^que  eft  montée  au  plus  haut  degré 
de  fa  perfeétion;  & toutefois , il  arri- 
ve Couvent , que  rapprehcnlîon  d’un 
petit  mal  voifin  , nous  en  fait  négli- 
ger un  grand , qui  ell  plus  éloigné  dé 
quelques  jours  feulementt  En  cette 
-teacontre  l’Allemagne  fe  trouva  par- 


.,158  VEfiAt  de  r Empire, 
tagee,  & une  partie  craignant  , qoe 
ladion  du  Roy  de  Hongrie , n*alu-, 
tr)ü\  une  nouvelle  guerre  dans  I’Erth 
pire , l’autre  croyoit , que  c’cftoitrdn*  ; 
éloigner.  De  là  vint  ausfî  j que  quel-  ^ 
ques  Eledeurs  tâchèrent  de  le  retirer 
de  cette  Alliance  j & les  autres  leprie- 
rent  d’y  perfeverer.  Pour  moy,  k 
m’imagine:,  que  l’Allemagne  auroit  < 
elle  en  un^  crainte  > & en  une  alarme  j 
cohtinuellè  ^ fi  lés  Suédois  fe  fuflent 
rendus  maiftres  de  toute  la  PoIO-  | 
gne  , ou  de  tout  le  Danncmarck  $c 
que  les  François  mefmes  auroyent  efié* 
bien  marrijs^,  qu’ils  eullênt  conquis 
Ces  Royaumes,  parce  que  cela  cftantt 
leur  amitié  auroiteftébeaucoup  moins 
cfiimée.  Ils  në  voulurent  pourtant 
pas  relâcher  dedeur  alliance , &croy-  ^ 
^t  imposfible , que  ce  Peuple  vint  à-  ^ 
bout  d’un  defiein  fi  relevé  , & où  ils*  • 
trou voyent  tant,  & de  fi  fortes  oppo-r 
Étions  i ils  curent  tousjours  des  trou» 
pes  fur  pied , & une  bourfe  ouverte' 
pour  le  les  conlerver  ou  par  làpro-  ' 
fufion  de  leur  or,  ou  par  les  menaces,  . 
ils  feifoyent  à ceux  qui  rom-  | 
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i ^roieot  la  paix  de  Munfter. 
i - P.  Le  Roy  de  Dannemarc  n’envoya- 
a t-il  pas  ausfi  à Francfort , pour  pren- 
\ dre  garde,  que  rien  ne  s’y  fit  contre  foa 
^ iqtereft? 

fj  G.  Chriftian  Comte  de  Rantzau, 
Sdgneur  de  Breitembourg , Chevalier 
j de  l’Elephant , Vicc-Roy  de  Danne- 
,j  marc , de  N orvege,  & de  H 0 lftein>qui 
K eftoicdéja  connu  par  toute  l’Europe» 
ï à Çaufe  de  douze  Ambafl'ades , qu'Ü 
, avoir  heureufement  achevées , y fut 
^ envoyé,  vcu  & admiré.  Ce  Seigneur 
1 qui  pendant  l’opprcsfion , & naifere 
I du  Roy  fon  maiftrc  luy  a fourni  des 
, fommes  tres-confiderables , fit  ausfi 
! cette  treziérae  Amball'ade,  à Tes  dé- 
pens , & n’ayant  pas  voulu  chercher 
de  la  gloire , dans  une  pompe  inuti- 
le , tandis  que  fes  finances  eftoyent 
mieux  employées  à la  defenle  de  fa 
patrie , il  entra  à Francfort , comme 
particulier , encor  qu’il  eut  de  vingt- 
cinq  à trente  Chevaux , & autant  de 
personnes  à fa  fuite.  Ily  vefeut  néants 
, moins , avèc  tant  de  fplendeur , trai- 
* tant  fouvenje  les  Principaux  de  l’alfem- 
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blée.  qu’il  fît  voir,  que  la  libéralité 
ky  eftoic  aiisfî  naturelle , que  la  refpi- 
ration.  Quant  à ce  qui  regarde  Un-  , 
tereft  defon  Roy; Il  yfkplus  qu’au-  ! 
cun  autre  n’auroit  pu  faire  ; puis- 
que fans  rompre  avec  perfonne,ilcon- 
ferva  à Ton  maiftre  l’Alliance , & l’a- 
mitié des  Maifons  d’Auftriche  & de 
Brandebourg  , & fît  coiinoiftreàplu-  * 
fieurs  autres,  que  toute  lEjropefe 
devoir  interelïèr  àla  confervacion  du 
Roy  de  Dannemarc.  ; 

P.  Paftorius  efcrit,dans  Thiftoire  de  ! 
noftre  temps , que  ce  Comce  fut  le 
premier, qui  fortit  de  rAffemblée,pour 
fe  retirer  chez  luv. 

G.  le fçay  qu’il  futlc premier , qui- 
traita  magnifiquement  les  Eledcurs 
prefens , & les  pleuipotenriaires  des 
abfens , pour  prendre  congé  d’eux; 
mais  ansfi  ie  fuis  très  alfeuré , qu’il  ne 
partit  pas  pluftoftde  Francfort,  que 
les  autres  Amballàdeurs  des  Princes 
eftrangers.  Et  afin  que  vous  n’en  puif- 
fiés  plus  douter , ie  vous  diray , que 
le  Vice  Marefchal  de  l’Empire , ou-  , 
blianc  fou  devoir  en  cette  rencontre,  ] 
f luy 


' ’OUUgue  XI,  lët 
hiy  fit  fignifier  ^ar  le  fourrier  de  la 
Cour  Impériale  i que  le  College  ElC’v 
doraWefiroit,  que  tons  les  Eftrangers 
(brtiflentde  la  ville  -,  pour  rendre  quel- 
que deference  aux  Loix  fondamenta- 
les dclEftac.  Ce  difeours  faic  par  une 
peifoiiiie,  qui  n’avoic  point  de  char- 
ge , qui  luy  en  doniiafi  le  pouvoir, of- 
/ença  l'Ambafiadeur  ; 11  fe  plaignit, 
d’eftre  traité  ipoins  honorablement, 
que  )es  autres  Ambafladeurs  des  Te- 
ftes  Couronnées.  Le  Vice-Marefchal 
t'econiuit  fa  faute , la  repara , & pria 
fon  Excellence  de  la  luy  pardonner, 
ce  qu’il  fit  pargenerofîté,  & forcit  de 
mefmes  que  les  autres.  ' 

I P.  ^ant  appris,  quand,  & com- 
ment les  Eleâeurs  ®nt  efté  receus  à 
Francfort,  &lacaufedcs  diâfîcultez# 
qui  fe  font  rencontrées  à l’Eledion 
de  l’Empereur  d’aujourd’huy  *,  le  me 
fuis  étonné,  que  les  Italiens  fe  mê- 
lent moins  de  nos  affaires , que  les 
Franço’^,&  Suédois. 

G,  Les  Italiens  eftant  les  plus  foub- 
çônneus,  &les  plus  clairvoyans  de 
l'Europe , ils  n’ont  eu  garde  de  s’ou- 
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blici  en  cette  rencontre.  Et  afin  que 
vous  compreniés  pJus  facilement , ce 
4^ue  vous  en  voulez  içavoir  ; vous 
remarquerez  que  lés  Ducs  de  Savoye^ 
'de  Mantoiie , & de  Modene  eftant  en- 
trez en  jeu , pendant  les  guerres  ^ qui 
ont  agité  fi  long- temps , les  Couron- 
nes de  France  ôc  d’E'pagne , i4s  a- 
voyent  ausfî  leurs  députez  en  cette 
auemblee  J pour  leurintereftparticu- 
lier.  Les  deux  premiers  font  prefque 
irréconciliables,  acaiifeduDuché  de 
Montferrat,  que  le  Duc  de  Mantoüe 
poliede , quoy  que  celuy  de  Savoye  le 
pretende  , & n ait  jamais  acquiefeé, 
que  par  force,  au  jugement , qu’en 
donna  l’Empereur  Charles,  l’aniyj;. 
Ces  Princes  n’ont  pas  toufiours  fuivy 
le  melrne  party  ; & encor  qu’en  nos 
jours , ils  ayent  tous  deux  cflé  plus  o-  1 
bligez d’embralfer i’Intereft delà Fran-  t 
, que  celuy  de  l’Efpagne  j ils  ne 
1 ont  pourtant  fait , fînon  autant  que 
leur  pasfîon  les  y a pouffez.  Le  pré-  J 
mier  donnant  plus  à la  haine,  qu’â  la 
Raifoq,  oublia  Ton  propre  intereft, 
lors  qi|e  Charles  Duc  de  Neyers  fut  j 


appelle  [' 
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I appellé  par  fa  nailïànce  à la  Succef- 
! fion  de  Mantoüe  , & de  Montferrat. 
Mais  s’en  étant  mal  trouvé , il  chan- 
gea de  party  , & fcs  Succelléurs  ont 
pcrfeveré  dans  la  Ligue , qui  fut  faite 
i (^nieras  l’an  1631.  jufqucs  à lapaix 
de  l’an  1659.  L’autre,  ayant  trouvé 
le  Roy  Louis  XIII.  preft  à le  fecou- 
rir , lors  que  l’EfpagnoI  le  vouloir  ex- 
durre^de  fo,n  Heritage,  feulement  par- 
ce qull  eftoit  né  en  France  ; il  s’en 
voulut  montrer  reconnoiflànt , re- 
ceut  garnifon  Françoife  dans  Cafal, 
. Ville  Capitale  de  Montferrat,  &unc 
des  plus  excellentes  forterelfes  d’Ita- 
' lie.  Cette  Garnifon  y a efté  entretenue 
aux  dépens  du  Roy  Très  Chrétien,  & 
4 fouRenu  trois  üeges  memcK-ables; 
I;,  où  Gonfale  de  Cordoüa,  Ambroife 
Spinola  , & le  Marquis  de  Leganés, 
perdiîent  , avec  leurs  meilleures 


troupes , une  partie  de  leur  réputa- 
tion. Tandis  que  les.François  furent, 
en  poifesfîonde  Cafal  , le  Duc  de 
Mantouë  demeura  ;attaché  à leur  par- 
ty , & CLt  attachement  dura  tou- 
te la  vie  de  Charles  premier  & pen- 
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danc  la  minorité  de  Charles  Se- 
cônd.  Le  premier,  ellant  né  en  Fran- 
ce , tefmoignacoufiojrs,  qu‘il  avoir  ' 
Laitiê  entièrement  Fran^oife  i & le  ; 
fécond  fit  v'oir  au  fortir  de  fa  minorités 
^ile  la  Maifon  d’Aullriche  avoit  la  I 
ïneilleure  partie  de  Ton  coeur  , & de 
fes  inclinations  ',ran  1649.  il  prit,  eù 
tfîàriage , Ifabelle  Claire  fille  de  Leo^ 
^oki  Archiduc  d’Auftriche  ; & 1 aa  I 
*1651.  il  donna  Eleonorfa  SoeuràrEn> 
■Çereur  Perdinand  Troifîéme.  CesAl- 
Ikncês  étôyent  fufpeétes  à la  France, 
ijui  toutefois  eftant  en  pofiesfionde 
^ > qui  l'uy  pouvoir  ou  fervir , ou 
•miité  i fit  femblant  de  s*en  foucier 
peu  ;=&  le  Duc , de  fon  cofté,  disfimi- 
la  fa  pasfion , tandis  qu^il  ne  peut  rien 

K if»: I’ 


^etté  âciion , peu  crainte , & moins  ; ^ 
te,  fut caufe  de  quelques  aéies  j , 
ilité,  qui  Contraignirent  ce  Duc,  j | 
icotiimodement  iflfyèj»  Id  Prance^  ^ 
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Mais  peu  apres , ou  par  les  perfuafîons 
de  l’Empereur  , qui  avoir  épousé  fa 
tor,  ou  par  celles  de  fa  femme,  il  r-e^ 
prit  le  party-  d’Efpagne.  En  cemef- 
mc temps,  le  Duc  de  Modenepermit  ^ 
à fou  fils'd’époufer  le  party  François 
avec  une  Niece  du  Cardinal  Mazarin, 
Alors  l’Empereur , qui  eftoit  obfedé 
du  Çonfeil  de  Madrid,  dreiïà  une  con- 
tre-batterie, & envoya  douze  mille 
Allemands  au  DucdeMantoüe,  pouf 
les  oppofer  à celuy  de  Modene.  Et 
afin  que  cette  guerre  fe  fift  avec  plus 
de  rplendeiir , & de  Zde  v il  le  fit  Vi- 
caire de  l’Empire , en  Italie  ; ce  qui  tie 
peut  cftre  , Tans  choequer  le  Due  de 
Savoj^ , qui  prétend,  que  ce  titre  fok 
hcredkaire  à ùl  Maifon.  Quelque 
temps  apres  cette  révolution , le  Duc 
de  Modene  mourut,  & Ton  fils  v^iilanf 
appaifer  fa  Majefté  'Impériale, de  qui  il 
devoir  recevoir  l’Inveftiture  de  fes 


terres , quita  le  party  de  -Fraace,  & fe 
"déclara  neutre.  Sa  neutralité  n’empé- 
cha  pourtant  pas,  qu’il  ne  rencontré 
1 Empereur,  peu  afïèâionné  à luy  don* 
ner  l’inveiliture  qu’il  pretendoitJV4aiîs>i> 

Hh  Z - ‘ 
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les  FraHçois>qui  avaient  alors,  le  Car-r 
(ünal  Mazarin , Oncle  de  la  DuchelTe 
deModene^  ponr  premier  mobile  de 
leur  Confeil , prirent  Tes  Interdis  à ■ 
CcEur-^  n’oublierentpas  ceux  duDuc 
deSavo)C.  Ce  fut  pour  cela,  qu’ils 
prièrent  les  Eledeurs  , d’inferer  à la 
Capitulation  du  futur  Empereurj 
Qu’outre  l’obfervation  des  articles  du 
Traité  deMunfter;  il  promettroit  de 
ïcftituer  au  >Duc  de  Savoye  , le  titre 
de  Vicaire  de  l’Empire  , en  Italie; 
d’en  priver  celuy  de  MantOüe,  &. 
d-Inveftir  celuj  de  Modene  de  fes 
terres.  ' 

P.  Puifque  l’on  ne  pouvoir  refufer 
aux  François  , l’effed  de  leur  deman- 
de , fans  mettre  le  repos  de  l’Empire 
:au  hazard  ^avec  (déchet  de  noftre  ré- 
putation. , ie  trouve^qulon  â'bien  fait 
ide  la  leur  accorder.  ' Maisie  .m’efton- 
;ne  , /que  .les  Etrangers  prenent  part 
aux.  Capitulations  Impériales  , & fc 
.mêlent  de  nos  affaires  en  des  chofes 
de  fi  grande  importance. 

G.  Les  meilleurs  temps  les  ont  veus 

!V^  ^y4}<^igaezdenos  affemblees,,^  plus  en- 

jcor 
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cor  de  nos  Gonfeiïs.  François , Roy 
de  France,  & Charles,  Roy  d’-Êfpa- 
gne  voulant  perfuadejç;aux  Eledeursi 
qu’ils  les  devoyent  élire  -,  leurs  Aro- 
baifadeurs  demeurèrent  à Conflans,& 
à Mayence,  n’ofant  pas  entrer  à Franc- 
fort. Pour  cette  fois-,  ils  y ont  eflé 
, foufferts , & fans  doute  le  College  E- 
leétoralàeudes  puiffantes  raifôns  de 
les  y foufrir,  puifque  Payant  fait , il  a 
ordonné  qu’à  l’avenir  cela  ne  fera 
plus^  ôc  que  cette  permisfîon  ne  pour- 
ra point  eftre  tirée  en  confequence. 
En  effeél , elle  choque  la  Bulle  d’or, 

& la  liberté , qui  eft  requife  toute  en- 
tière en  ces  adions.  le  crois  , qu’il 
doit  eftre  permis, aux  Potentats  étran- 
gers,. de  prier  par  écrit  le-  CoUegô 
Eledpral  en  corps , & mefme  chaque 
Eledeur  en  particulier , d’avoir  égard 
à tout  ce-qui  les  touche , mais  non  pas  • 
d’envoyer  à l’aftemblée , pour  éblouir 
Je  College  , par  la  Pompe  de  leurs  ■ 
Ambafladeurs  , & ceux  qui  ont  du 
pouvoir  auprès  d’eux-,  par  l^clàt  de 
leur  or.  Il  eft  donc  à fouhaiter,  que 
cela  n’arrive  plus  , & que  les  Ele- 
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é^eurs  , ayant  foin  de  leur  conicien- 

ce,  nous  donnent  des Roys , félonie 
iermenc  , qu’ils  en  font  avant  llle- 
dion. 

P.  Comment  cft  ce  que  les  diificut 
tez,  qui  fe  trouvoyent  au  commence» 
prient  de  cette  Eledion , furent  enfiA 
ftirmontées? 

O.  Les  Ambafl&deurs  des  Rois  ctrani- 
gers,&  les  depùtez  des  Eftats  de  l’Em^ 
pire,  qui  eftoyent  à Francfort,  exami<^ 
werent  les  Capitulations , qui  avoyent 
efté  prefenteesi  Ferdinand  Troifîémc 
& Qi^atriéme,  y adpuRerent  ce  qu’ils 
trouvèrent  necelïàire  d’y  efire  , & 
prièrent  le  College  Eledoral  de  Tin* 
ferçr  a la  Capitulation  du  futur  Em- 
pereur. LesEIedeurs  virent  leurs  dc- 
fnandes,en  approuvèrent  lapins  gran- 
de partie, & les  firent  inférer  aux  Loix, 
^uils  prefénterent  à l’Empereur  Leo- 
Cette  Capitulation  fut  couchée 
par  écrit  le  ai»  de  Juin  1 658.  en  pre» 
%nce,  & du  commun  avis  de  tout  le 
College  eledoral , excepte  le  Roy  de 
Boheme , a qui  on  la  vouloir,  prefén- 
Ce  Roy  donc  l’ayant  receuë,  la 

fit 
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fit  lire  ) & examiner  en  f«i  prefençe» 
^l'ayant  trouvée pallàble , l’approu- 
va, & fit  fiçavoir  à fés  confrères,  qu  4’ 
accepteroit  la'Couroiine  à ces  coi>di- 
lions.  En  fuite  de  cette  Déclaration, 
Jes  Ekâeurs  s’afTemblerent , & fixè- 
rent 1«  iourderEleclion,au  dixhuitie-* 
©e  du  mois  de  luillet,  de  fafcfditQ 
année. 

P.  S’il  faut, que  la  Capitulation  c^ttr 
tienne,  tout  ce,à  quoy  rEnaperçur  s’o-? 
blige  envers  PEmpire , eUe  doit  eftrq 
extrêmement  grande. 

G.  Qwnd  en  veut  aipoindrir  le  pour 
voif  des  Empereurs,  l’on augtnente 
leur  Capitulation.  Les  premières  ne 
çontenoyent,  que  fort  peu  d*artiçles, 
^ n exigeoyent  de  l’Empereur , fînoiî\ 
ce  qu’il  ne  pouvoir  obmettre , faasî 
lezer  fon  honneur,  fa  confcience  od 
fon  propre  Intereft.  Elles  l’obli- 
geoyent  a prendre  garde,  que  le  culte 
divin  ne  fut  point  altéré , que  laRe-' 
|>ublique  ne  foufiit  aucun  dommage, 
que  les  differens  qui  naiffbyent  entre 
les  grands,  fuffent  affoupis  au  pluftoft,  * 
& le  plus  raifonnablement , qu’il  fc- 
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roit  posfîble  j que  le  peuple  dénient 
ralt , en  première  liberté , & ne  fuft 
point  furchargc  de  Tailles.  %i’aucune 
guerre.ne  fecommençafti  l’infceu  des 
filtats  , & que  les  Allemands  fulîcnt 

? ^ autres  peuples^  en 

la  diltribution  des  honneurs.  A pre-* 
lentj  elles  contiennent  beaucoup  d’ar-î 
ticles,  & les  Eftats  y changent,  &y 
adjoultentce  qu’ils  jugent  neccÜTaire* 
pour  retenir  la  puiflance  des  Empe- 
reurs , dans  les  bornes  de  la  raifon. 
Biquqyilme  femble,  que  l’Allema^ 
gtie  imite  la,  République  de  Venilci 
Cette  Rc3rne  des  Villes  craignan^que 
J authorite  du  Duc  ne  s’augirientci  par 
la  diminution  de  la  liberté  publique; 
d ÿord  qu’il  efl  mort , elle  crée  des 
Gmciers,  qui  font  Enquête  de  fa  vie, 
a.mi  que  Iç  Confeil  puifle  avifer  , s’il 
cil  befoin  de  faire  quelque  nouvelle 
Boy , pour  contenir  dans  Ibn  devoir, 
celiiy  qu  on  élira  11  eft  bien  vray,qu*en 
Allemagne,!©!! ne  crée  point  dTiqui- 
«teur,  pour  examiner  la  vie  du  défunt 
mpereur  ; Mais  tout  1 Empire  ayant 
remarqué,  en  quoyilpeut  avoir  ep- 
• ré; 


Dialogue  XL  v^\ 
ré^  1*011  tâche  d’y  pourvoir , par  la  Éi- 
ture  Capitulation, & delavienti  qu’el^ 
les  ne  font  p^is  remblabcs  en  tout , 
que  les  unes  font  plus  amples,  que  les  - 


autres. 


P.  Tay  fouvent  ouï  parler  des  Capi-^. 
tuladons,  fans  avoir  appris,  poiirquoy 
Pon nomme  ainli,la  Loy  Royalle,qur^  ' 
limite  le  pouvoir  de  nosbinpereurs,  &• 
•conferve  les  immuiiitez-dcs  Grands, &- 
la  bbcriéde  1 Empire.^ 

G.  Ce  terme  eû  étranger , & fi  ie  ‘ 
ne  me  trompe , iiosLoix  font  ai-nfi  ap- 
pelées , parccque  les  Electeurs  capitu- 
lent , avec  eduy  qu’ils  veulent  élire,  • 
comme  une  forte  Place  avec  ce- 
qui  la.  contraint  de  fe-rendre,ne 
fcloiîmetant  qu’à^e  certaines  condi-* 
tions.  De^là  vous  pouvez  juger , qucv 
Bos,  Capitulations  font  des  Contrads^ 
qui  fe  font,  entr^  fes  perfon  .es^elifan- 
tes,  & celles,  qui  doivent  eftrceleuës^ 
Les  unes  donnent , les  autres  recoi-r 
Vent  , la  Dignité  Impériale,  fous  des- 
conditions  exprimées  par  chapitres^ 
qui  contiennent  tout  ce  que  l’un  pro- 
met à Tautre.  Etpçur  montrer. , quo 

Hh/5 


L'Ejiat  de  l'Bmftre, 
c*eft  une  obligation  mutuelle  a cncha-^  ' 

2 ue  article  I on  void  ces  mots  , Nous  -- 
ïvons , & douions  : Le  premier  mon- 
trant, que  les  Eiedeurs  peuvent  obli- 
ger lEmpereur , & TEmpercur  fe  veut  i 
obliger  à lobfervation  .de . ce.  qui  luy . 

^ prefcrit.  ^ | 

P.  L'Obligation  .d’obeïr  aux  Loix,> 
c^  une  efpece  de  fervitude,  qui  choc- 
que  plus  lès  grands, que  lés  petitsjC.eft 
pourquoi  ie  trouve .eftrange, qu’en  ces , 
Capitulations, l’on  contraigne  T Empe-  i 

rcur  de  dire  Nous  dirons,  comme  fi  c’e- 
floit  une  perfonne  ordinaire, qui  réceul^ 
la  Loy  d’une  .autre  , qui  luyfûcfupe-  . , 
rieurc.  . 

G.  Il  y a peu,  ou  point  d’Eftat  au . ; 
Monde,  oùiln’ÿ  ait  quelque  efpece  j 
de  convention, & d’obligation  mutuel-î 
k,  entre  le  Prince  & le  peuple  ; 
particulièrement , où  Ton  eft  ennemy 
de  la  fervitudci  En  Allemagne , les  . 
plus  grands  Empereurs  ont  eu  une  au- 
thorité limitée.,  & nos  Elêéleurs  ont  ' |; 
touiiOLirs  donné  la  Couronne  Imperia-  | 
k,  fous  des  conditions , qui  mettent:  | 

des  boraes.au  pouvoir  de  l’Empereur;  j 

T ‘ de..- 
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de  p:ur,  qiul  n’excite  des  tempêtes 
dans  TEflat , & ne  pouffe  la  net  de 
République  , dans  le  naufr'^ge.  Et; 
perfonne  ne  doit  trouver  effrange, . 
qu’on  procédé  de  la  forte , avecque  - 
Majefté:  Car^  comme  il  cfl permis  aux 
Ekdeurs , d’o^ir  la  Couronne,  fous  * 
de  certaines  conditions  ; dcmefmes  • 
efl-il  permis  au  Prince  de  la  refufcr,  fi 
elle  ne  luy  agrée.  Pour  moy,ie' 
crois, qu  en  ces  occafions,  l’on  devroit  " 
éviter  les  extremitez , & qu’ôtant  à • 
TEmpereur,  le  pouvoir  de  nuire,  on- 
luy  doit  donner  celuy  de  conferver  ' 
l’EÜat  j ce  qui  eft  plus  aisé , quand  le  ' 
Prince  a beaucoup,  d’aiuhorieé  , que. 
quand  il  en  a peu,comme  parmy  nous. . 

P.  L’Empereur  d’aujourd’huy  fera,  ^ 
fans  doute  plus  abfolù  > que  les  de- 
vanciers , d’autant  que  l’authorité  des 
Maifons  s’augmente, lo-rs  qu’elles  cou- 
fervent  long  temps  une  dignité.  Et 
Léopold , eft  letreziéme  Prince  de  la  ^ 
Maifon  d’Auftriche,  qui  polfede  paift- 
: blement  la  Couronne  Impériale. 

G Encor  qu’aux  Principautez  here-:- 
diuiresj.les  Rois  auginententkur  au^- 


1^4  ^ 

thoriré , lors  qu’une  nnefme  familfë’ 
poflede  long  temps  la  Couronne  ; iP. 
ri’en  cftpas  ainfi , lors  que  les  Royau-’ 
mes  font  eleftifs.  En  ce  cas,  tant  plusc. 
itne  Maifon  régné  en  un  Ellat,  tant 
moins  y a t-clle  ciVuthoritc. . Alors-, 
les  Grands.,  & nielines  les  peuples, 
craignent,,  qu’dle'ne.vueille,  rendre 
héréditaire  une  .Couronne,  qu’elle  n’ar, 
que  par  Ejèâion,  6es  eforcent  de  l’en^. 
empêcher  par  les-  Lok  , qu’ils  luy . 
preferivent , au  temps  de  foh  avene- 
ment  à là  Ctiuronne^  en  arri-* 

ve  t-il  en  Allemagne  , où  les  E^ats, , 
craignant  les  forces  de.  leur  Chef,  . 
fe  liguent  entre  eux  , avec  les  é- 
trangers,  de  peur  d’eftre  contrains,  eiï , 
leur  conrdeneé,  en  leur  liberté,  ou  en  i 
la  reftitution  des  biens , qu’ils  ont  ac- 
quis, parles  Traitez.  Ferdinand  Se- 
cond , fc  voyant  vidorieux,  comman-  - 
da  aux  Proteftans  , de  rendre  auxEc- 
ckfiaftiques,  îes  biens  d’Eglife,.  qu’ib  . 
pollèdoycnt  j &-  dépuis  ce  temps  là, 
il  y a eu  desgiierres,  ;&:  de.s  Ligues, qui , 
ont  empeché , que  l’Empefeur  ne  les  ^ 
contraignit  à cette  ^eflitutioii.  • 

P.  Ea- 


■ h'ialogue  XL  175* 

P'.  Entretenez  moy , dé  ces  Lignes, 
avant  que  vous  entriés  dans  l’aâe  de*' 
FEltdion , & des  Ceremonies,  qui  s y* 
font  faites.- 

G.  ray  toufioLirsQuy dire que  lésf- 
maux  vont  rarement  feuls-;  & ic  m’i- 
magine , que  comme  une  abfitrdité  ei> 

, fait  naître  plufieurs  ancres  ; ainfi  une» 
Ligue , en  prpduit  fouvent  une  infini- 
té.' L’Emperenr  Ferdinand  Secondy. 
voyant  Frideric  Cinquième , -EicCieur 
Paiatih,  faify- du  Royaume  de  Bohê- 
me , & ligué-avi  cque  Bethlehem  Ga* 
bor,  Prince  deTranfylvanie , & quel- 
ques autres,  pour  syconfcEver;  Il  fa 
confedera  avec  plufieurs  Catholi- 
ques , pour  le  mettre  à la  .raHbn.  De 
ces  Ligues  nâquipent  cellës  , qui  mi- 
rent toute  r Allemagne  çn  trouble  , & . 
qui  virent  entrer  en  jeu , ks  Rois  de 
Dannemarck , & de,  Suede  ; les  Ele- 
âeursdeSaxG,  Brandebourgs 

Les  Ducs  dePomeranie  i deMeLle- 
[ bourg , & de!  VVirtembèrg;  Le  Mar- 
j quis  de  Baden-Dourlachiks  EBats  de  .• 
j Holande  \ le  Landgrave  de  Helfe , dt 
«afin  leRpy  creSrChrétien,:  qui,  meC-.. 


L'Ejiat  deVEmfire, 
nies  avant  qu’il  fe  fut  déclaré,  eftoit 
le  premier  mobile  de  toutes  ces  Alia». 
ces.  Ces  confédérations,  qui  avoyent 
pour  but , ou  pour  pretexte , la  com 
lervation  de  la  liberté  Germanique, 
&de  la  Religion  permife  par  lesE- 
. dits , furent  fuivics  de  longues  guer- 

res, & enfin  de  la  paix , qui  remit 
l’Empire  dans  le  calme,  la  Religion 
^ dans  fa  fleur,  & la  liberté  dans  Ton  pre- 
mier  Eftat.  Ce  Traité  , derani648ÿ 
obligeoit  aflez  les  Princes  à demeurer 
unis , pour  leur  coufervation,  & tou- 
tefois, fuivant  le  Gonfeil  du  Cardinal  ■ 
Mazarin  , ilsfe  font  confederez  plus  - 
\ eflroitement,  & leur  Ligue  fe  prolon-r 
ge  d^i^'temps  en  temps.llne  fe  peut, que 
ces  coufederations nedonnentdela- 
jaloufle  à 1 Empereuri  qui  voit,  qu’on  • 
fe  méfie  de  luy,&  que  les  eftrangers  en  ■ 
font  les  principaux  infrrumens.La  plus  - 
nouvelle  décomposée  de  toute  forte 
de  Princes,  &de  toutes  les  Religions  > 
permifes  en  Allemagne.Lés  Ecclefîafti-  • 

, ques  y tienent  le  premier  rang,  & Tin** 
tereft , qu’ils  ont  à la  coufervation  de  • 
^ fBÛat  ôc  delà.  Keligioivfiiicinger  delà  ^ 

) juuicce 
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it  joftice  de  leur  Alliance,  Ils  ont  tous 
» deftiné,  un  certain  nombre  detroupes> 
ï & de  finances , qui  doivent  eftre  em*^ 
h * fdoyces , à la  coiifervation  de  tous  les> 
confederez,  en  general,  &dechacuno. 

'f , d’eux  enparticulier.yEvefque  deMun^ 
fter^  en  a déjà  reffenty  les  eflfeétSjpuif- 
t ^ par  l’aide  de  fes  alliez  > *il  a rangé  : 
al  ioUs  Tes  Loix,  une  Ville, qui  eftoitinfo* 

> lente,  à caufede  fes  richefiis  , & defo-- 
) beiifante,  àcaufe  de  fes  forces C’eft- 
[ Munôer , qi^i  a pris  le  mors  en  bou— 
• che,  quifefouviendra  long-temps  de. 

1 Ican  Bernard  de  Gale n , fon  Evefque,- 

s 5c  de  ceux  , qui  luy  ont  donné  du  fe^- 
■ cours.  Les  troupes  de  cette  Ligue,  ^ 
I qui  font  , composé  es  d’un  affez  bon 
I nombre.,  furent  mifes  au  commence- 
1 ment , fous  la  conduite  du  Prince  de 
1 Salmes , & de  Wolfgang  Iules  Comte . 
1 de  Holâch , qui  avoyent  beaucoup  de 
valeur , & d’experience. . Ati  refte,  il  y 
^ a de  Hgrarids  îhrinces  en  cette  confé- 
dération, que  chacun  doit  craindre  de 
l’offencer  , & defîrer  de  l’avoir  pour 
.amie. 

P»  LesPrinces,quilacompofent  é-- 


ij8  L'Eflat  dt  l' Empire, 
tant  prudcns , & amis  du  bien  paîSlfcr 
je  n’ofcrois  pas  douter-^  quelle  ne  foie 
conforme  à nos  Loix  ; & il  me  fe'm- 
ble  , qu’en  Allemagne , il  n’y  a point 
d’autre  Ligue,  que  celle , qui  elt  entre 
les  Electeurs  duiRhin  & quelques  au- 
tres Potentats. 

. G.  Par  le  Traite  de  Muiiftcf , il  efV 
permis  à cous  les  Eftats  de  l’Empire 
de  fcconfederer  entre  eux,  & meTmes 
avec  les  eftrangers , pour  concourir 
tous  enfemble  àleur  confervation.Et 
la  Loy  Royale.de  l’Empereur  d’au- 
jourd’huy,  ni  aucune  autre  Ordonan*- 
ce,  ne  s'y  oppofant  point  ;il  eft cer- 
tain, que  cette  Ligue eftpermife.  le' 
crois  pourtant , qu’elle  eft  peu  agréa- 
ble à l’Empereur. , qui  véritablement 
devroic  eftre  l’imique  proteâeur  de  ' 
noftre  repos  ; & quiie  feroit  aflfeure- 
naent,  fi  le  Confeü  de  Madrid  n’avoit 
îàucune  communication  avec  celuy  de 
Vienne',  ni  nous  aucun  fu  jet  de  méfian- 
ce. Cette  Confederationeft  unique,  fi  • 
vous  parlez  des  nouvellesjmais  il  n’eft 
pas  croyable,  que  les  anciennes  foyent  ' 
càtietemencaboliesjque  les  amis  de  la  t 

Maifonn 
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ftaifon  d’A’uftrklîe  s’en  foyent  déta- 
chez, ni  que  les  Ele(5^eurs  ayent  renon- 
cé à celles,  qui  vifent  àla  confervatioii 
de  leur  Dignité. 

P.  L’on  donne  par  fois  le  nom  de 
Ligue, & mefme  de  Ligue  Sainte  à des 
Rébellions  Diaboliques  ; & Bocalin 
dit  qu’Apollon  fit  donner  Tefirapade 
au  Secrétaire  du  Duc  de  Guife , pour 
avoir  vsé  de  cc  terme  , en  parlant  de 
celle  de  fon  maillre.  Pourmoy,  ie  né 
pcnfe  pas,  comme  cet  palien,  que  l’on 
en  doive  abolir  le  nom  j mais  puis 
qu’elles  tefmoignent  toutes , quelque 
défiance , ou  quelque  ambition,  j’ap- 
prehende  qu’elles  ne  troublent  le  Cal- 
de  noftre  Empire. 

Cj.  L’on  ne  fçauroit  foriber  dés  Li- 
gues en  un  Eftati  fans  y former  des 
partis j ce  quieft  dangereux,  & méf*. 
mes infuportable , en  un  pays,  où  le 
Prince  doit  eftre  abfolu.  La  France 
l*a  expérimenté  plufieurs  fois,  & fous- 
divcrs  Rois  ^ avec  un  extreme  danger 
de  fe  perdre.  En  nôtre  Allemagne, 
nous  vivons  d’une  autre  façon,  & les 
devp.rs  y .que  nos  FuiiCes  font  obligea.. 


jSo  JuEjfat  de  l* Empire, 
de  jrendre  à TEmpcreur , ne  font  pas 
incompatibles  , avec  ces  confédéra- 
tions. 11  feroit.bon,  que  nousn’euf- 
fîons  point  de  fujct  d’en  faire  ; mais 
cela  n'eftant  pas,  il  vaut  mieux,  que  les 
, -6lhts  veillent  conjointement  àleuir 
confervation  , que  de  perdre  feparfr 
ment  leurs  privilèges , & les  immuni- 
sez,dont  ils  ont  joüy,  depuis  plufîeurs 
‘ Éecl'es. 

P.  Tay  bien  de  la  peine  de  vous  a- 
voüer ,,  que  les  Ligues  foyent  capa- 
bles de  confervernos  privilèges  j El- 
les font  toutes  foibles,  & netenantj 
que  par  le  lien  de  l’intereft,  lesad- 
verfaires  ont>  ou  peud’mtelligence, 
ou  peu  de  bien, s’ils  n*en  retirent  quel- 
ques uns  par  adreffe , & quelques  au- 
tres, par  de  belles  pronoeifes,  ou 
par  de  grands  bienfaits.  Celle  dont 
vous  venez  de  parler,  ne  vit  que  par 
la  vigueur,  que  le puiffant genie du 
Doyen  des  Eleftetirs  luy  infpire  : Et 
le  Public  ne  çonnoîtra  jamais  le  bien, 
quil  reçoit  du  prudent  zele  de  ce 
grand  Prélat,  que  nous  ne  Payons  per^ 
3iu  Toutes  fesaéUons,  & mefme  tou- 
tes 
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Dialogue  Xi,  tSi 
Ifcsfes  pensées,  vifent  à coiiper  bro- 
che auxdifferens  , qui  peuvent  trou- 
bler TEflat.  La  Pollerité  parlera  de 
Juyâvec  admiration  , fcs  Sqccelfeur^ 
en  rEleàorat , le  rcmcreièront  dU 
"Traité  , qu’il  a fait  avec  TEkâeurdc 
Cologne  ; Et  k ne  parleray  jamais  de 
luy , que  comme  d’une  perfoiine,  plus 
cminentc  en  mérité , qu’en  Dignité» 
bien  que  la  fiennefoit  la  premiere,que 
l’Allemagne  puiilè  donner  aux  perfo»* 
nés  de  fa  condition,  & de  fa  robe.  Vck 
yons  les  Ccrenoonies,  qui  ontefté  fai- 
tes en  l’EIeâion  , & au  Sacre  de  l’Eno- 
pereur  Léopold. 

G.  Vous  parlez  de  lean  Philippe  de 
Schembornc , Electeur  de  Mayence, 
de  mefme  que  tous  ceux,  qui  connoif-» 
fent  ce  qu’il  vaut  , & ce  qu’il  fait. 
Pour  moy , j’ayme  mieux  priver  mes 
Ecris  de  Thonneur  de  Tes  loüanges, 
que  d’en  dire  trop  peu , ou  cliocquer 
fa  modeftie.  le  refponds  donc  à vo- 
ftre  demande,  & vous  dis,  que  toutes 
les  diflîcultez  , qui  fe  rencontroyenc 
à l’Eledion  du  Roy  de  Hongrie, 
ayant  eüé  réglées,  il  accepta  laCa- 


iSi  àe  l'Empre, 

pkulatiôn»  quiluy  fur  prerentée  ;’&  il{ 
le  dixhuitiéme  luillet  de  l’an  155S.  fut  a 
deftiné  à cet  ade  folennel.  -Lés  deux  } 
jours  precedens , commandement  fut  ; ç 
fait  , à fon  de  Trompe-,  par  les  Carre-  1 
foursde  Francfort,  que  les  eftrangers  ' J 
de  quelque  qualité, & condition,  qn’ils  ( 
fuffent , en  fortilfent  tous , fans  éx^ 
ception , devant  le  Soleil  couchant,  i 
& que  depuis  ce  temps  là , lés  Bour-  l 
gepis  nen.  logeaifent  point?,  fous  dé  i 
girievés  peines.  Gé  jour-'dcmc-'eftant  ( 
eéheu  à un  leudy , que  ce  Prince  croit  < 
heùreux  à Sa  Majefté  ; les  cloches  i 
commencèrent  à fonner , dés  les  fix-  i 
heures  du  matin  j les  portes  de  la  Vil-  1 
le  demeurèrent  fermées  ; & lesElé-  ' 
• éleufs  s’alfèmblerent  à THoftel  de  ] 
Ville.  . Ces  Seigneurs  eftantenfemblcr  1 
ils  prirent  fhabit  Eledoral,  fortirent  ] 
du  Palais  ; Sc  montèrent  à Cheval,  ] 
pour  aller  àl’Eglife  de  Saint  Barthele-  1 1 
my , qui  a efté  fondée,  ou  du  moins  1 
enrichie  par  Gharlema^er,  & c’eft 
ïé  lieu  > ou  fe  fait  ordinairementfEle- 
édon  de  nos  Empereurs.  ‘ 

•B.  i’ay  puy  dire , que  les  Ambaifa'* 

deurs 
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Dialogue  X /.  lî} 
jdeurs  des  .Rois  , & des  autres  Poteiif- 
tats  efirarigers , forcirent  de.Francfort» 
fans  diÜiculté  ; & que  L’Archiauc  Léo- 
pold Guillaume,  s’ellant  retiré  dans  la 
Maifon  de  Ton  Ordre,  qui  elt  à Saxea- 
Jiaufen , donna  fujet  aux  curieux  d*ea 
difeourir. 

G.  Perfonne  ne  pouvoit  raifonnablè- 
jnent refufer de  forcir,  àlaprieredes 
Eledeurs.,  qui  youlurent.rendre  cette 
.deference, auxi-oix  de  l’Eftat,  apres 
;que  les  .Etrangers  eurent  obtenu  ce 
rqu  ilsdefiroyeut , par  leur  infradiou. 
£t  fi  fon  permit  à l’ Archiduc'de  fe  re- 
tirer à Saxenhaufen , ce  ne  fut  pas, 
qu’on  crût  , que  c’eftoit  une  autre 
ville  , mais.bien , parce  que  le  Grand- 
Alaiftre  Theutonique , a la  permisfion 
de  demeurer , autant  ^ quand  il  luy 
■plaît , dans  les  Maifons  de  fon  .Ordre. 
Four  cette  caufe , le  CollegcEledoral 
.crut,  qu’il n^auroit  pas  efté  feant,  de 
difputer  aux  fils  d’Empereur,  un  droit, 
que  l’on  n’auroit  pu  refufer  au  moin- 
iàe  Gentilhomme  de  r;Em()ire. 

F.  Iln’efi  pasjufle  , qu’un  Prince, 
iqui^.une  .Maifon  dans  wne  ville , àit 


i«4.  L'Eÿ^t  de  CEmftre, 
moins  ck  pouvoir  d*y  demeurer, 
qu*un  fimple  Bourgeois.  Dites-moy 
quelque  chofe  de  l’habit  Eleâoral,  & 
de  l’ordre  , que  ces  Princes  obferve- 
rent  en  allant  à rEglife. 

G.  L’habit,  que  les  Eledeurs por- 
tent , en  ces  Ceremonies , eft  appro- 
chant de  celuy  des  Prefidens  an  Mor- 
tier,du  Parlement  de  Paris.  Celuy  des 
Bcclefiaftiques  eft  de  di*ap  de  laine, 
teint  en  écarlate  j & celuy  des  Secu*^ 
liers  eft  de  velours  rouge  cramoify. 
Ils  font  tous  fourrez  d’hermine  , & 
leur  bonnet  a le  ply  retroulTé  ; de  for- 
te que  l’on  vôid  une  partie  de  la 
fourrure  Le  Roy  de  Boheme,  qui 
ne  fut  à l’aflcmblée  , que  cette  fcnlc 
fois  , au  lieu  du  bonnet  Eledoral, 
portoit  en  tefte , la  Couronne  Roya- 
le. Ces  Eledeurs  étant  fortis  de  la 
Maifon  de  ville  , montèrent  ache- 
vai , & allèrent  deux  à deux , en  cet 
ordre. 


À U droite. 
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üi  Co^o^ne,  de  *Boheme, 

fli  Saxe.  Palatin. 
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Hîrrnan  Egon  Com- 
te de  Furjiemhrg  ^ 
t/imbaj[aâeur  de 
PEle^enr  de  Ba- 
vière, 


leanMaurice  Prin» 
ce  de  PJaJfaH , Am- 
bajjaiewr  de  PEU- 
Pieur  de  Brandc-' 


te  Icy  vous  remarquerez  , que  chaque 
K,  Elcdeiir  fit  porter  devant  foy  , par  le 
üi  'Marefchal  héréditaire  de  Ton  Eîedo- 


ij,  tat , une  épée  dorée  , mais  dans  le 
S fourreau  : Et  que  les  deux  Ambalfa- 
K<  deiirs  iVeurent  pas  cet  honneur,  bien 
h qu  ils  reprefentalient  des  Princes  , qui 
|iii  l’auroyenteu,  s’ils  eulfent  efté  pre- 
j!(  fens. 


i I^-N’oubliçzpas  de  me  direlc  nom 
fl*  de  ces  Maréchaux , félon  Tordre , que 
Il  leurs  maiftres  tenoyent , en  la  Procef^' 
]{.  fion  ; & comment  la  ville  prefta  fer- 
prt  ment  au  College  Electoral , le  jour, 
. qui  précéda  TEledion. 

k V qui  portèrent  Tépée  de$ 

tleâeurs , qui  fi?  trouverent'en  cette 
rs,l  ceremonie, marchant  immédiatement 
devant-  eux-,  fiirent  les  Comtes  , 8c 


X%6  L'Eflat  de  l'Empire, 
Seigneurs  de  Heufenfteiii , d’Elts , de 
SolmeSjde  Traufmansdorf,  de  Papen- 
heim  , & le  Rhingrave  de  Taume. 
Quant  au  ferment  , que  la  ville  fait 
aux  Eleâeurs  I pourla  feureté  de  TE- 
le^SioiiîVous  remarquerez, que  leGre- 
fier  de  'Francfort  fit  fça  voir  aux  Bour- 
geois, le/our,  l’heure  & le  lieu  , où 
ils  fe  devoyent  trouver, pour  cet  ef- 
Fed.  Ce  jour  la, les  portes  de  la  ville 
demeurèrent. fermées, & les  Eledeurs 
.eftant  enfemble , à l’Hoftel  de  Ville, 
qu’on  appelle  le  Remer, tous  lesBour- 
^eois  s’alfemblerent  aux  environs. 
-Alors  l’on  fit  entrer  le  Maire , les  E- 
jchevins,  les  Sénateurs  les  Syndics, 

à qui,  le  Chancelier  de  lEledeur  de 
.Mayence , fît  fçavoir  , pourquoi  ils 
.avoyent  efte  convoquez , leur  com- 
manda, au  nom  du  College  Eledoral, 
4e  prefter  le  ferment,  qu’ils  doivent 
.en  ce  cas,  & leur  en  leut  la  forme,  la- 
quelle ils  prononcèrent  apres  lui  ; Et 
cela  fait,  on.  leur  permit  de  fe  retirer. 
Le  Sénat  de  la  Ville  ayant  rendu  ce 
- devoir  , lesEledeurs  s’approchèrent 
4es  feneûres  , qui  eftoyent  tapiffées  ^ 
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de  velours  rouge.  E:  le  meme  Chan- 
celier , accompagné  desiDepgtez  des 
autres  Eledeurs , dcfcendit  à la  porte 
dudit  Hoftel , ou  il  receut  le  ferment 
de  tous  les  Bourgeois , qui , fans  au- 
cune diftindion  de  leurs  qualitez,  le- 
vèrent la  main  , & en  prononcèrent 
la  forme,  de  mêmes  que  le  Magiftrat. 
En  fuite  de  cela , les  Soldats  rendirent 
le  même  devoir  , & Ton  ouvrit  les 
portes  delà  ville.  Toutes  ces  pré- 
cautions ayant  précédé  TEledion , & 
-les  Eftrâgersii'eftant  plus  à Francfort, 
Ton  fit  îçavoir  aux  Eledeurs  , & à 
leurs  Plénipotentiaires , que  le  lende- 
main , a fîx  heures,  Ton  s’aifembleroit, 
à la  Maifon  de  ville , pour  aller  enr 
femble  a TEglile , afin  de  donner  un 
Chef  à l’Empire.  Ce  matin  là , on  làif- 
fa  derechef,  les  portes  de  la  Ville  fer- 
mées,les  cloches  commencèrent  à ca*? 
rillonner , dés  la  pointe  du  jour  ; & à 
fept-heures , les  Eledeurs  allèrent  à 
rEglife,en  Tordre,  que  iw)us  avons  dit 
cy-defius. 

P*  Quelques  uns  croiront,  que  vous 
elles  ;rop  exad,  enla  defcripdon,quc 

li 


L'Ëflat  de  l'Empire. 
vous  faites  des  Ceremonies,  qui  Tefi-' 
rent  à TEIedion  de  l’Empereur  Léo- 
pold , & qu  elles  ne  font  pas  dignes 
d’cftre  mifes,  entre  les  chofes  mémo- 
rables de  nôftre  Ellat.  Pour  moy , je 
fuis  d’un  autre  avis,&  crois , que  loa 
y prendra  plaifir  ; parceque  celles, qui  • 

firent  à Francfort,  font  de  mêmes 
que  celles,  qui  fe  font  ordinairement, 
en  telles  rencontres-Pourfuivcz  donc, 

& me  dites,  ce  que  ces  Princes  firentj 
eftant  à l’Eglife. 

G.  Il  eft  permis  à un  châcun  dexen- 
furer  nosdifcours , fans  apprehenôon 
d’en  eftre  repris.  le  fçay  que  ceuxi 
qui  donnent  quelque  chofe  au  Public, 
s’expofent  au  jugement  des  plus  igno- 
rans  , & des  plus  pafsionnez  ; majs 
aufsi,  je  ne  doute  pas,  que  les  curieux 
ige  foyent  bien  aifes  de  fçavoir,  avec 
quelles  ccremonies,fe  font  des  aâiôs 
il  confiderables.  Sçachez.donc , que 
quand  les  Eleéfeurs  fur-ent  entrez  dans  | 

le  chœur  de  l’Eglife , le  Comte  de  Pa- 
penheim , Vice-Marefchal  de  l’Empi-  / 
re,  y appella  vingt  des  Principaux  Of-  i 
ficiers  des  filcéleurs,dotit  les  noms  lui  I 

avoyeat 


Dialogue  XI.  îS^ 
^oyent  efté  baillez  par  écrit*  Pui$ 


il  ferma  la  porte , & les  Eledeurs  s’af-* 
firent  aux  deux  coftez , & vis  à vis  4ç 
l’Autel , en  cette  forte. 


Les  Eledeurs  eftant  afsis  en  cet  or-, 
dre  ; la  Meflé  commença , {ans  qué 
lesProreftans  entraffent  dans  la  Sacri* 
ftie;  comme  ils  avoyent  toujours  fai^ 
finon  en  1 Elediori  de  Ferdinand  Qua- 
tiieme,  & en  celle  cy.  Chacun  peut 
ji^iger,  que  1 Office  fe  fit , avec  grande 
folennité  j & l’on  n’y  oublia  rien , de 
ce  qui  pouvoir  rendre  cette  adtionj 
digne  de  la  prefence  de  fi  grands  Po^ 
^ntats.  La  Mclîe  eftantachevée , les 
•Eleâeurs  s’approchèrent  de  l'Autebâc 
tournant  laface  vers  le  peuple  ; ils  ju- 
rèrent, félon  l’ordonnance  de  la  Bulle 
doree  , qu’ils  éliroyent  pour  Chef  de 
1 Empire , celui , qu’ils  en  jugeroyent 

digne,  & utile  â la  République,  fans 

• <* 


L’Autel. 


Cologne, 

Saxe. 

Palam. 


T reves. 


J90  L'Ejlat  de  l'Empire,  ' 

rkn  donner  àieui-pafsion  paririculie- 
t€ , & n’ayant  égard  qu’à  l’inter^ft.  6c 
au  bien  public. 

P.  En  ces  occafions  l’ôn  n’onblie 
rien,decequipeut.ixiontrerlagran-  ( 

deur  de  TEmpire  , c’eft  pourquoi , je  j 
ne  doute  point,  que  la  mufique  ne  fîft  j 

de€  merveilles.  Obligez  moi  de  me  , 
dire,  fi  les  Electeurs  firent  leur  1er-  * 

ment,  entre  les  mains  de  rEvefquc  | 

■ de  VVorraes,  qui  dit  la  Meire,en  qua- 

lité de  Prevoft  de  cette  Eglife,  & de 
premier  Sufragant  de  l’Eledeur  de 
Mayence,. 

G.  Le  ferment,  donc  nous  panons, 
je  fait  toufiours,  & fe  fit  alors  de  cet- 
-/  te  forte.  Premièrement  les  Eledeurs 
promirentles  uns  aux  autres,  en  s’en- 
,tretouchans  les  mains , qu  ils  obfer- 
veroyent  de  bonne  foi , & fans  aucu- 
ne fraude , ce  qu  ils  alloyent  promet- 
tre. £a  fuite  de  cela,  l’Eleâeur  de  , 

Mayence  jura  entre  les  mains  de  celui 

.de  Treves  î puis  il  exigea  le  ferment  i 

de  chacun  des  autres  en  particulier,  | 

félon  l’ordre,  qu’ils  obfcrvent  ordi-  1 

'4airement  en  leurs  Séances.  Les.Ee- 


j 


DulogMe  X /,  i9t 
cJeiîadiqiïes  jurèrent  îes’  premiers , 
ayant  le  Livre  des  &\^ailgiles  r devalît 
les  yeux , & la  main  droite  fur  la  poi- 
trine; & les  Séculiers, tenant  les  mains' 
fur  le  même  Livre.  Apres  ce  ferment, 
les  tiédeurs  retournèrent  à leurs  fic- 
ges  , & la  Mufique  fit  retentir  l’Egli- ^ 
fe,  de  rhymne  Vem  creator.  Cet 
hymne  eiVant  achevé  , les  Electeurs 
entrèrent  dans  laSacriftiej&s'afsirent, 
proche  de  l’Autel , au  même  ordre, 
qu’ils  a voyent  tenu  dans  l’Eglife  ; , & 
le  Vice-Marefchel  de  l’Empire'  ferma 
la  porte.  Ce  fut  alors  , que  les  Ele- 
ôeurs  feculiers  promirent  par  fermée; 
qu’ils  obferveroycnt  la  Capitulation^ 
qui  efioit  déjà  drcflfée , au  cas  qu’un 
d’eux  vint  à dire  éleu.  Cela  fait  l’E- 
ledeur  de  Mayence  difeourut  de  la 
grandeur  , de  importance  , & du 
poids  de  l’aétioft , pour  laquelle , le 
Cellege  Eleétoral  efioit  afiembléj 
pria  fes  Confrères  d’^agir  en  bons  pa- 
triores,  puis  il  demanda  les  fufrages, 
fans  avoir  égard  à l’ordre  de  leui  fean- 
ee  ; c’efi  à dire,  qu’en  cet  endroit , it 
préféra  rAmbaifadcnr  de  Bavitre  à' 
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îpi  VEjlat  de  l'Èmpire, 
TEledeur  de  Saxe  j & celui  de  Bran- 
debourg, au  Palatin;  bien  qu*ils  les 
precedafifent , en  toute  autre  chofer 
L’£le<5i:eur  de>Mayence  ayant  receu  le 
fiifrage  de  tous  Tes  Collègues  j celui 
de  Saxe,  lui  demanda  le  fien.  Tou- 
tes ces  voix  donc  ayant  éft;é  recueïb 
lies  , Ton  trouva,  que  Leopôld  d’Air^ 
flriche  , Roi  de  Hongrie  & de  Bohê- 
me, fils  du  défunt  Empereur  les  avoit 
toutes. Alors  rArcjievefqiiè  de  Mayen- 
ne fit  ouvrir  la  Porte  , & fonChance- 
Ker  entra,  accompagné  dedcuxCôn- 
feillers  d Efiat  du  même  PrinCe  > qui; 
lui  devo/enc  fervir  de  Notaires. CeuX- 
ci , ayant  appris , qui  avoit  èfté  éleu> 
én  firent  un  aâe  folennel , qui , quel- 
ques jours.apres  , fut  fîgné  de  tous 
Ceux,  qui  eftoyent  à Francfort  , avec 
ppuvoir  de  concourir  à cetteEledion; 
En  ce  même  temps  , le  Chancelier  de 
Mayence  leut  la  Capitulation,  au  Roi 
de  Boheme;  lui  demanda,  s’il  fe  vou- 
loir obliger  à l’obferver  > & ayant  ré- 
pondu qu’oüi , tout  le  College  Eleêio- 
ral  s’approcha  de  l’Autel , où  ce  Roi 
;ura  robfervation  , fur  les  faints 

Evan-î 
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Evangiles.  Apres  cela , l’Eledeur  de 
)l4ayei^ce  lui  fit  compliment , fur  fa 
i,  nouvelle  Dignité, & lui  fouhaita  toute 

forte  de  bonheur. 

P.  Nous Tommes  fort  longs  en  nos- 
Ceremonies,  & pour  cette  caufe , je 
penfe,que  cen  eft  pas  encor  fait.  ‘ 

G.  Vous  avez  raifon;  car  toutes  ces 
Ceremonies , ayant  efté  faites  dans  la 
Sacriftie  , l’on  en  fortit  ; & le  Roi 
nouvellement  éleu , s’efiant  approché- 
du  grand  Autel , 1 Evefque  de  VVor- 
mes,  quifaifoit  l’Office , commença 
chanter,  Adintorium  noftrum,  in  nomine^ 
Dominù  Le  Chœur  de  Mufique  fê-- 
fpondit  , fecit  Calmn  & Terram^ 
L’Evefque  : Domine  in  virtute  tua  /of-- 
tûhïtur  Rtx  Domine  falvum  fa$- 

I Regem  : & plufieurs  autres  Antienes  8«' 

' Graifoiis,  contenues  dans  le  Rituai- 
i'  re.  Ges  Prières  effant  achevées , l’E- 
j vefque  fe  retira,  & les  Eleâcurs  élevè- 
rent l’Empereur  fur  l’Autel.  Ici  vous  ' 
remarquerez  deux  chofes , qui  me- 
ibmblent  confiderables.  La  premierei- 
I que  fi  tous  les  Eledeurs  afsiftent  en 
. perfonnye  à cette  C eremo  nie  , ils  ont" 
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te  4 L^Ejlat  de  r Empirer 
tous  part  à certe Elévations  h.  s'it'ÿ  ' 
en  a quelqu’un  abfent  (comme  cette 
fois  ci  ) leurs  Plénipotentiaires,  leurs 
A nbairadeurs,  ni  leurs  Vicaires  n*ont 
point  de  part  à cet  hoiineur.La  fécon- 
dé, eft,  que  s’il  y a plus  d’Eledeurs 
Ecclefiaftiques,  que  de  Séculiers  ; ou 
phis  de  Séculiers  , que  d’Ecclefîafti- 
qup , on  les  égale , & il  y en  a quel- 
qu’un privé  de  cet  honneur , comme 
en  cette  rencontre , ou  l’EIeâeur  de 
Cologne , n’aida  point  à élever  TEm* 
pereurfur  l’Autel;  3 caufe  qu’il  n’y 
avoir  que  les  Eleéèeurs  de  Saxe  & Pa- 
latin, d’entre  les  Séculiers.  Ilfautaufsi 
remarquer,  qu’en  cette  adion,  les  Ec- 
clcfiaftiques  éleverent  le  corps  ; & les 
Séculiers, la  robe  Eledoralcjque l’Em- 
pereur portoit  encore. 

P..  Ces  Ceremonies  ont,fans  doute, 
lèurs^gnifications  ; mais  parceqiie  je 
crains  que  leur  explication  vous  im- 
portuneroit,  ou  nous  arrefteroie  trop 
long,  temps;  le  me  contenterai  de  (ça- 
voir , ce  que  l’on  faifoit  pendant  cette  ; 
Elévation,  & pendant  que  rEmpereiir  j 

eftoit  fur  l’Autel.  ^ 

G.  Tan- 


> Dhtfigue  xr:  : Ifj.: 

G.  Tandis  que  les  Electeurs  élevo*' 
yentrEmpcreur,  les  cloches  foniio— 
ycnt5&  les  Canons  tonnoyent  fi  fort, 
que  l’oir  n’èntendoit  rien , pour  trop-' 

' e;itendre.Peii  apres, & lors  que  le  bruits 

cj>it  celle,  l’on  chanta  D^wn  Et*-- 
I quand  ou  vint  au  vcrfct , Te  er^o 

le  Comte  de  Hohenzolleren,' 
qui  reprelentoic  rElcctcur  de  Bfande-r; 
bourg,  ofia  laCourone  de  defllis  la-- 
tefte  de  rEmpereur  ; Et  lors  que  le, 
verfet,  Perfirgidos  AVw,ccmimciica,rE- 
ledcur  Palatin  la  lui  remit  ; & s’il  n’y. 

I e(k  pas  efté , le  Comte  de  Sinzendorf, , 
auroiteii  cet  honneur , pareequ’en  ces  : • 
rencontres,  le  Vicaire,  & non  pas  • 
l’Ambafiadeur  fait  l’olfice  de  l'Ele-' 

II  âeur;qui  eft  abfentvCet  hymne  eftant 

1 achevé,  ceux , qui’avoyent  mis  le  Roi- 
. fur  l’Autel, l’en  ofterenr.  Et  tout  aufsi;' 

I ' toft,  les  Vicaires  des  Bledeurs  s’ap-/ 
procherent  d une  table , où  eftoyent  ' 

* les  Orneraens  Impetiaux,les  prirent , 

f & le  Comte  de  Papenheim  mit  l’épée  ** 

• Impériale  dans  la  main  de  l’Electeur 
f de  Saxe  ; celui  de  Sinzendorf  baiJ^ 

Couronne,  à TEkcleur  Palatin  , le-- 
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VEflit  dè  FEmfire; 

Gomte  de  Walpourg-Zeil J prit,  &: 
gatda  la  Pomme  qiü  reprefénte  le  mo- 
de, & celui  de  Hokerizolleren,  prit  &. 
garda  le  Sceptre  ; parceque  les  Ele- 
âeurs  .de  Bavière.  & de  Brandebourg: 
ii*ÿ  eftoyentpas  en  perfonne  ; & en  ce. 
cas  , leurs  Vicaires  .font  leur  charge. 
Toutes  ces  Ceremonies  cftant  ^infî  a- 
chevées,  l’on fortitdu Chœur,  pour.* 
cbnduire  r£mpéreur  à Ton  Thrône, . 
qui  eftoit  fur  un  Theatre  haut  élevé, 
dans  la  Nef  de  TEglife  , proche  du  ^ 
Chœur;-  Alors  les  Plénipotentiaires’, 
des  Eledenrs  marchèrent  devant , &: 
^res  eux,  TEledeur  dèTreves  feuL. 
Celui  ci  fut  fuivi , de  lean  Jacques  > 
Truchfes  Gomte  de  VValpourg,  & de  : 
LeopoldCbmte  de  Hohenzollerê,qui  ; 
rèprefentoyentlés  Eledeursde  Baviè- 
rfe,&  de  Brandebourg,  &.deJ’Eleéteur 
Ealatin>qui  y «ftôit  en  perfonne.CeuX  ; 
dy  furent  fuivis de  TEleéteur  de  Saxe: 
j^rtantl-épécînuë  immediatemet  de-- 
Vant  rEmpereur,qu>i  avoir  la  Coiiron-  - 
ne  en  .tefte  ; 3c  eftoit:fuivi  dès  Ele-> 
âeurs  de  Mayence  , & de.  CoJogne,  . 
qui  raarchoyent  prefque.  à.fes  coftez.; 

/ ' ldi 


' : Dîàlbgùer  ît:  1, 

Ici  vous  remarquerez,  que  les  Comtes 
deZeil  & de  Hohenzollcren , procé- 
dèrent 1 Eledeiir  Palatin. 

P.  Il  me  femble  , qu’on  devroit  o- 
bliger  tous  les  Eléâeurs,de  fe  trouver  ' 
en  perfonne  à ces  ceremonies, ou  con- 
traindre leursAmbadadeurs  » SdeUrs^ 
Vicaires  de  céder  àceux,  qui  s’y  ren- 
contrent. N’eflant  pas  raifonnable' 
qu’un  Prince  cede  à celuy,  qui  en  re- 
prefente  un  autre  de  meme  condi- 
tion . & à qui  il  ne  dok>que  le  pas. 

••  G.  Cela  n’arrive  aufsiï  que  quand  i 
les  Ambafladeurs  donnent  leur;  voix 
en  l’Eledion  de  l’Empereur  ; & quand  • 
lès  Vicaires  portent  les  Ornèmeiis  Im- 
périaux. En*  ces  cas  , l’Eledeur  de- 
M^énce  demande  le  fufrage  des  Ami» 
balfadeurs  félon  le  rang  , que  tien- 
droyent  leurs  maiftres,  & non  pas  fe-! 
Ion  celui  qu’ils  tiennent  eux  mêmes,  - 
comme  nous  av'ons  déjà  dit  ; & lors  - 
que lesVicaires  portent  lesOriiemenSp 
l’on  n’a  point  d’égard  à leurs  perfon- 
nes;  mais  feulement  aux  Dignitez  , 
qu’ils  reprefentent.  Par  tout  ailleurs,  ■ 
les  Plénipotentiaires  3 6:  ksYicairss^ 


Z àe  ZEmpire, 
desEIeaeursabfens,  cedant  auxEIe; 
âeursr  qui  font  prefens  à fAlfemblée. 

P.  L on  dit,  que  la  derniere  Capitu- 
lation oblige  l’Empereur  de  donner 
aux  Député?,  des  Eledeurs  la  prefean- 
ce  des  Princes  qui  ie  trouvent  en  per- 
fonne  a la  Cour  Impériale.  Dites-moi 
ce  que  vous  en  fçavez , & puis  nous 
retournerons  fur  lc.Theatre,pour  voir 
ce  que  le  nouveau. Roi,  &ceux,  qui 
l’ont  accompagné  y font. 

G.  Le  cinquième  Article  de  la  Ca^- 
pitulation>de  lEmpereur  Léopold,  lo* 
ge  les  Députez  des  Eieâeurs  imme* 
diarement  apres  ceux  des  Roisj  & des  ■ 
Reines & lieur  donne  la  preièanee 
de  tQusles^autrcSr&  même  des  Prinr 
ces  , qjui:fe.  trouveront  prefens  à la- 
Coiir  de  fa  Majedé  In^eriale.  le  ne 
fçay  pas  fi  les  Cardinaux  font  compris 
fous  cette. généralité  ;.&vccla  vous 
important.peu , je. répons  â vôtre  de- 
mande , &'Voua  dis .>  que  l’Empereur 
eftant' fur  le  Théâtre.,  il  .,s’afsît  dai)S 
fon  Thrône,  ayant  la  Couronne' en  te- 
fie.  LesEleâeurs  s afsirent  aufsi , au 
ordre , q^ie  nous  avons  dit j fi»^ 

non. 
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nOB  que.le  Roy  de  Boheme  n’y  eftoit 
pjus  , qu’eu  qualité.d’Empercur.  Par. 
ainfî  rElcàeiir  de  Treves  prit  place 
\ vis  à vis  de  celuy  de.Mayenee:Baviere 
& Brandebourg  prirent  la  droite  : Co- 
, logne,  Saxe&  Palatiii's’asfirent  à la 
î gauche  ; & demeurèrent  tous  décoiir 
t verts.  Les  Vicaires  fe  mirent  en  une 
■ Forme  à p^t,  chacun  d’enx- tenant  les 
naarques.d’honneur  , que  Ton  Prince 
^it  porter.  Tous  ces  Seigneurs  eBant 
: rangez,  comme  nous  venons  de  dire} 

I le  Prevoft  de  i’Eglife  Cathédrale  de 
Mayer.ce,  fit  une  profonde  reverence, 
fe  mit  au  collé  droit  de  l’£mpcreur$ 
& annonça  au  peuple  , que  Léopold 
d Auflriche  , Roy  de  Hongrie , & de 
Bohême,  laprefent,  avoir  eftééleu 
Roy  des  Romains^  Alors  TEglife 
tentit  de  cris  de  vivat  Cafar  Leopotr 
àus.  Cela  eftantfak , l’AlIèmblée  defr 
cenditj  & Pon  fortit  de  l’Eglife,  pour 
, accompagner  l’Empereur , en  cet  or- 
\ dre.  I.  Les  Gardes,  1.  Les  Pages,  5X0$ 
1 Confeillers.  4.  Les  Trompettes.  5.  Les 
Heraux  d’Auftriche  , de  Hongrie^ 
d^  Boheme , du  Roy , & de  1 Empc«^ 


xoo  iTBfiàt  àe  rEmf^tre. 
pereur  des  Romains , avec  leurs  Cafâ^ 
qués  i chargées  des  Armes  du  Royau- 
me, qu’ils  reprefentoyent.  Le  premier 
marchoit  feul , & les  autres  quatre,, 
deux  à deux.  é.  Les  Maréchaux  hé- 
réditaires desElefî  eurs,  portant  leurs 
épées  nues,  la  pointe  en  bas.  7.  Les 
AmbaiTadeurs  Plénipotentiaires  des 
Eledeurs.S.  TEledeur  deTreves,feuL 
^4  Les  Eledeurs  de  Bavière,  de  Bran- 
debourg , & Palatin , où  leurs  Vicai- 
res portant  les  marques  d’honneur,  , 
tous  trois  en  un  rang,  & icy  les  deux 
•Vicaires  de  Bavière  &de  Brandebourg 
précédèrent  l’Eledeur  Palatin,  qui  y 
^ftoiten  perfonne.  10.  Le  Comte  de 
Papenheim , portant  le  fourreau  de 
Pépée  Impériale.  1 1.  L’Eledeurde 
Saxe  portant  Tépée nue , la  pointe  en  - 
haut.  12.  L’Empereur  ayant  en  te- 
, Rela  Couronne  de  Boheme.  Les> 
Electeurs  de  Mayence  , & de  Colo- 
gne» Toute  cette  troupe  alloit  à pied,* 
excepté  l’Empereur  , les  Eledeurs, 
•leurs  Vicaires  & leurs  Ambalfadeers, 
qui  ePoj^ent  à cheval , & couverts} 
tousJcs  autres  allant,  telle  nuë.  Le  - 


Bialbgue  i l, 

nouveau  Roy  des  Romains  eftant  ar- 
rivé à fôn  logis,  en  cet  équipage,  les - 
Eleéteurs  baillèrent  à leurs  Vicaires^-, 
les  marques  d’honneur,  qu’ils  avoyent . 
portées , & chacun  fe  retira  chez  foy. 
Alors  on  ouvrit  les  portes  de  la  Ville^ , 
& grâces  furent  rendues  à Dieu , pout. 
rEÏeétion  de  TEmpefeur.  Entre  cet-- 
te  aélion , & celle  du  Couronnement, 
iln’y  eut  que  quinze  jours  , pendant; 
lefquels  on  envoya  vers  le  Sénat  d’Aix. 
& de  Nuremberg,  pour  leur  comman^ 
der  d’apporter  lès^  ornemens  Impe*- 
riaux  , qu’ils  ont  en  garde  j Et  en  lefe  > 
attendant , les  Eledeurs  vifiterent  fe- 
parement , le  nouvel  Empereur,  pour  * 
luy  témoigner  la  joye  , qu’ils  ayoyent  ; 
de  laDignite,  qu’il  venoit  d’acquérir, 
pour  la  luy  fouhaitet’  heure ufe  , ô£ 
pour  recommander  à fa  Majeifé,leutr 
iüterefi,&  çeluy  de  leurs  amis. 

P.  le  fçay  que  la  ville  de  Nurcm- 
^erg,  garde  la  grande  Couronne  de- 
Çharlemagne,  avec  l’Aneau,  lé  Seè- 
vre, la  Pomme,  les  Sandales^  trois 
Dalmatiques’,  une  violette , une  blan— 
itbe.,  & . encor,  une.  noire . j la  Cein^ 


2UX"  L'Ejht  de  ^Empire. 
ture,  & l’Epée,  qu’un  Ange  apport» 
au  ^and  Charle  : Et  il  me  remblc,que 
la  .ville  d’Aix  envoya  une  Chaflé  grélée 
de. pierreries , où  Ton  dit , qu’il  y a du 
fangde-Saint  Elliennejavec  le  Sabre  & 
le.  baudrier  , & le  Livre  des  quatre 
Evangeliftes. 

G.  Ce. font  làlesehofes que  ces 
Villes  envoyèrent  à Francfort , où  le 
Couronnement  fe  fit,  encor  qu’an- 
ciennement,  la  ville  d'Aix  eulltou*^ 
jours  cet  homp:^. . Le  leudy  donc, 
premier  jour  d’Aouff , ayant  eüé  de- 
ftiné.à  eetre  a(5tion.rokmnelle,  & tou» 
teschofcs  eflant prêtes  , pourleCou-? 
ronnement  j Les  cloches  de  la  ville 
commencèrent  toutes  à Tonner,  dés 
les  cinq  heures  du  matin.  L Eglife  de  ' 
Saint  Bartelemy,  & .rHoftel  devillô; 
furent  parez.d*une. riche  tapiffecie^  & 
les  rues  d*une  médiocre  ,&  bordées  ' 
de  la  Boufgeoifie  en^armes , par  tout  - 
où  Sa  Majeffé  devoir  palTer.  Le  pavé"- 
fut  couvert  de  planches , & les  plan-  • 
ches  de  drap  jaune,  blanc , & noifi 
qui  font  les  couleurs  de  1 Enapereur. 
Cics-chofes  eftant  ainfî  dilposées,  Ies  > 
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Eleâeurs  Ecclefiaftiqucs  entrèrent  en 
carrolïe  , entre  fept  & huit  heures, 
& allèrent  feparement  à TEglife  ac- 
compagnez de  tout  leur  train.  Ce 
fut  la  qu’ils  receurent  des  Sénateurs 
des  villes  d’Aix  & de  Nuremberg, 
les  ornemens  , qu’on  avoit  envoyé 
quérir  pour  cette  adion  ; & ayant 
fait  porter  àTEmpereur  Ja  Couronne 
de  Charlemagne , par  deux  Prélats  de 
Condition  i ils  mirent  tout  le  refie 
fur  l’Autel,  qui  efioit  deftiné  àcette 
Ceremonie.  En  mefme  temps  les  Ele- 
Ôeurs  Séculiers  , & les  Plénipoten- 
tiaires de  ceux  qui  efioyent  abfens, 
s’aflèmblerent  à la  Maifon  de  Ville, 
où  ils  prirent  leur  habit  Eledora^, 
montèrent  à Cheval , & allèrent  deux 
r a deux,  au  logis  du  nouveau  Roy, 
qui  les  y receut  fort  civilement  an  bas 
de  Ta  montée.  Tout  ausfi  toft  les 
Comtes  de  Papenheim,  &:  de  Sinzen- 
dorf  baillèrent  aux  Eledeurs  de  Saxe, 
& Palatin  les  ornemens , qu’ils  de- 
voyent  porter. Bc  les  Comtes  de  VVal- 
pourg,  & de  Hohenzolleren  garde- 
' rent,  & portcKnt,  ceux,  que  lesr^ 


L 


}■  2Q4  iJEjJat  T Emfhe^ 

! Eled'eurs  de  Bavière , & de  Brande* 

. bourg  auroycnr  porté,  s’ils cuilèntefté 
. prefens  En  cette  Cavalcade,  les  Huif- 
: fiers  de  l’Enipire  marchèrent  devantr 
; avec  leurs  verges  à la  main.  2.  les  La- 
, quais  & les  autres  Valets  les  fuivirent, 
les  Pages  des  EIedeurs,&  de  leurs 
. Vicaircsj  & Ambafladeurs  marchèrent 
:au  troifiéme  rang; apres  eux  Ton  vit 
; 4.  Les  Pages  de  TEmpercury  5.  Les 
•.Fourriers  des  Electeurs.  6.  Les  Ma- 
: refchatix  des  mefmes  Princes.  7,  Les 
.Gôi'^feillers.&  Gentilshommes  de  la 
vCodr.  8.  Les  Trompettes&  Timba- 
. liftes.  9.  Les  Heraux  l'O.  Les  Am- 
. balîàdeurs  Plénipotentiaires  desEie- 
,^eurs  abfens.  ii.  LesEledeurs; & 
;pour  monftrer , qu’il  y a de^  la  difte-  • 
rence  entre  eux  & leurs  Vicaires,  ^ 
; bien  qu’ils  aillent  en  un  mefme  rang, 

. & mefmes  qu’ils  occupent  la  place  ’ 
, plus  honorable , ils  faifoyent  marcher 
.kur  Maréchal  devant  eux,  & ache- 
vai , portant  une  épée  nuë , la  pointe 
«n  bas»  Leur  ordre  eftoittel: 
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J Gauche.  à Droite. 

\e^  Mawricé  Prin^  | Herman  Sgon  Com» 
ce  deHaJfan  ^m'\te  de  P ur fl emberg^ 
bafla'deurde  Bran-  x^rnhajfadeut  d$ 
débûürg.  I Bavière» 

f"n  Èhîn^ra^é, 

Marefchàl  de  l*6~ 
te'^ear  Pulatiti. 


V EU  Sieur 
PàUünpàr- 


Jean  Idé^Aes  ! l^pM 


T ruchfeJ , 


fàht  ta  CoH  , Comte 


CiHitfde 

lüeni^ereUi 


IZeil  portant^portane  U 
la  T orne  d'or.  Sceptre  ePot. 

^ olfgdng-VhiUppé  ^ Corntede  Tôt- 
peftheim  , Vice  - Marefchal  de 
l'Empire  , portant  le  fourreau  de 
l'épée  Impériale. 

VEleSJeUr  de  Sajte  > grand-Mef^ 
refchal  portant  l'éjpée  nué  y la  pointe 
en  haut. 

L'Empereur  Léopold  y en  habit 
& bonnet  EleSloral , enrichy  de 
Broderie  fous  le  Dais  porté^ 
par  huit  Sénateurs  de  Erancr^ 
fort. 


zoé  JÜEjlat  de  h* Empire, 
SaMajeftc  eftaiic  arrivée  à la  porte  de 
TEgiife  , mit  pied  à terre  , fot  hoi 
norablemcnt  receüe  des  Eledeiirs  Ec- 
clefiaûiques  , aGCompaguez-de  fix  E- 
vefques , de  (ix  Abbez  , & de  fix  au- 
tres Prélats  j trois  defquels-  portoyent 
la  Croix  d’or , l’Encenfoir,  & le  Livre 
des  Evangiles»  Tous  ces  Ecclefiafti- 
ques  , prirent  lè devant,  lailfantaux 
plus  emineiïs  , la  place  plus  proche  de 
la  perOjÿnc  de  l’Empereur.  De  force, 
que  leslileéleurs  de  Mayence , & de 
Treves  ,•  marchèrent  immédiatement 
devant  fa  Majefté  , & celuy  de  Colo- 
gne qui  eftoit  preft  à faire  l’Office, 
vint  immédiatement  api  es  ; & les  au- 
tres. Eledeurs  le  fuivirent  félon  leur 
ordre  & dignité.  Ce  fut  ainfi  que  l’on- 
corrdùifit  l’Empereur  à fon  Oratoire, 
où  il  fe  mit  à genoux  , &l’Eglifere- 
fonna  de  l’hymne , Ecce  tnitto 
lum  meum*  Apres  cela  Sa  Majefté^ 
s’approcha  de  l’Autel , & y ayant  re- 
ccu'la  bcnediâion , elle  fut  conduite 
à fon  Tbrône  , qui  efloit  paré-de  drap 
d’or.  L’Empereur  eftant  asfisr  les  Ele- 
cteurs prirent  leur  place  j Celuy  de 

CoJo- 
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Cologne  prés  de  l’Autel  avec  le  Dia^- 
cre&Soufdiacre,  qui  le  devoyentasfi- 
fter  eu  cette  Ceremonie.  Ceux  de  Ma- 
ye  ice,de  Saxe  & Palatin,  avec  les  Ara- 
baîlàdeurs  de  Bavière  de  Brande- 
bourg , s’asfirent  à la  droite  de  fa  Ma- 
jefté^  celuy  de  Treves  à fa  gauche, 
ayautaupres  de-luy  une  chaire  vuide, 
pour l’Eledeur  de  Cologne,  quifai- 
loitrOÆce.  ïofcph  Sanfelice  Nonce 
du  Pape  île  Comte  de  Pigneranda, 
le  Marquis  de  la  Fuente,  Ambalfa- 
deurs  d’Efpagne  ; les  Ducs  de  Sagan 
•&  de  Munîkrberg  ; TEvéque  de  V Vor- 
'ines , & quelques  autres  Seigneurs 
s ’asfirent  un  peu  plus  bas.  Ces  cho- 
fes  eftant  ainfi  difposées  , l’Eledeur, 
qui  officioit  commença  la  MelPe  , & 
, avant  qu*il  parvint  à l’Evangile  ; le 
Roy  quita  fon  bfâfeit  Eledoral,  &fut 
mené  à fou  Oratoire , où  s’eftant  mis 
a genoux  avec  l’Eledeur  de  Cologne. 
Celuy-cy  dit  les  Litanies  , & eftant 
■ venu  à ces  mots , Vt  nos  exaudire  di- 
fneris.  Il  chanta  à haute  voix , vt  hune 
famlum  tmm  .Leopoldum  in  Regem  #- 
digntris,  JLe  Choeur  répondit  w 


io8  ÜEjÎ4t.de  ^Emf  tre, 
rogarntis  auii  nos,  L’Odiciant  pour- 
fuivic , ut  cHm  benedicere , fubUmare^ 
& conferpan  digneris,  Tp  roga^ 
, &€•  eum  M Rog^^  i & 
péri]  fafligium  perductre  dtgneris  , * &Cy 
Lra  Litanie  eftant  achevée,cet£leâ:eiir 


•prit  la  Chape  , & la  Çroife , & de- 
manda à rEmpereiir^n  Latin  i.  S’il 
vouloit  garder  la  foy  Catholique,  i. 
Protéger  l’Eglife.  5.  Adminiftrer  1^ 
luftice.  4.  Augmenter  l’Empire.  5* 
Defendreles  Veuvcs,&  les  O.phelinÇi 
6.  Rendre  au  Pape  l’honneur,  qqi  luy 
eftdeu.  Et  l’Empereur  ayant  reCpon- 
du  qu'oüy  àchâcune  de  ces  demande?» 
Il  s’approcha  de  l’Autel, où  il  jura  Tob- 
(ervation  de  tout  ce  qu’il  venoitç\s 
promettre.  Celà  eftant  fait,  i’Elçâ:euï 
fe  tourna  vers  le  peuple,  & luy  de- 
manda, s’il  vouloit  reconnoiftre  ce 
Prince  pour  Ton  Empereur,  & Uiy  ren- 
dre l’obeïlfance,  qu’il  luy  devoir  ; & le 
peuple  répondit  fiat , fiat  yfiê^»  Alors 
quelques  Ecclefîaftiques  s’approch,^ 
tent  de  Sa  Majefté  , & luy  ayant  dé- 
couvert le  fein  , & le  bras  droit  ;,ils 

' ic  çonduititent  à TAucel,  où  il  k mit  à 

gênons, 
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*'  genous,&  apres  avoir  receii  larbenedi- 
S âion , il  fut  oint , fur  le  haiit  de  la  te- 
!•  fte,  entre  les  deux  épaules>au  chignon 
► du  col,  à la  poitrine,  au  bras  droitjaux 

II  jointures  & dans  la  paume  de  la  main 

I droite  J Le  Prélat  qui  faifo-it  TOdice, 
:•  difant  à chaque  onâion  : Vn^o  te  in  Re- 
i gem  de oleo  fan^ificato , innomme  Pu* 
i.  trisyi^Pili]  sp.  Sti,  Et  pendant  le. 

II  Sacre,  les  Muficiens  chancoyent,^^^;^-* 

^ rmt  Salomonem , &C,  Le  Sacre  eftant 
li  acheué,  les  Eledeurs  Eccleliailiques 
^ menèrent  l’Empereur  dans  la  Sacriftie, 
ï ou  quelques  Prélats  elTuyerent  le  chre*i 

me  de  l’ondtion,  & lu  y ayant  ofté  rha^ 
IJ  oit  Royal , l’habillerent  du  Pontifical, 
i que  le  Sénat  de  Nuremberg  avoit  en^ 
% voyé,  & le  ramenèrent  à Ton  O ratoire, 
ï-  Là  il  receut  derechef  la  benediâ:ion,& 
lï  £leâ:eur  de  Cologne, asfifté  des  deux 
eC'  autres  Ecclefiaftiques , mit  Tépéede 
il  Charlemagne  nuë  dans  la  main  du 
oiî  nouveau  Roy , luy  difant  accipegla- 
ÿ ^^per  manus  Epifeoporam  : Et  lors 
^ quon  vint  a ces  paroles  accingere gU- 
if|  dto  tuo  : les  Ele<5leurs  Séculiers  la  luy 
liti  mirent  au  cpfté,  dans  laceiuturç  du 

30) 


£Io  L*Efii,tdeVEmfire. 
mefme  Empereur.  En  fuite  de  cela  la 
Ceremonie  continuant  , & les  Ele- 
deiirs  Ecclefiaftiqiies  , eftant  aux  co- 
ftez  de  TEmpereur  , & les  Séculiers 
derrière  fa  Majefté,  le  Prélat  qui  of- 
ficioit  maria  l’Empereur  àrEmpire,& 
luy  mettant  l’Aneau  au  doigt , luy  dit, 
%y^ccipe  Regu  àignitatis anriulnm pef 
hoc  Catholica  Ftdei  agnofce  figruculitm. 
Cela  fait,  il  luy  mit  le  Sceptre  à la 
droite , & le  Monde  à la  gauche , di- 
iant , 9/îccipe  vtrgam  virtutis , & 
tatis  , ut  orbemregAs,  En  apres  il  luy 
mit  le  Manteau  Impérial  fur  les  épau- 
les , & en  fin  la  Couronne  fur  la  tefte, 
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endifant , ^ccipe  Coromm  ^<f^«i,fai- 
fant  feul,  ce  qu’autrefois  les  Eledeurs 
faifoyent  tous  enfemble.  Le  Roy  é- 
tant  revêtu  de  ces  ornemens , il  bailla 
la  Poipme  & le  Sceptre  à ceux , qui 
les  devoyent  porter  devant  fa  Maje- 
fté  , & s’approchant  de  rAutcl , il  y 
promit  avec  ferment,  de  garderies 
Lois,  & de  conferver  les  Privilèges, & 
de  faire  luftice. 

P.  le  m*imagine,qu’il  n*y  a point  de 
Roy  J qui  ne  promette  quelque  choie 

à Ton 
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I à Ton  Sacre , & que  ces  Ceremonies  fe 

font  par  toute  la  Chrcftienté  d une 
inefme  façon. 

i G;  Tous  les  Couronnemens  fc  font 
avec  la  plus  grande  magnificence, 
^ qu  il  eft  posfible  ; mais  comme  les 

) Rois  & les  peuples  font  inégaux  en 

f „ richelîès  ÿ ausfi  ces  Ceremonies  font- 
elles  inégalés  en  pompe,  &enfom- 
3.  ptuofité.  Les  Rois  Très- Chreftiens 
font  fervis  en  cette  rencontre , des 
^ Princes  de  leur  Sang,  qui  reprefentent 
J les  anciens  Pairs , Les  Rois  Catholi- 
* ^i3es,des  plus  grands  Seigneurs  de  leur 
) tftat  ; 3c  quelques  autres  n’ont  que 
des  Gentilshommes  à leur  fervicç, 

5 Quelques  uns  promettent  de  garder 
les  privilèges  Canoniques,  de  donner 
! de  bonnes  Lois,&  de  defendre  l’Eglife. 

Les  autres  jurent  de  ne  reconnoître 
jamais  Tauthorité  du  Pape.  Etles  au- 
f très  enfin,  de  ne  faire  aucune  chofe  de 
5 . grande  importance , fans  le  confentc- 
i ment  de  ceux , qui  les  ont  mis  fur  le 
Thrône,  En  un  mot,  les  Rois  ont  plus 
f ^ ou  moinsd  authorité.en  un  pays,qu’en 
^ ■ 1 autre  , félon  les  anciennes  Loix  de 
“ Kk  ' 
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couftutnes  de  chaque  Royaume.  Mais 
cecy  nous  tire  de  notre  ckemin  j ie  | 
le  reprens,  ^ vous  dis,  que  toutes  ces  | 
ïhofes  ayant  efté  faites , comme  nous  i . 
^rVons  dit  cy-delTus.  La  MelLe  fut  cou- 
tinuce,  l’Evangile  leu  avec  dévotion, 
ile  Sy  mbole  de  N icée  chanté , Ton  alla  ^ 
à roiïrande  , l’Empereur  communia 
IbuS  une  efpece,&  enfin  1 Oifice  s ache- 
va. La  Meffë  eftant  dite , 1 Elcéieur 
^ Cologne , quifâifoic  rOÆce , fui- 
vy  de  tous  les  autres , tant  Ecclefiafti- 

•ques,  que  Séculiers, mena  VEmpere^ 

à fon  Thrône , le  fit  alLeoir,  & luy  dit. 

Sf^  & retine  locurn  Regium  , quemy 
non  iwft  h<tredltario , nec  Paternn  fuc^ 
ceffionot  feà  Principum  SlePlione,  in 
regno  AlUmAnU  , tibi  mfeas  dclega^ 
tum»  L’Empereur  eftant  asfis,  lEle- 
âeur  de  Mayence,  luy  fit  compliment,  | 
au  nom  de  tout  le  College  Electoral, 
fur  fa  nouvelle  Dignité , & luy  recom-  , 
manda  fa  perfbane , & celle  de  fts  j 
Collègues»  Ce  fut  alors , que  les  E-  ^ 
leéteiirs  Ecclefiaftiques , fe  rendirent  j 
au  Choeur  de  1 Eglife , pour  quiter  les  k 

Jiabis  Pontificaux,  qu’ilsavoyent  eu 

pan- 
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pandant  h Ceremonie,  & pourprei> 
dre  les  Eledoraux.  Cependant  les 
Electeurs  Séculiers  demeurèrent  fur 
Tefchafaut , à la  droite  de  TEmpereur» 
g^ui  en  ces  entrefaites , créa  quatorze 
Chevaliers  , en  les  touchant  légère- 
ment fur  lépaule  gauche, avec lepéc 
de  Charlemagne.  La  Ceremonie  des 
Chevaliers  eftant  achevée^  l’Empereur: 
retourna  en  fon  premier  fiege  , pro^^i 
che  de  TAutel.  Et  y eftant  asfis,  deux 
Chanoines  d’Aix  fe  prelèntercnt  à la 
Majefté  îlun tenant  le  Livre  des  E- 
vangiles  , &l’autre  la  Cha4fe  de  Saint 
Eftiennc.  L’Empereur  baifa  l’Êvangi- 
le  & tenant  la  main  fur  cette  Chafife, 
il  fit  ferment  de  conferver  aux  Cha- 
noines d’Aix,  leurs  Privilèges , & les 
remercia  de  ce  qu’ils  Tavoyent  receu 
en  leur  Compagnie.  Toutes  ces  bel- 
les & fainces  Ceremonies  eftant  heu- 
reufement  achevées , l’Empereur  qui- 
ta  fa^Dalmatique  , & fes  Sandales , le 
retenant  la  Couronne  & le  Manteau 
Impérial , fortit  de  l’Egltfe , & s’en 
alla  à pied  jufques  ài’Hoftel  de  Ville. 
En  cette  occafion , (aMajefté-futat^ 

Kk  A 
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compagnée  detnefme  que  nous  avons 
déjà  dit  cy-deiTus  ; & il  n’y  eut  rien 
dé  plus  à remarquer  , finon  que  les 
Vicaires  des  Eledeurs,  qui,  portoyent 
les  ornemens,  & le  Vice  Maréchal  de 
Papenheim  J qui  portoic  le  fourreau  de 
rép.ée  Impériale  rnarciioyenttéte  nu'ê, 
les  Eledeurs  couverts  j & que  TEm- 
pereur  avoir. en  téce  la  Couronne  Im- 
périale i jufques  alors  n’ayant  porté 
que  celle  de  Boherne.  Ces  Princes 
.eftant  arrivez  à THoftel  de  Ville , ils 
ie  retirèrent  chacun  dans  fa  chambre, 
pour  y prendre  un  peu  de  repos.  Et 
puis  s’approchèrent  des  feneftres,pour 
voir  les  Ceremonies  > q nfe  font  ordi- 
nairement en  ces  rencontres.  L’Ele^ 
aeur  de  SaxeTut  le  premier, qui  moi> 
ta  à Cheval , dans  la  Cour  du  Palais, 
& s’approchant  d’un  grand  monceau 
d'avoine,  quieftoit  devant  la  Cuiûne, 
il  en  remplit  un  picotin  d’argent , le 
rafa  avec  un  bâton  de  mcfme  métal,  & 
mit  l’avoine,  le  picotin,  ôdebafton 
entre  les  mains  de  Ton  Vicaire.  Cela 
eftant  fait , le  Vicaire  de  TEledeur  de 

^ayiere  monta  à Cheval  î mais  hors 
V de 
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de  là  Gour,  & ayant  pris  à la  Cuifî- 
ne,  un  plat  d’argent,  le  fit  remplir  dur 
boeuf,  qu’on,  avoit  rôty,  tout  entier, 
farcy  de  toute  forte  de  Volailles,  & le- 
porta  fur  la  table  de  l’empereur.  Cet- 
Officier  fut  rencontré  au  haut  du  de- 
gré pas  le  Comte  de  Papenhéim,  qui* 
reprefentoit  le  grand- Mâiflre,  & mar- 
cha devant  luy  avec  le  Bâton  à la  main 
€e  Plat  ayant  efté  mis  fur  la  table  Im- 
périale , le  Vicaire  de  l’Eleéfeur  de- 
Brandebourg,  monta  ausfiàChevalÿ 
hors  de  la  Cour , & alla  prendre, dans^ 
la  mefine  Cuifîne  , un  basfin  & une- 
aiguiere,vint  versrEmpereurJuydon-- 
na  à laver  j & les  autres  Eledeurs  Se-* 
culiers , prefenterent  la  ferviette  à Sa 
Majefté.  En  Suite  de  ces  choftsTEle- 
^leur  Palatin  , en  qualité  de  Surifîten^ 
dant  des-finances  de  l’Empire , & le 
Comte  de  Sinzendorf  Ton  Vicaire^ 
montèrent  à Cheval,  pour  faire  largef- 
fe  au  peuple  , de  quelques  pièces  a or^^ 
& d’argenr , battues  exprez  , ayant 
d’un  côté , l’image  & le  nom  de  l’Em- 


pereur,& au  revers  un  Embleme,avcc 
lan  & le  jour  de  Ton  Couronnement* 
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Cette  ancienne  ceremonie  «fiant  achè-^ 
vée,  les  viandes  furent  portées  fur  la 
table  de  1 JEmpereur  ^ par  des  Comtes 
de  1 Empire , & autres  peffonnes  dé 
condition,&un  Comté  d’Oïlfrife  feruk 
de  Tranchant.  L'EIcdeur  de  Mayen-* 
de , en  c]ualité  de  plus  ancien  Prellre^ 

& Doyen  du  CoÜege-Eledoral,  bénit 
^ table , ayant  fes  deux  Collègues  à 
fes  coïtez  J & l’Empereur  s’aslit.  Peii 
apres,  le  même  Electeur , accompagné 
des  autres  Electeurs  Ecclcfiaftiques^ 
porta  les  Seaux  de  TEmpire^  dans  un 
basfi:i  d argent,  & les  rhit  Hir  la  tablé 
devant  fa  Majcflé,  qui,  apres  avoir 
proniis  de  garder  les  privilèges , les 
rendit  à TEIedeur  de  Mayence.  L’on 
remarqua  alors,  que  ce  Prince  ne  gar-i^^ 
da  pas  les  Seaux,  pendus  à foii  coly 
€Omme  Ton  faifoit  anciennetnentjmais  . 
^il  lés  ferra  & les  donna  èn  garde, 
a fon  Chancelier.  Alors  les  Electeurs, 
feinant  1 Empereur  à table , s’appro- 
"Wiercnt  chacun  de  la  fienne , qui  é- 
toyént  toutes  préparées  à parc , & j 
rangees.de  mefme,  que  les  Electeurs  | 
prenent  place  au  prés  defa  Majeflé. 

Ces 
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Ces  tables  avoyent  chacune  un  fiche 
bufet , & n*eftoycnt  pJas  fîx  pieds  plus 
bas , que  celle  de  rEtnpereiir , com-* 
me  la  Bulle  dorée  rordonne  ; triais 
feulement  trois  , ainfi  qu*il  efl  receu- 
par  la  coutume  de  ce  temps.  lufques 
icy , le  Seigneur  de  Limbourg , Vicai- 
re du  Roy  de  Boheme,  n*a  pas  fait  fa 
charge , encor  que  les  Eleâeiirs  & les' 
autres  Vicaires  ayent  fait  la  leur.  Ce 
fut  donc  luy, qui  porta  à boire  à TEm- 
pereiir,  & en  eut  un  chenal  avec  le 
Goubelet  de  vermeil  doré , dans  le- 
quel ilfk  fon  office  d’Echançon  héré- 
ditaire. 

P*  Il  ne  feroit  pas  honnefte , que 
le  Vicaire  d*un  Roy , fut  moins  avan* 

, que  ceux  des  autres  Eleâeursj 
& iefuis^ffeuré , que  ceux  cy  eurent- 
lesvafes  d*argent,  dont  ïèsEledeurs 
s’eftoyent  fervis  , & les  chevaux 
qu’ils  avoyent  monté  > en  faifant  leur 
charge, 

^ G.  Le  profit  des  Vicaires  eftprcfque' 
égal  ; Tous  les  vaifTeaux  ^ que  les  Ele- 
veurs employent  à la  fondion  de  leurs 
Gliarges,. en  cette  Ceremonie,  font- 
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d un  me  fine  poids,  & les  cbevauX) 
ils  montent}  apeu  près  de  même  va- 
fcur.  Le  Roy  de  Boheme  ne  voudroit 
pas,  que  Ton  Vicaire  euft  fujet d'en- 
vier le  bonheur  des  autres.  Mais  tan- 
dis que  ces  Princes  font  bonne chere, 
dans  1 Horel  de  ville  ,*  la  Bourgeoifie  i 
boit  aux  dépens  de  TEmpereur,  en^ 
deux  foncaines,d’où  coule  du  vin  blanc 
& clairet,  quelques  heures  durant.  En- 
ces  feftinSjie  Roy  des  Romains  efl:  fer- 
vy  des  Eledeursôc  de  leurs  Vicaires; 

les  Eleâeurs  fontfervis  des  Odiciers 
héréditaires  de  leurs  dignitez,  qui  font’ 
tous,  perfonnes  de  condition.  LesMa- 
réchaus  tiennent  l’épée  nu‘é  devant 
eux,  les Panetiers , lés Echançons, & 

Jes  Tranchans  font  leur  charge.  Si 
quelque  Prince  de  l’Empire  fe  trouve 
prefent  â ce  repas  ; on  luy  prépare 
une  table  un  pied  plus  bas,  que  celles 
des  Eleaeurs  , fansdaix  , ni.bufe;  & 
pour  cette  caufe,  il  s’y  en  trouve  peu,- 
&pointdeceux,  qui  le  portenthaut, 

En  celuy-cy , il  n’y  eut,  que  l’Evéque 
de  Vyormes  , avec  les  Princes  de  Lo-  i 

ovvics  & d’A.irsberg  : qui  font  ceux 

que 
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que  nous  avons  appeliez  Cy-deflus  • 
Ducs  de  Sa^n  & de  Munfterberg.  Les  » 
Deputez  des  Villes  d’Aix , de  Nurern-  • 
btrg , de  Cologne, & de  Francfort  fu- 
rent traitez  - dans  im-  autre  apparte-  - 
ment , en  quatre  tables  differentes;.  « 
Geus  des  deux  premières  eurent  la - 
main  droitCj&  les  autres  la  gauche.  Le  ■ 
banquet  eftant  fini , tous  ces  Princes  • 
•accompagnèrent l’Empereur,  jufques  > 
afon  logis^en  rordre,que  nous- avons  > 
■décrit  cy-delfus  ; &>puis‘ ils  baillèrent 
les  Ornemens àceux  quiont  foin  de  •* 
les  garder.' Alors  l’Empereur  les  re-- 
niercia,  & leur  donnada  permislion  de  • 
retourner  chacun  chez  foy-  : ausfi  le  fi- 
rent ils  les  uns  devant,  les  autres  apres  ^ 
•1  Empereur,  à-leur  volonté,  &bon 
plaifir.  Mais  la  ville  n’honora  plus  que  * 
l’Empereur,  qui  avant  fan  départ , o- 
bligea  la  boiirgeoifie  à luy  prefter  fer-  - 
ment  de  fidélité.  Le  huitième  d’Aoufl,  » 
•huit  jours  apres  le  Sacre  ')  Sa^Majefté 
partit  de  •FrancfoJK^,  aubruit-detouc  - 
ie  Canon  de  la  Vil  le,  & coucha  à Af*' 
chaffembourg , ou  l’Eleâcur  de  Ma?  ‘ 
yçncc,  la£t  cece-voic , & traiter-,  avc&'^ 
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5^  ' toute  la  Magnificence  posfîblc.  Le  fcî-- 
tûéme  elle,  arriva  à Nuremberg , & y 
fut  receuë  avec  tout  l’applaudilTe- 
tnent»  & avec  toute  la  pompe  imagi- 
nable. Augsbourg  eut  Thonneur  de  la 
Recevoir  le  vingt-deuxiémei  & Munie, 
le  26.  Chaque  ville  s* cHant  efforcée, 
de  luy  faire  coonoiftre.  fa  dévotion,, 
/par  de  riches  Rrefens , & par  defuper- 
'bes  Entrées.  Peu  apres,  elle  arriva  à fa? 

..ville  de  Vienne,  d’où  elle  donna  ordre 

à qiiej[ques  Seigneurs  du  voifinage  des 
villes  Impériales,  d’en. recevoir  le  fer- 
ment- de.  fidelité.  Et  cela  fut  fait  avec, 
beaucoup  de  reyerence,  ôt  de  rcfpeét,. 
én  divers  temps,  mais  avec  les  mef^ 
mes.  Ceremonies.^  Strasbourg  feuL 
s.’excufa  de.ee devoir,  &priale.Com-- 
te  de  Hanau , . qui  avoit  eu  ordre  de  le. 
recevoir,  d’alTëurerl Empereur, qu*ih 
demeureroit  dans  les  termes^  du  dei* 
voir,  & de  la  reconnoifÉi'nce,  qu’il  de»* 
voit  àSaMajeftéimaisque  n’ayant  fait: 
ferment,  à aucun  dé  Tes  Predecefïèurs, 
depuis  trois  cens  ans,  il  ne  vouloit,  St- 
ne  pouvoit  rien  innover.  I 

R Qeftla.moiodre.chofequ'Uiie.vil- 

le. 
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le.  Impériale  puifié  faire , que  dé  s'o-» 
bliger  aux  devoirs , qu’elle  a toujours  - 
dclis  &rendus  à l’Empereur, & à f Em- 
pire ; & peut  eftre,  par  ce  refus, Stras- - 
bourg  feramoiusfavorisé  de  fon  Prin^» 
ce.  Mais  le  peuple,  qui  n’a  rien  de  plus  ‘ 
cher  que  la  liberté-,  la  perd  fouvent 
toute-,  de  peur  d'en  perdre  la  moindre  : 
apparence.  Gette  ville  eft  forte , & . 
toutefois,  elle  doit  attendre  fa confer- 
vacion,plulloft  de  la  jufticede  fes  puif.' 
làus  V0ilins,&  du  fecours,  qu’elle  peut: 
avoir  de  l’Empire  , que  de  l’épelfeur  ■ 
de  Tes  baftions,  & de.  la  largeur  de  fes  > 
fofl'ez. 

Gr  Si  celuy  qui  là  peut  attaquer  plus  ^ 
vigoureufement , deiiroit,  que  le  Rhin . 
bornaft  fes  EftatSv,  du  cofté  d’Allema- 
gne;tout  ce  qu  elle  employé  à fe  forti- 
her  , contriUieroit  à fa  ruine.  Il  faii- 
droit  avoir  vingt-  mille  hommes,  pour  * 
garder  les  dehors , qu’elle  é lève  avec  : 
une  dépenle  incroyable  j & les  Suiffes, . 
fur  qui  elle.  baftit  .lefonden[>ent  de  fa; 
conferuation,  fereraueroyent  difficile*- 
n!ieiit,en  fa  faveur, contre-,  un  plus  piiif- 
faut,  & plus  ancien  allié.  La  meilkurê.; 
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fortereflc:,  qu*elle  puiffe  avoir,  eft  là  j 
faveur  de  fes  voifîns,  les  bons  oifi-  J 
ces , qu’elle  leur  rendra , la  prudente  f 
circonfpeâ-ion de  fes  Sénateurs,  & la  ‘ 
parfaite  union  entre  le  Magiftrat,  & le 
peuple.  Si  ces  chofes  manquent,  elle 
îe  verra  la  proye.de  fes  adverfairesj 
quant  elle  auroit  des  rempart , encof 
plus  impaietrabks  ila.furiedes  Can- 
nons. , 

P,  lime  femble,  queJ’Empercurpré*  ' 
voyoit forage,  qui  eft  venu  fondre  fur 
la  Tranfylvanie,  & fur  le  Royaume  de 
Hongrie  lors  qu’il fe  voulut  alfeurer 
des  villes  Impériales , en  leur  faifant 
prête  le  ferment  de  fidelité,  qu’elles  . 
doivent  à fa  Majefté.  Les  Princes  & 
les  autres  Etes  n’ont  ils.  pas  ausfi  re«»  ^ 
ceu  leur  fiefsi . 

G.  Tous  ceux, qui  font  obligez  dere» 
noiiveler  leur  ferment, à chaque  chan-  i 
gemét  de  régné, ont  fait  leurs>  foumifr 
fions  à Sa  Majcfié,OHt.reGeu  leur  fiefs> . | 
& payé  ce qu’ils.devoyent.  Et  l’Empe-  ' 

reur  voyant  le  Ture>'puinant  en  Tran» 
fylvanie,  la  Hongrie  menacée,  & l’Atr 
lemà^ne  découverte  jde  ce  cofié  là.,  il 

tâcha, 
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I lâcha  de  deftourner  cet  otage , par  di- 
verfes  Ambaflades  : & jugeant  par  les 
refppnfes  du  Grand  Seigneur  & de  jes 
principaux  Officiers,  qdils  étoyent  rc- 
lolus  d’eftendre  .leurs  frontières  à nos  ■ 
defpcns,  Sa  Majefté  conjura  les  Mem-- 
bresde  rEmpire,&  pria  les  autres  Po- 
tentats de  le  fecourir.  Tout  le  monde- 
cfcut , que  ces  demandes  cfio-yent  rai- 
fonnablcs  ; & les  moins  aft'edtionnez  à - 
laMaifon  d’Auftriche,  chargèrent  d’e- 
fperance  les  .Envoyez  d-  l’Empereur. . 
On  n’a  pourtant  veu  pcifonne,  qui  ait 
faitbaitreleTâmbour,ou  m slamain  .* 
a la  bource  pour  ce  fujetjjitfqu’a  ce  que 
le  Turc  ait  eu  couvert  nof  re  voifinage 
de  laniHàires , & remply  d’épouvante 
une  partie  de  rEmpire^par  les  Courfes 

Ide  Tes  Tartares.  Les  premiers  ont  pris  - 
quâtité  de  bonnes  Places;&  les  autres 
ont  ravagé  quelques  Provinces,  met-  • 
tant  aux  fers, un  nombrè  incroyable  de  . 
Chreftiens.  Ces  terribles  coups  ellon- 
liant  les  plus  alTeurez,  ont  efveillé  nos  t 
Princes, & poufsé  les  Etrangers  à nous  - 
I donner  du  Secours.  Nous  verrons, au 
difçQurs  fiiivant.,  ce  que  les  premiera'. 
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auront  refolu  à Rarisbonne,  & cejque 
îes  autres  auront'fait , pour  la  confer- 
vation  de  l’Empire  de  Chrift>. 
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dé  l-Hiftoire  dé; 

Ho-ngrie. 


hâf  'Oii  hn  peut  voir  le  tort  cjue  le  SuhaH^ 
a de  nous  attaquer:  Enfernhle  tout  ce 
s’eft  pajsé  de  mémorable  y depuis 
ïan  1350»  À^’lajï/ide  Canncè-? 
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iES  Éipagnois 
! rôles  pelent  01 
9^^^  beaucoup , difent 
point  de  bien , qui  ii’arrivej  ni  de  nn 
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quine  s’acheve.  El  Moy  ie  trouve  aii^' 
cqnrraire,que  les  douceurs, dont  nous 
jomïTons  en  cette  vie,  fontmélées  d’a- 
mertumes , & que  la  fin  d’un  mal  eft 
le  commencemenr  d’un  autre.  Les  ■ 
perfonnes  heureufes  ont  plus  fouvent 
fujet  de  feplaindte  , que  de  fe  réjouir; 
& les  malheureufes,  qui  rontenbeaii- 
corup  plus  grand  nombre , tombent 
toujours  d’un  petit  malheur  en  un  • 
grand.  le  mefouviens  , que  Georges 
Ragofefey , Prince  de  Tranfylvanie, 
eflant  entré  en  Pologne , comme  vi- 
âorieux,il  en  fortit  traînades  aîlesrEt 
qu’alors  vous  me  fîtes  ùn  difeours  d’è  ' 
'"l’inconflaneexde  la  Fortune  ; & me 
montrâtes  que  ce  ifefloitrien  de  nou- 
veau , que  de  voir  des  changemens;  i 
puifqneron  a veu  bien  fouvent  con-  - 
duire  en  triomphe,  ceux  qui  avoient  - 
triomphé  peu  auparavant. 

G.  Quoy  que  ie  vous  aye  ditxy-  de- 
vant,!’^ toujours  ereu,&  tiens  encore  ' 
pour  arieuré  qu^unc  grande  partie  des  * 
homes  a beaucoup  plus  de  fujet  de  lou- 
er Dieu  , & de  le  remercier  , du  bien 
qu  il  ,en  reçoit , que  de  Luy  deman* 

detA- 
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4èr  la  délivrance  des  maux  qui  l’affli- 
gent. On  entend  neanmoins  plus  de 
plaintes  que  dations  de  grâces;  par- 
ce que  nous" femmes  plus  fenfibles  aux 
douleurs,  qu'aux  delices.  Vn Prince 
n'apastantde  plaifîr  d’avoir  vaincu 
-toute  favie,  qu’il  a d’affliétion  de  voir, 
que  la  Fortune  luy  tourne  le  dos  , en 
une  feule  rencontre.  Vn  grand  homme, 
qui  n’avoit prefque  rien  tçouvé,  qui 
luy  fuft  imposfible  jufqu'â  Tâge  de  cin*- 
quante  ans , & qui  avoir  veu  en  fon 
pouvoir  fes  plus  redoutables  ennemis^ 
dit, que  la  Fortune  étoit  femme, qu’elle 
aymoit  plus  les  jeunes , que  les  vieux; 
& fe  retira  dans  la  folitudcjpour  avoir 
veu  fon  am|)ition , bornée  du  plus 
grand  Empire, qui  ait  iamais  eflé.  L’on 
trouve  des  perfonnes,qui  vculét  avoir 
la  permisfîon  d’entreprendre  témérai- 
rement tout  ce  qui  tombe  dans  leur 
caprice;&  fe  plaignent  exceslîvement, 
quand  des  chofes,quiont  été  commen- 
cées fans  jugement,  contribuent  à leur 
infortune.  Il  eft  confiant , que  la  Pro- 
vidence Dlvine,qiie  le  vulgaire  appelle 
Fortune.,  abbat  fouvent  Torgueil  deS' 


aiS  L*Ejlat  ie 
|)lus  heureux  y afin  qu’ils  reconnoiffent 
que  le  bien  qu’ils  ont,  procédé  plus  de 
fa  Grâce  J que  de  leur  prudence.  L’oh 
voit,  des  Politiques, qui  voyant  toutes 
les  autres  chofes,  font  aveugles  pour  le 
lïîahqui  menace  leur  Pays  & leur  Per- 
fbnne.Ie  pourrois  confirmer  cette  vé- 
rité par  un  infinité  d’exemplesi&  ie  les 
palTe  fous  filence,pour  écouter  vos  de- 
mandés, & pour  y répondre  ausfî  exar 
élément, qu’il  me  fera  posfible. 

P.  Parlons  donc  de  la  guerre  qui  fe  fait 
maintenant  en  Hongrie  : Et  d’autant 
qu’un  difeours  que  vous  me  fîtes, il  y à 
environ  trois  ans , nous  conduifit  juf- 
qu’à  /a  veuë  d’un  nuage  dangereux^ 
qui  s’clevoit  en  Trarylvanie5&  que  de- 
puis il  en  eft  forti  une  tempefte , qui  a 
terrafsé  Georges  Ragofcky , & lanos 
Kemin,pour  élever  Abaffi  fur  le  Thro- 
ne;entretene2-moy  de  laeaufe  & de  la 
fuite  de  ce  changement  i afin  que  ie 
puilTe  connoître  d’où  vient  que  le 
Grand  Seigneur,  qui  n’a  été  que  fp§- 
élateur  tn  la  Tragédie,  que  l’Europe  a 
ioüée  trente  ans  durant , femble  atta- 
quer nos  voifins  de  gayeté  de  cœur  ; & 

nous 


I Dtalûgue  XI  J,  115 

abus  donner  fuiet  de  prendre  les  ar- 
mes, tandis  que  nous  pouvons  unir 
nos  volontez,  pour  le  faire  repentir  de 
- fon- entreprife.  îe-m’affeure  que  cet- 
te rupture,  aura  efté  precedeé,  ac-«i' 
compagnée  & fuivie  de  tant  decir- 
conftances , que  iè  pourfay  employer 
utilement  quelques  iburs  à les  pezer; 
ceux  qui  les  eonfidereront  apres  moy, 
en  retireront  ou  du  plaifir,  ou  de  l’uti-» 

G.  Encore  que  voftre  volonté  m’ait 
toujours  ferui  de  loÿ,i’entreprens  aùcc 
regret  de  fatisfaire  à vôtre  demànde>> 
parce  que  ie  crains  de  parler  plus  que 
k ne  vbudrois:mais  puis  qu*il  faut  que  : 
vous  fçachiés,  d’où  Ton  tire  lèsreme- 
des, qu’on  veut  appliquer, à nos  maux»: 
ie  tâcheray  de  vous  en  entretenir.  Et 
afin  que  vous  ayés  fujet  d’àcquiefcer  à 
ce  que  ie  vous  en  diray  *,  ie  veus  mon- 
ter à la  fource,  & vous  reprefenter  en 
abbregéjCe  que  le  Turc  a fait  en  Hon- 
. grie  , depuis  que  Baiazet  y vint  appu- 
yer la  rébellion  & fomenter  la  difeor- 
I de,  Iè  fçay  bien  que  les  ignorans  di- 
ront , que  ces  chofes  n ont  rien  de 

commmi 
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cortimun  avccque  l’Eftat  de  TEmpi- 
re , que  le  Turc  a peu  d’égard  à la  lu- 
ftice,  lorsqu'il  entreprend  une  gucr- 
rc;&  que  la  facilité,  qu’il  croit  de  ren- 
contrer  en  fes  entreprifes,eft  touiours 
la  principale  canfe  de  fes  dellèins< 
Pour  moi  i’avouë  qu’il  y a peu  de 
foi  à efperer  d*iin  Infidèle,  & que  fou- 
vantes  fois  le  Turc  n’a  pour  but  de 
les  deffeins,  quefon  avantage  : Mais 
aufsi  n’eft-il  pas  impofsible , qu’il  ne 
couvre  d’impretexte  fpecieux  lès  def- 
ordres,quc  fon  ambition  caufe  dans  le  j 
Monde.  Cefl:  pour  cela  que  ie  veus 
vous  faire  voir,d’oùvient>queles  Ot- 
tomans croyent  avoir  raifon  de  con- 
ferver  la  Tranfylvanie  & par  ce 
moyen  vous  apprendrez  aufsi  le  fujet, 
que  nous  avons  de  la  vouloir  défen- 
dre contre  luy,  & pour  quoi  nous  sô-. 
mes  en  peine  d’affemblcr  nos  forces, 

& d’en  demander  aux  étrangers. Apres- 
cela  iepafferar  aux  refokitions,  qu’on.  jl 
a-prifes  àR;atisbone,&  fatisferai  â ceux  ^ 
qui  veulent  fçavoir,  en  quelle  façô  nos  j 
•Princes  côtribuent  à la  confervatiô  de  | 
rAlIcmagne,  & à.la  Guerre,  que  nous 
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• avons  entreprife  pour  noftre  defence* 

, P.  Il  eft  <^ray  que  ie  n’auroisj)as  eu 
||  tout  le  contentement,  que  ie  me  pro- 
I ^ mets  de  voftre  difcours,{i  vous  m’euf- 
fiez  raconté  iîmplemct  ce  que  Pô  fait 
fur  nos  frontieresries  forces  que  nous 
]j  y avons , & le  mérité  de  ceux  qui  les 
commandent.  Ceux  qui  voyent  quel- 
le que  nouveauté , défirent  d*en  fçavoir 
jj  la  caufe  ; Et  nôtre  guerre  ayant  eu  fa 
JJ  fource  dans  le  peu  de  refpect,  que  Ra- 
gofcky  rendit  au  Sultan  cleTurquie,& 
[j  dans  laprotcéÜon  , que  Kemin  lanos 
IJ  chercha, & trouva  chez  1 Empereur.  le 

J,  ne  fçaurois  entendre  fans  beaucoup 
^ de  fatisfaâion  pourquoi  les  T ures  en- 
treprennent  de  châtier  les  princes  de 
Tranfylvanie,  qui  cômencent  la  guer- 
i|  re  fans  leur  confentement , & les  rai- 
fons  qui  obligent  nos  Empereurs  de 
les  proteger.Commence2donc&  par- 
lez-en  le  plus  diftindement  & le  plus 
I brièvement  qu’il  vous  fera  pofsible. 

G.  Vous  demandez  deux  chofes  tout 
^ enséblc,qui  paroiffent  incompatibles; 
I ie  tâcherai  pourtant  de  les  aflembler, 
^ &ne  defefperc  point  de  venir  à bout^ 


L'Efth  de  PÊmftre.  \ 
pourvcii  que  vous  foyez  bien  attentif 
•L’an  1550.  & félon  d’autres  1345.  Louis 
premier  de  ce  nom  regnoit  paiiible- 
mentjfur  les  peuples  de  Tranfylvanie, 
de  Moldavie,  de  Valachie,de  Myfie, 
'de  Dalmacie  & de  Sciavonie,  qui  clb- 
yenc  des  appartenances  de  Ton  Royau- 
me:mais  Ton  repos  fut  troublé,  par  un 
mal-heur  ausfi  peu  prevoyable , qii  il 
avoitétéimpreveu.  lean.ie  Reynede 
Naples,  Princeilé  extrêmement  diflo- 
luc,  préférant  quelques  jeunes  Napo- 
litains au  Roy  André , fon  Mari,  »e  ht 
cruellement  mourir.  La  nouvelle  de 
cette  mort,  & les  lettres  de  ceux  a qui 
ce  Parricide  faifoit  horreur , eveille- 
rent  aisément  ledelir  d une  jufte  van- 


1 


geance  en  l’ame  de  Louis.  Ce  Piince 
généreux,  croyant  que  I honneur  & la 
juftice  l’obligeoient  à prendre  les  ar- 
mes, pour  vanger  la  mort  de  fon  Fré- 
té , mit  une  puilî'ancc  armee  iur  pied, 
& s en  alla  à Naples  pour  y punir  les 
xoupables.  Son  expédition  fut  heu- 
neufe , & ayant  mis  ïcanne  en  fuite , & 
fes  PartiQin^  en  déroute , il  rangea  les 

rebelles  à là  raifon,&  punit  les  pnnci- 
" paux 
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i paùx  confeillers  ds  ce  Parricide  dete- 
]ü  ibble.  Cela  fait,  & toutes  chofes 
b eftant  appaisées , il  creut  que  Ton  an- 
Ki^  cien  Koyaume  avqit  befoin  de  fa  pre- 
k)  fence.  Ausfi  fongea-t  il  à y retour- 
0-  ner , fans  négliger  les  moyens  de  con- 
la-  fers  ’er  le  nouveau.  11  avoic  dans  fon  ar- 

01  rnée  plufieurs  grands  Perfonnages,  & 
iil  entre  autres  Eftienne  Vayvode  de 
è..  Traiifylvanie , de  qui  irfaifoit  beau- 
b coup  d*état,  quoy  qu*il  fuft  encore 
«)•  jeune,C  eflf  à luy  qu’il  donna  des  forces 
è fuÆfantes , pour  retenir  dans  fon  de- 
à voir  ce  Royaume  éloigné  de  la  Hon- 
]!>.  gne  ; & le  luy  ayant  recommandé,  il 
\i‘  s’en  retourna  chez  luy.  Le  départ  de  ce 
a<  Roy  donna  courage  à Icane,&  à Louis 
iK  Prince  de  Tarente,  fon  nouveau  Mari, 
!i  de  faire  un  effort  pour  remonter  fur  le 
af'  Thrône.  Mais  la  prudence,  la  valeur  & 
i*  la  fidelité  duTranfylvain,  détourne- 
i rent  ce  coup , jufqu’à  ce  que  le  Pape 
Clement  V I.  mit  fin  à cette  guerre. 
U'  Ces  fervices  (îgnalez  , rendus  pÿ:de 
Vayvode , & ceux  qu’il  rendit  à F^n- 
cS|  çois  Carrarius,  Prince  de  Padouë,amy 
> & allié  du  Roy  fon  Maître , merito- 
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ient  les. grandes  recompenfes  i dont 
Tefperance  fç  flatoit.  Ils  furent  pour- 
tant oubliez  ; & non  feiilemcnt  Louis 
ne  recompenla  pas  le  Vay vode  : mais 
mefme  il  le  retira  de  Naples , crai- 
gnant une  vertu  fi  cminence  & fi  digue 
de  regner, 

. P.  D’autres  grands  Potentats  ont  fait 
la  niefme  chofe  devant  & apres  ce 
Roy:  Narfes  & Gonzaleont  donné  fu- 
Jet  aux  Eferivains  de  blimer  l’Empe- 
reur luflinicn,  & Ferdinand  Roy  d’A- 
ragon. Mais  comment  efi  ce  r^u’E- 
fiienne  fe  comporta  dans  ce  mal- 
heur? 

G.  Ce  Tranfylvain  ausfi  bon  courth 
fan,  que  bon  Capitaine,  disfimiila  Ton 
reflentiment , tandis  qu’il'  s’imagina 
qu’il  luy  feroit  inutile  ; Et  Louis  eftant 
mort,  il  crut  que  la  Fortune  luypre- 
fentoit  une  occafion  favorable  de  fe 
vanger.  Ce  Roy  ne  laifla  point  d’au- 
tre fuccefieur,  qu’une  fille  nommée 
Marie,  qui  efioit  fiancée  à Sigifmond 
de  Luxembourg , Roy  de  Boheme.  La 
jeunelïè  de  cette  Princefle , l’humeur 
volage  des  Hongrois , & les  pratiques 
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dè  noftre  Vay  vode^firent  méprifer  Ma^ 
rié  jurqii’à  uü  point , que  plufieursdi- 
rent, qu’ils  ne  vouloient  point  obeyr  i 
une  fille.  Alors  cette  Cabale  connoif- 
fant  raddreffe.de  i’Evefque  de  Zzg&a 

' bria , qui  étoit  Italien  de  naifTance  &; 
d inclination,  elle  l’envoya  vers  Chai^* 
leslll.  Roy  de  Naples,fils  d’Andréi-af 
coufin  germain  de  Marie.L’EverqucÆt 
parfaitement  bien  ce  qu’on  luy  avoit 
ordonne,  offrit  le  Royauriie  de 
^ie  au  Roy  de  Naples , ôcle  pria  d’en 
venirpiendre  pofîesfîon , comme  d’un 
Eftat  qui  luy  appartenoit.  Charles 
ecoufa  favorablement  l’Evefque,  & fc 
fcntant  agite  de  diverfes  passons  i do- 
*Tiâda‘du  tempspour  fe  refoudre  à une 
chofe défi  grande  importance.  He«t 
parla  a la  Reyne  fa  femme, qui  n'ooblja 
ni  les  ràifons, ni  les  larmes  pour  le  dif- 
mader  d^ime  encreprife  dangereufe, 
^our  la  legereté  de  ce  peuple  ; & hon^ 
teufe,poâr  rinjüftice  qufilcommeitoit, 
voulant<lepouïîier>  fansfti  jet,  fa^proche 
Parente.Uambition  v^aîAquit  pourtant 
laraifon  Sc  l’éqÉïké.'  Charles  équipa 
une  grande  Flote,  dt  accompagné  d’u- 

L l 


de  l'£mpite, 

ne  armée  . digne  d’un  tel  Roy . U 
'pfèndre  port  en  Dalmatie,  & fe. rendit 
■ en  peu  de  joursà2agabria,où  il  vit  une 
partie  des  Grands  qui  le  favorifoient. 
■Delà  ilpadàà Bude,&quoy  qu  iltrou- 
vaft  de  la  refiftence,par  la  refolution  de 
Nicolas  Gara,&  de  quelques  autres  n^- 
cleles  ferviteurs  de  la  Reyne*,il  ne  lama 
pas  de  s>  eûablir , par  la  faveur  du 
Tranrylvain.  Alors  Sigifmond  Roy  de 
'iBoheme,  Epoux  de  la  Reyne  Mane, 
voyant  la  perte  de  la  Hongrie  inévita- 
ble,fe  retira  en  Ton  Royaume,  & Char- 
ges creut  avoir  mis  un  clou  a la  roue 
de  la  Fortune.  Sa  joy^  fut  neanmoins 
courte,&fon  vfurpàtion  d’ausupeude 
'dnrée.que  les  autres  chofes  violentes. 
-Sieifmond  fut  appelé  par  les  Ennemis 

'du  noùveauRoy,&  ayant  vaincu  Char^ 

les,tué,ou  chafsé  tout  ce  qui  W 
ftoitjil  fe  rétablit  dans  les  cttats  de  Ma- 
rie,fon  Epoufe. 

i P,  Voilà  de  merveilleux  change- 
mens,&  qui, fans  doute, furent  de  dure 
udigeftionauTranfylvain. 

' G.  La  perte  & la  déroute  du  Roy  oe 
Islaples,  mit  ce  Vay  vode  au  defefpo^. 
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& luÿ  fît  oubi!®  tout  ce  que  les  hom- 
mes ont  de  plus  précieux,  la  Religion 
& la  Patrie.Il  mit  fous  les  pieds  toutes 
les  côfîderations  divines  & humaines^ 
11  eut  recours  à Baiazet  Roy  de  Tur^ 
quie,à  qui  il  promit  fa  fille  à condition, 
qu’il  raideroit  à chaffer  Sigifmond& 
Mariejde  leur  Royaume  de  Hongrie, 
Ce  fut  là  le  commencement  desmal^ 


heurs  ale  ce  Royaume , iufques  à lors 
floriflànt,&  de  refperance  que  les  Iiifir 
deles  conceurent  de  le  foûmettre  à leur 
Empire.  Baiazet  prit  cette  occafion  pat 
le  poil, mit  de  fortes  troupes  furpied^ 
s’avança  vers  la  Hongrie , donna  une 
rude  bataille  au  Roy  Sigifmond,  pror 
cbe  de  Nicopolis;où  l’on  dit  que  vingt 
mille  Chrétiens  & foixâte  mille  Turcs 
demeurerentfur  la poufsiere,  le  i8;de 
Septembre.  135)6. 


. P.  le  penfe  que  ce  fut  là  que  leanDuc 
de  Bourgogne  fut  fait  pnfonnier  avec 
perte  de  mille  Gentils- hommes»  qu’il 
y avoir  amenez’.Mais,fi  ie  ne  me  trom* 


pe,le  Turc  ne  fit  pas  de  grands  pro- 
grez  pendant  le  régné  de  Sigifmond.  5 

* G.  Ces  BQUfguignons  tinrent  com^ 


^5^  té  Ejhit  d€  t'Ë7}tpire, 
pagnie  aux  Hongrois  moururent 
en  cette  occafion.Mais  ce  ne  fut  là  que 
le  comniencenienc  (des  malheurs  de  C6 
fteuple.Etfousle  Régné  de  Sigifmondr 
& fous  celuy  (d'Albert  d’Aiiftriche  fou 
{liccelïèiîr^le.Turc  gaigna  peu  en  Hon- 
grie.ll  vouloit  aller  pas  a paS)&  fe  fài- 
(ir  de  Conftantinople  » avant  que  de 
pcnler  ferieufement  ailleurs.  Il  apprit  j 
pourtant  le  chemin  de  nous  venir  vifi-* 
ter.Mahomet  premier  battit  les  Hoii* 
grois  proche  de  Taubembergl  'an  1400 
Et  ainfî  les  Infidèles  s’avancèrent  peu  j 
à peuiufques  apres  la  mort  d’Albert  f 
d Auftriche.  Ce  Prince  ne  lailîà  point  | 
d’enfantrmais  fa  femme  eftoitgrolîè 
lors  qu*il  mourut.  Cette  grofTelfe  eau-  | 
là  la  divifîon , qui  avint  alors  entre  les  i 
Grands  du  Rx)yaume.  Quelques-uns  | 
defîroieiît  qu’on  attendit  les  Couches  j 
de  la  Reyne.avant  que  de  penfer  à TE-  | 
ledion  d’un  Roy.  Les  autres  trouvant  '■[ 
de  la  diificulté  d’obeyr  à un^nfant,  au 
cas  que  la  Rcyne  accouchaft  d'un  Prin-  \ 

cejls  fe  refolurent  de  choifîr  un  Roy  " 
capable  de  les  gouverner.  La  Hongrie 
®«ant  aiofî  divisée  , me  partie  des  * 

Grands 
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«Grands  envoya  offrir  le  Royaume  à 
•Vladillas,  fils  de  Cafimir , Roy  de  Po- 
logne : L*autre  luy  préféra  Ladiflas  fils 
îd*Albert,  bien  qu’il  fuft  encore  au  ber- 
«ceauioù  ausfi  elle  luy  fit  mettre  la  cou-  . 
jonne  de  Hongrie  fur  la  tefte. 

La  vérité  même  nous  apprend  te 
dangerjOÙ  fe  mettent  les  Etats  ,qui  fe 
-divifent  entre  eux  : Et  celuy  de  Hon- 
grie en  reeeüt , fans  doute^de  grandes 
lecoufies. 

• G.  Cette  divifion  de  volontez  & de 
lorces,mit  Amurat  ll.en  câpagne,  qui* 
profitant  des  difcordes  qu’il  voyoit  en 
Hongrie,  pénétra  jufqu’au  coeur  da 
pays,&  asfîegea  Albe-Roïate.  Il  ne  fît 
pourtant  pas  tout  ce  qu’il  defiroit , au 
contraire , il  perdit  prefque  toute  fon- 
armée, & fut  contraint  de  lever  le  fie- 
ge.Çet  affront  irrita  le  Tyran, qui  pour 
en  tirer  raifon,mit  fur  pied  de  nouveK 
les  troupes,  & entra  derechef  eu  Hoi%- 
grie , où  il  fut  défait,  par  lean  Hunia- 
dcsCorvin.Gette  aéfion  ne  donna  pas 
plus  de  réputation  à Gorvin  , qu’elle 
donna  au  Turc  de  defir  de  fe  vanger. 
Pour  cet  effet, il  oppofa  à Huniades, 

. . ;Li  * i ' 
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Ï4-0  L^Ejlat  de  PEm^ire,  * ^ 
qui  eftoit  toujours  general  du  Roi  Vfâ^ 
diRas , les  deux  plus  braves  Generaux 
qu’il  eullCeux-cy  furent  Ifaac  & Me- 
zets,  qui  ayant  attaqué  la  Hongrie,  & 
la  Tranfylvanie,  les  remplirent  de  ter- 
reur & d’incendie.  Huniades  accourut 
au  remede  , & les  attrapa  chargez  de 
butin.  Il  les  chargea  vigoureufemen^ 
KÆais  malheureufemêt, puis  qu’il  fut  re-  ' 

poufsé  & mis  en  fuite.  Amurat  encoii-  ’ 
ragé  de  cette  vidoire , ne  penfa  plus 
qu  a ravager  les  terres  des  Chrétiens.  ' 
Mezets  revint  en  Hongrie,  y mit  tout 
â làc,&  ayant  defolé,&  égorgé  une  in-  I 
fini  té  de  perfonnes,  penfa  à la  retraite. 

Ce  fat  là  qu’Huniades  creut  avoir 
trouvé  Toccafion  de  reparer  la  perte, 
qu’il  avoit  faite  auparavant.  En  effet, il  ; 

rencontra  Mezets,  l’attaqua  & le  défe 
fi  entièrement  qu’il  ne  refta  prefquc  i 
perfonne,pour  en  porter  la  nouvelle  au  j 

Sultan  de  Turquie.  i 

' P.  Ce  bon  fuccez  devoir  avoir  mis 
le  cœur  au  ventre  des  Hongrois,  pour 
attaquer  à leur  tour.  , 


G.  Ils  le  firent  ausfi  avec  beaucoup  j 
d!avantagc  ; & fans  doute,  fes  affaires 
. ' des  Hongrois&du  T urc  auroienc  chan- 
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. Dialogue  XI  J, 
gé de  face/i Vintereft  particulier n euft 
^ etté  préféré  au  general.  Le  Roy  Via-» 

' dislas  avoit  en  fa  cour,  lulien  Légat  du . 

faint  Siege,&  George . Defpote  de  My- , 

^ fie,  qui  ne  parlant<]ue  du  bonheur  de 

Vladiljas , de  la  generofitéd’Huniades, 

\ & de  la  facilité  de  recouvrer  ce  qui  a- 

' voit  eftè  perdUiporterent  ce  Roy  aune 
’ grande  entreprife.  L’on  en  vint  aux 
prcparatifsj&  les  troupes  étant  alfem* 

blées,  Vladi fias  envoya  Huniâdes  avec 

' ÏAvantgarde.  Son  Expédition  fut  ft 
! heureufe  qu’il  reprit  plufieurs  Placess  , 

, & s’il  n cuft  efté  arrêté  par  la  rigueur 

de  l*hy  ver,on  croit  qu’il  auroit  pénétré 
iufqu’en  Thrace,  & ruiné  l’empire  du 
Turc  en  Europe.  En  cette  Campagne 
Huniades  donna  huit  Combats  à Ca** 

; rambo.grand  Capitaine  Turc , d’ouil 
fortit  toujours  avec  avantage ^ i & le 
{roid  de  la  faifon-l’ ayant  contraint  de  Ce 
retirer  àBudeûly  conduifit  Carannbô^ 
qui  eftant  tombé  dans  une  fondrière 
de  neige,  efioit  demeuré  fon  prisonier* 
Ces  chofes  s’cfiant  ainfi  pafsécs  a la 
gloire  du  Roy  de  Hongrie , & àl  im- 

; mortalité  du  nom  de  lé  an  Huniades> 
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^4^  L ^ftiu  de  tÊmpin, 
les  Ambaflfadeurs  de  plufîeurs  Princes, 
de  1 Empereur  de  .Conftantmople , des 
Vemtiens&des  Génois  en  furent  faire 
complimentàVJadiflasJe  priant  de  con- 
tinuer une  guerre  qu*il  avoir  fi  iieurcu- 
icment  commencée.  On  l’aifeura  que 
tontes  les  forces  de  laChréticeté  le  fe^ 
conderoient  ; qu  on  envoyeroit  une 
^lote,  pour  fermer  au  Turc  le  paflTage 
c Hele/pontj&  que  les  Grecs  voy^ 

^ délivrance  prochaine,  reprendro- 
lentleur  anciene  vertu, pour 'brizer  les 
fers  de  leur  fervitude.  Le  Defpote  de  ’ 
Myfie  ajoiitoit  à ces  rarfons  toutes 
celies,que  Je  delîr»qu ’il  avoir  derecou- 
wer  Ion  Royaume  & Tes  enfans(qui 
«Itoient  entre  les  mains  du  Turc  ) luy 

pouvoient  fuggerer.De  forte  que  tou- 

c^ho/ès  iè  di/pofoient  à une  guerre 

* n _';*^^j^^^“*^onorabJe  â la  chferiété. 

i5r‘  ^ fuccez d'une 

« rorte  ligue. 

G.  Elle  abboutitpourtantau  malheur, 

« a la  ruine  de  la  Hongrie  ; & voicy 
^mment.  Amurat  II.de  ce  nom,Sultan 
urquie,voyant  TEurope  conjurée 
iKic  luy  ^ & craignant  les  forces  de 
> . . l’Afîe  - 


^ Dialogue  XII.  134- 

^ rA(îe,cut  recours  àia  prüdence,  ^ par  i' 

5 tme  addielfe  admirable, il  obtint  d^Vla- 
f diflas  la  paix  qu’il  defîroit  éxtreme- 
roetit.  Il  envoya  des  Amballadeurs  > 

• pour  traiter  en  apparence  de  la  Liber- 
’ té  de  Carambo;&  en  effet, pour  conjii- 

rerla  foudre>qui  le  roenaç6it.Gêux-C5?y 
! fçaehant  la  part,  que  le  Defpoté  avoic  : 

! dans  le  confeil  du  Roy, & dans  le  cœur  ‘ 

; de  lean  Huniades  Corvin,creurent  quee 

le  gagnant, ils  gagneroient  la  partie.Ils  • 
<drelferent  donc  contre  luy  deux  barte- 
. ries,  à quoy  rien  ne  peut  refifter,  f en-  - 
tends  l’arhour  & l’intereft  Ik  luy  offri- 
rent la  reftitution  de  Tes  enfans  & de  * 

. fes  Etats,  s il  obtenoit  d’Vladiflas,  ce  * 
qu’ils  defîroient  raifonnable  ment  de  • 
ky.  Cettepropoficion  ayant  pieu  au 
Defpote  , il  la  fit  trouver  bonne  à Hu- 
niades Corvinj  & ceux-cy  eftant  ainfî  i 
d’accord,ils  n’eurent  pas  beaucoup  de 
^yne , de  porter  le  Roy  à un  accora*? 
modement  La  paix  fe  fit, le  Turc  retira  i 
' les  garnifôns  des  places,  qu*il  avo.it  en 
Myfie,les  reftitua  de  bonne  foy,  & tint 
I exaétement  tout  ce  qu’il  avoit  promis» 
pendant  quel^s  Parties  efroaeut 
' ' ' Ld  5 
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occupées  à l’execution  de  ce  Traité;-; 
voicy  des  Lettres  de  Grece,  qui  allure- 
rent  que  ce  peuple,  qui  ne  fçavoit  pas . 
que  la  paiix  fuü  concluë.,  attendoit  à. 
tous  monicnsj  qu’on  commençaftle. 
jeu;. qu’ils  ne.  demeureroient  pas  les, 
brasxrpizez  ; & que  l’ablènce  du  SuU 
tan, qui  eftoic  en  Ade,leùr  donnoit  une, 
Qccafîon  favorable  d’avancer  leurs  af-. 
faites.  La  Flotte  d’Italie, qui ^s’avançoit; 
vers  l’Helefpont,  demaiidoitia  meime. 
chofe  a veojnftaace.  Ces  Lettres  ayant . i 
éf  é leuës  au  Sénat, il  n’y  eut  pas  mêmes.  ; 
Içs  plus  afFe<5Honne?.à  la  |>aix , qui  ne; 
fuflent  marris  de.l’avoir  concluë:Mais , 
perfoane  n’pzpit  parler  de.  rompre  un . 
accord,  qui  ayoit  été  confirmé  par  un  . 
ferment  folenneLAlptsle  Cardinal  Iu«fv 
lien, Légat  du  Pape,puiiran£  eaperrua*. 
iîpnsjgrand  en  crédit  &•  en  éloquence, , 
ppulsé  d’un  zçle  indifcret,  6^  d’une 
^etéjmpie,  entreprit,  p^  un  difcours . 
ausfi  dpâe,qu’animé,.depronver>qu’p 
devoir  rompre  ce  Traité,  fait  avec  un 
Infidele.II:canfa,les  rcrupuIeux,encour 
ragea  les  timides,c6folales  affligez,  ÔC-. 
porta  Je  . Roy  & Jes . Grands  de  Hoa-  • 
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grie  à la  rupture.  Il  dit  qu’il  avoir  pre»* 
ve.u  ce  malheur  *,  & qu’il  ne  s’y  eftoic 
point  opposé, pour  ne  fembler  pas  aç- 
eufer  d imprudence  lean  HuniadoS" 
eprvin  Ôs-pour  - ne  paroîtrépas  impi- 
toyable envers  le-  Defpoco-  de  Myfie,  * 
qui  ne  pouvoir  retirer  Tes  enfans  de  ’ 
la  Tyrannie  du  Turc  , que  par  cetçe' 
paix.  Il  âlîeura  que  l'afaire  n’elloit 
pas  fans  remede , puis  qu’on  pouvoir  : 
railoanablement'  rompre  la  foy  au 
Turc , qui  par  Tes  fiueffes  avoir  rompu- 
le  nœud  d’une  aliance  Chrétienne  : Il 
reprefenta,que  les  Hongrois  n’avoient 
pu  accorder  lapaix  au  Sultan , fans  en-i 
avoir  le  confenteraent  de  leurs  freres:- 
& qu’un -ferment  injuftement  fait,  ne 
fçauroit  obliger.fans  quelque  iniuftice:  - 
ILtàcha  de  prouver  que-  la  promdlè,- 
qu’on  avoir  iurée  à A murât,  eftoit- 
nulle  ; quelle  ne  liok  pas  lesCon- 
fciencesîôr  qu’on  l’en  pouvoir  bien  * 
croire  comme  ^vant  en  cette  ma* 
tiere  ; conclut  -qu’ôn  -devoir  raf-  - 
fembler-  Tarmée  , s’avancer  vers 
Trace  & Te  ioindre  aux  antres  Chré- 
tiens,avant  que  lafaute,  qu  ils  avoient^ 

. faite, s’épandift  plus  avant  dans  - 


de  VErnflre, 

j)e.  Ces  raifons  & autres  femblabieg,, 
proférées  avec  authoritc,  & par  une 
feouche  extrêmement  éloquei^te,  poin- 
tèrent les  Hongrois  à dire  tôüs  unani- 
mement,quils  aimeroient  mieux  mou- 
tir , que  d’abandonner  leurs  fireres  en  i 
Cette  occafion.  Pour  cet  efièt , onaf- 
fcmbla  l’arméeî&Iean  Huniades  mar- 

- chant  à l’Avantgarde,  |e  Roy  Vladilfas  > ; 
■ le  fuivit  /avec  le  reftede  l'armée.  Ce  : 

Prince  eftant  en  chemin , Dracul  Vay- 
vode  de  Valaçhie  l’alla  rencontrer, 
luy  dit  qu’il  s’eftonnoit  de  la  hardieflè  ■ î 

■ qu’il  avoitjde  vouloir  attaquer  le  Turc  : 
ayecune  armée  fi  peu  xonfiderablef . i 

- que  Ton  ^niiemy  alloit  à la  chalfc,  avec  : | 

■ des  Troupes  égalés  aux  fiennes  ; qu’il  i ’ 
luyconfeilloit  de  s’en  retourner,-  Ce  : 

'Confeilfut  lîeietté  ;,  &.le.Vayvode, , 
ayant  donné  au  Roy  quatre  mille  che-  - 
Vaux  fous  la  conduite,  de  ion  propre.- 
fils,  il  fe  retira.  Amurat,  ayant  enten- 
du, que  la  Hongrie  . s’armoit  contre.-  | 
luy  , quitta  l’Afie  , revincen  Eüro-  . 
’.pe,  mit  des  troupes  fiir  pied , le  plus . 
promptement  qu'il  lui  fut  posfible, 
attaqua  VUdifias  à. .Verne.,  ville  de. 
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Bulgarie,  & le  défît  enrieremeftt.Cet- 
te  journée  fî  maHieiareufe  aux  Chré- 
tiens > & fihe-ureufè  aux  infidèles  » fit: 
voir  par  la  mort  . du  Roi  de  Hon^ie^-. 
de  lulien  Légat  du  Pape.&  d*iine infi- 
nité de  Braves,  qu’il  faut  garder  lafoîi 
promife  j &’  que  Dieu  châtie  les  perfi- 
des , de  quelque  manteau  qu’ils  coiv 
vrent  leur  perfide.  On  dit  qu’Amurat, 
voyant  que  les  fîens  avoient  dupire^* 
au  commencement  du  combat , tira  ■ 
defon  fein  lc  Traité,  qui  avoir  été.. 
iak  entrelüi  & les  Hongrois  , & le- 
vant les  yeux  au  ciel,  dit  plufieurs  fois 
Ævec  beaucoup  âà^eâtion-ff/us  Chrift, 
votcy  l'accord , les  Chrétiens  ont  fait- 

:Ofoec^ue  moy\ ^uils  ont  titré  par  ta  Dhi- 
nité  -j  ils  rompent  en  fe  moa^uant  de  . 
T\>y:  A prefint.ô  Cbriftyfi  tu  es  Dieu^com- 
me  ils  difents  ven^^  te  ten  fupplie,-  me  in- 
ime  faite  a T'oy  & à moy  ; ^ montre  a 
JUHX  , ^ni  ne  eonnoijjènt  pasemore  toit 
ijue  tu  ff  aïs  punir  ceux  y ^ui  violent 
la  fainteté  des  promejfes , ils  ont  iuréet 

par  ta  Divinité.^  Cette  priere  fut  fuivie 
delà  défaite  totale  des  Chrétiens.  L* 
teûe  du  Roi  fitt  naifevfur  la  ppirtce 


I^Ejlat  de 

d’une  lance,  & portée  en  plufieurs  en^ 
droits  de  la  Grece , & de  l’Aïîe  i pour 
marque  d une  ent-iere  viàoire.  Le 
corps  du  Cardinal  î'tilien  -,  qui  avoit  > 
confeillé  cette  perfidie  , fut  trouvé 
Rud*'&  percé  de  plufieurs  coups.  L’E* 
pitaphe  de  ce  Roi  vaillant&  heureux^ . 
autant  de  temps,  qu’ilcut  foin  de  gan- 
• der  Tes  promeiresy  eft  digne 'de  voftre  ^ 

conhoiffance , le  voicy. 

Romfilidx  Cannas  , ego  V àrnam  cladit  . 
notanii , 

Difcite  mortales  y non  temerare  fr» 
dem, 

M-è  nifi  Pontifices  y iufljjjint  rumpert 
fœdtis  ' 

Non  fines  Scitieum  Pannon'îs  ora  i 
iugum, 

€e  malheur  arriva  i la  Hongrie,  l’on^  ' 

ziéfme  de  Novembre  , Jour  de  Saint  : ■ 
Martin,  l’an  1444. 

P.  Vous  m’avez  foùvcnt  dit,  qüe' 
les ’promeflés- d’un  Homrhe  de  bien,, 
doivent  être  invariablesi  Tay  tou-  ) 
iours  été  de  même  avis  ; & cet  exem-  ' ^ 
pie  m’y  confirme  puifîàmment.  Mais  1 
lé  malheur,  de  là  Hongrie,  en velo- 

. . m 
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s Çâ^tîil  toute  l’armée  ? 

)g  G*  Dieu  voulant  châtier  ce  mat-- 
heureux  Royaume,  fans  le  perdre  tout" 
àfait , refervâ  lèan  Huniades  Corvin,% 

R qui  voyant  les  , affaires-x  entièrement. 

defefperées  apres  la  mort  du  Roi , fe. 

[i^  fâuva  par  iafuite.  L*année  fuivante^leSi 
. Hongrois, qui,  jufqu  a lors  avoient  re-. 

[,;  iecté  Ladislas,  fils  pofihume  de  ^Em-^ 
pereur  Albert  d'Auftrîche , le  reconn 
il  ixeurent  unanimement  pour  Roi  , n*ér 
tant  âgé  que  de  cinq  ans.  Et  d’autant 
f qu’il  ne  pouvoit  pas  régner, à caufe  de  . 

faieuneiîè  , on  donna  le  maniement 
„ des  alÊiires  à lean  Huniades  Corvin,  > 
qui, deux  ans  apres,  augmenta  les  tro- 
^ phées d’Amurat , parla  perte  de  vingt 

deux  mille  hommes  v qu’il  duy  avoit 
^ oppofeji,  Aquelque  temps  delà , le. 
t " Turc  Amurat  mourut  à Andrinople,  & 

laiffapourfucceflèur  Mahomet  II.  fou  . 
fils , qui  furpalTa  tous  Tes  Ancêtres  ea 
g;andeur-de courage.,  &.en  fubtilité, 
d’efprit.Ce  Prince  Entreprenant  afsieT 
gea  Conftantinople,le  troifiéme  an  de 
fon  Régné , & la  prit  dans  cinquante 
ÎQur^,  le  iy.de  May  1453.  Cette.perte . 

V-  • 
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abbatit  le  courage  des  Chrétiens,  éle- 
va celuy  de  Mahomet  j doùiiàf 
rcfperance  d’ajouter  la  Hongrie  à l’ac- 
quifîtion  , qu’il  venoit de  faire  delà;  , 
Grecc.Pour  cet  effet  il  ravagea  laMy- 
ffe&  afsiegea  avec  deux  cens  cinqua^ 
te  mille  hommes  îa  ville  de  Beîgrade,^ 
que  les  anciens  appelloyeiit  Albe- 
Grecque  ; mais  la  place  étant  bien- 
defenduë  , parHùniades , il  y perdit 
prefque  toute  Ton  armée, & cent  grof- 
fes  pièces  de  canon  ; Huiliades  ne  fur- 
- vefciit  pas'long  temps  cette  belle  a- 
érion,caril  mourut  le  S,  de  Septembre  ’ 
i45é.Et  le  Turcjporrant  Tes  penfées  en 
Perfe  & en  Italie,  laidà  la  Hongrie  en . \ 
repos  ; parce  qu’il  efperoit,  que  l’am- 
bition des  Grans,&  la  jeunemî  du  Roi 
cauferoyent  des'troubles , pendant  la  ■ j 
paix  s & ces  troubles  luÿ  donneroyent  , 
Jé  nioyen  d’alfujettir  ce  Royaume^en  ' 
^épargnant  pour  un  temps. 

P.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  un  pe>*'- 


.jeuneffe  , apres  la  mort  de  leah  Hu- 
tiiades, , Dites  moy  maintenant  ce 


tit  bonheur  , pour  le  Roi  Làdiflas  * 
que  le  Tyran  cefTaft  d’inquieter  là  i 


Dialogue  X ÈL  xji 
J.  qu’il  fit  eftant  majeur. 

]j  G.  L’Hiftoire  vous  apprendra  qm 
Ladiflas  efiant  âgé  de  i^.ans,  il  clioifiç 
[j  pour  cfpouze  Madej'aine  de  France 
f.  fille  du  Roi  Charles  VU-  &<iil’il  mati- 
^ rut  de  poifon  â Pjiague  pendant  ^0- 
. lennité  de  Ton  mariage.  Deifortejqu’à 
y «ut  peu  de  loifir  de  faire  paroître  ,iai 
3 f fftivcrtu  ni  fes  vices.  Il  fepaflfa  neant- 
I moins  des  chofes  cenfîdcrables  ^ en^ 
la  mortdeHuniades,  & celle  du  Roi 
. fon  maiftre.  Le.  premier  ayant  laiÉf^ 

, deux  fils,  qui  eftant  imitateurs  de  la-, 

J vertu  de  leur  Fere  , donnèrent  de  la 
, joloufie  â Ladiflas  ; & à fes  favoris,  uj| 

, extreme  defîr  de  s’en  défaire.  Ceux 
cy,  envieus  de  la  gloire  de  Huniades* 

. portèrent  le  Roi  à faire  trancher  la 
, tefteà  Ladiflas,  fou  fils  aifné,  poiuj 
auoir  tué  en  duel  le  Comte  de  Cilié, . 
, qui  l’avoit  fait  appeller.  £n  mefine 
temps,  ils  mirent  Mathias  , fon  cadet 
en  prifon  ; & ne  pouvant  fouifrir  les 
' E ifans  de  celui , quiavoit  fauvé  l’Er 
ôatjils  lui  auroyent  fait  fon  procez  » ft 
, b mort  du  Roi , &:  la  Providence  Di- 
vinc  qui  le  deftinoit  à laCourouae,  ne 


iji  Ï^Bfi'Af  de  rSnifire. 
ks  en  eulTent  empêchez.  Cette  mort,  ' 
quiavintraiH457t  caufa  unmervcil- 
kux changement.  Matbras  Gorvin,fils  , 
de  lean  Huniades , patfa  delaprifon 
au  Thrône , & tous  les  envieux  delà 
gloire  de  (on  pere,.&  de  la  fienne , ne 
peurcnt  empêcher , qu’un  homme  de 
inediocre  condition , ne  fuft  préféré 
à toute  laJMaifon  d’Auftriche  , Tan  ^ 

P.  Les  Refforts  de  la  Providence 
Divine  font  admirables.  Mais  regna- 
t-il  glorieufement  ? 

G.  La  Mongrie  a eii  peu  de  Roisi 
femblables  aMathiasGorvin.il  n’igno- 
roit  rien  , de  ce  qu’im  grand  Prince 
doit  fçanoir,&  fonRegne  fut  glorieux, 
en  temps  de  paix,&  en  temps  deguer- 
tè.  Plufîeurs  grands  Seigneurs  Hom  ^ 
grois  s’oppoferent  à Ton  Eledion.,  & 
apres  qu*il  fut  éleu  , ils  follicicerènt 
^Empereur  Frideric  1 1 L de  fe  faire 
couronner  , puis  qu’il  avoir  la  cou- 
ronne de  Hongrie  en  fon  pouvoir;’ 
Quelques  uns  eferivent  qu’il  le  fît  ; & 
il  eft  certain , qu’il  ne  rendit  la  Cou-  | 
sonne  de  Hongrie,. que  fîx  ans  aprc&, 

Ôi  ena 
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& en  efchange  de  foixante  mille  Du- 

cats,  qifon  luy  portaa  Neuftadr,  en 

Auftriche.  Peu  de  temps  avant  cette 
reftitution, quelques  fadieux  offrirent 
le  Royaume  de  Hongrie  , àCafimir, 

^ fils  d’un  autre  Cafimir  Roi  de  Polo- 
^ gne , qui  l’envoya  avec  une  puiffante 
^ armée , fur  les  frontières  de  cet  eftat* 
Mathias  accourut  au  danger  con- 

traignit le  Polonois  à fe  retirer.  Ces 
factions  donnèrent  au  Turc , le  coura- 
ge  d’entrepreridte  , & le  moyen  de 
prendre  là  Bofniejla  Rafcic  & une  pai*- 
tie  de  la  Servid.  Mais  Mathias,  ayant 
efté  couronné,  reprit  ce  qui  avoit  efté 
^ perdu  , & remit  là  Xranfylvaniê  , & la 
^ Valachiedans  leur  devoir*  CeS'heu-^. 

reux  progrez , & l’exemple  de  fon  pe- 
^ re,  portoyent Mathias  aune  guerre, 

^ fai)s  relâche , contre  le  Turc  ; & , fans 
''  douce , il  lui  auroit  donné  de  l’exerci- 
^ ce,  s’il  n’en  euft  efté  deftourné  , par  , 

' l’Empereur  , & par  le  Pape.  C’eft  ce 
' • qu’on  peut  voir  dans  les  lettres- , qu’il 
' eferivit  fur  ce  fujet , aux  Eledeurs  dé  , 

‘ 1 l’Empire,  & au  Cardinal  d’Aragon.  En  . ^ 
I ce.s  le.ctr.es-,  iliiemontre  aux  premiers,, 
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jue  tandis  qu’il  efîoit  fur  la  Rivière  {(e 
^ve , pour  aller  combatreJes  Infide- 
ics , il  apprit , qu’il  y.  avok  une  afTem-  ! 
. fblée  â yiennCyOÙ  Ton  conelud  de  l’at- 
taquer. 11  elcrit  à rautre>  que  le  Pape 
fevorifoit  les  Vénitiens , qui  lui  avo- 
..ien t prisjians  fiijet,  riüe  de  Valga  j & 
qpe  pour  le  décrediter  parmi  les  fiens  j 
jï  lui  vouloir  oter  le  -pouvoir,  de  cou-  * 
ierer  les  Bénéfices  EcclefiaRiques  d© 
fon  Royautne, 

P.  IJ  y a peu  d’apparence , que  cess 
deux  Princes,  à qui  il  importe  le  plus, 
«que  le  iturc  foit  càafle  de  fBurope, 
f etiennent  k Cimeterre  de  ceux  >qui 
. le  portent  contre  lui. 

C.  le  fuis  de  tnefine  opinion,  que 
vous.  Mais  Pierre  de  Reva  dit, qu’il  a 
deferit  ces  cliofes  de  l’original , & en  ' 
«djouHe  de  plus  incroyables»  11  dit  en 
la  cinquiefme  Centurie  de  la  Monar- 
chie de  Hongrie , que  l’Empereur  lè 
faifitdes  deniers,  que  les  Seigneurs, 

Zl  Prélats  de  Hongrie  avoyent  affem- 
blez,pour  afsifier  Mathias, en  la  guer-  , 
re  , qu’il  avoit  entreprife  contre  le 
T ,£t  que  le  Pape  aidoit  à epuifer 

füfl 
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jj  pays  d’argent,  voulant,  qu’on  y fit 
des  colledes  pour  les  Chevaliers  dc' 
^ Rhodes.  Toutes  ces  chofes  n’empef- 
cherent  pas>  qu’Efiienne  Batrory  , & 
j»  PaulCanifî , combattansifous  Tes  auf- 
pices , ne  defilfent  Abilek,  lui  mettant 
j foixante  mille  hommes  fur  le  carreau. 

,jj  Et  qu'il  ne  reprit  laïtza  . & remit  la 
Bofnie  fous  les  Loix  de  Ton  obeifian- 
^ ce , combattant  de  fa  propre  main.  Il 
fut  neantmoins  contraint  , de  faire 
^ trefve  avec  Mahomet.  Et  ce  Tyran  e- 
^ fiant  mort  , l’an  1481.  il  fit  toutfoû 
^ pofsible,  pour  recommencer  la  guer*- 
ijj  re  avec  avantage.  Pour  cet  efFetJl  de- 
manda à l’Empereur  un  faufçonduit, 
U pour  des  Atnbalfadeurs,  qu’il  lui  vou- 
j îoit  envoier,  & ne  le  peut  point  obte- 
j nir.  Il  pria  aufsi  le  Pape , de  lui  0(5tro- 
g yerZemini,  fils  de  Mahomet,  pour  fe 
^ fervir  de  lui  contre  Bajazet  fpn  frere, 
, qui  avoir  pris  depuis  peu  lesRefnes 
de  la  T urquie,&  il  ic  lui  refufa.Cc  re- 
J fiis  lui  fut  d’autant  plus  fenfible , que 
C’eftoit  pour  ne  point  perdre  unepie- 
Ce  d’argent , que  Bajazet  M faifoit 
. donner  annueHement  ; & il  l’obligea 
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4e  confirmer  avec  Bajazet , la  Trefvc, 
qu  il  avoir  faite , avec  Mahomet  fou 
Pere.  ^elque_remps  apres , le  mé- 
pris de  TEmpereur  liiy  femblant  inlh- 
portable  à une  ame  genereufe,le  por- 
tèrent à une  guerre  ouverte.  Cette 
guerre  fut  fi  favorable  àMathias,qu’a- 
yant  afiujetty  la  plus  grande  partie  de 
i’Auftriche  , il  prit  enfin  Vienne , & 
Neuftadt , qui  en  font  les  principaux 
boulevards.  Il  porta  aufsi  Tes  armes 
contre  la  Boheme,&fe  rendit  maiftre 
des  Provinces  de  Silefic  & de  Mora- 
vie. Alors  CafimirRoi  de  Pologne, 
voulant  avoir  part  au  gafieau , vint  en 
Silefie , avec  une  puillantc  armée  ; & 
parl’intercefsion  des  Princes  de  l’Em- 
pire,ces  deux  Roys  s'accordèrent  : £n 
forte,que  Mathias,  & Vladiflas,  fils  du 
Roi  Cafîmir  pouvoyent  tous  deux 
porter  la  qualité  de  Roi  deBoheme; 
Mais  Vladillas  devoir  joüir  feul,  de  la 
dignité  Eledorale  & du  Royaume, 
Mathias  polïèdant  les  Provinces  de 
Moravie  , de  Silefie  & de  Luface,  ra- 
cheptables,  apres  fa  mort , pour  qua- 
tre cens  mille  efeus. . Tandis  que  Ma- 
■ ^ ' ■ thias 
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^ias  eftoit  occupé  en  ces  guetres , le 
Turc  rompit  la  Trefve , & fe  faifit  de 
Killen,&  de  Ncftec  Alba,qui  eftoyent 
alors  de  bonnes  fortereflès  , fur  le 
bord  du  Danube.  Enfin  Mathias  ayant 
régné  cinq  ans  à Vienne , & pendant 
<ju’on  traittoit  de  fa  reddition  , il  y 
mourut,  le  Mardy  avant  Pafqucs,  au 
■mois  de  Mars  de  l’an  1490.800  corps 
fut  porté  à Albe*  Roiale , où  il  fut  en- 
feveli  entre  les  autres  Roys  de  Hon- 
grie. 

P.  Il  eftoit  raifonnablc,  que  ce  Prin- 
ce Martial  mourut  un  Mardy  du  mois 
de  Mars  : Mais  c’eft  dommage  » qu’il 
n’ait  pas  employé  fa  vertu, cotre  l’En- 
nemi commun  ; Et  ie  fuis  marry,  que 
ceux,  qui  l’y  devoyent  poufler,  l’en 
ayent  détourné;  qui  eft  ce  qui  lui  fuc- 
ceda  ? 

G.  Apres  la  mort  de  Mathias  Cor- 
vin,  qui  n’ayant  point  d’enfant  legiti- 
me,avoit  fouhaité,  qu’on  lui  deRinaft 
pour  Succelfeur,  lèan  Huniades , fôn 
fils  naturel,  l’Efprit  de  diuifîon  fe  faifit 
des  Hongrois,  i^iiatre  Princes  preten- 
direncce  Royauiiae  % & les  Grands  de 
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4 Honnie  partagez  en  quatre  cabales,  j 
favorifoienc  chacune  celui  , qu  elle  1 
croyoit  digne  de  cet  honneur.  lean,  j 
fils  du  défunt  Roi  Mathias  avoit  les  | 
Sufrages  de  ceux , qui  reveroient  en  j 
lui  les  éminentes  vertus  de  fon  Pcre,  | 
& defonAyeulj  qurauroientplüs  \ 
volontiers  obéi , à un  Compatriote,  ;; 
qu*à  un  Eftranger.  Les  autres  efloient  i 
differens  d*opinion  : Lesunsfouhai-.  ' 
toient  Albert  lagelon,  fils  cadet  de  Ca- 
fimir  Roi  de  Pologne , à qui  le  Pere 
donnoit  des  armes , pour  ^ombatre 
Vladislas  fon  autre  fils,  qui  eftoitaufsi  ■ 
fur  le  tapis  ; le  Pere  croyant,  que  Via-  ' 
„dislas,  fc  devoit  contenter  de  la  Cou- 
ronne de  Boheme.Les  autres  enfin  in- 
’clinoient  à Maximilien, fils  de  TEmpe-  ' 
reur  Frideric,qui  fut  exclus  du  Royau-  , 
me  de  Hongrie  parce  que  la  faélion,  ! 
qui'portoit  Vladislas  lagelon  préva- 
lut à la  fienne.  Pendant  cet  ïnrerré-  ; 
gnc,  l’Empereur  recouvra  tout  ce  que 
Mathias  Çorvin  lui  avoit  ofté  de 
■ rAuftriche  ; & enfin  Vladislas  monta 
Tur  le  Tj'hrône.  Le  commencement  de 
. jce  regne,fuc  dlflicile  ; AlbcrtPrere  de 
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’Vlâdislas,  affifté  des  forces  de  Cafî- 
mir,  R,oi  de  Pologne, leur  Père , afsie- 
î gea  CalTovie  , Capitale  de  la  haute 
Hongrie , & lui  donna  de  la  peine  de 
cecofté  là.BIaife  Magger  ferViteur  de 
. lean  Corvin , fâché  que  Ton  Maiftre 
éuft  efté  rejetté  , refufa  au  nouveau 
Roi , la  Couronne»  qu*il  avoir  en  gar- 
^ de»à  V iflegrad.  y foulFrit  le  fiege,  & ne 
la  rendit,  que  par  le  commandement 
de  Corvin.  Maximilien  , ayant  repris 
les  places  d’Aullriche  , s’avança  vers 
la  Hongrie  ; & afsifté  de  ceux  , qui 
l’avoyent  favorisé , pendant  llnterre- 
. gnejl  y fit  des  grands  progrez.  Enfin 
Vladislas , fe  trouvant  laffé  de  tant  de 
maux,  vint  à un  accommodement, 
avec  Maximilien,  dont  les  articles  fu- 
rent fi  odieux, aux  Hongrois,qu’Eme- 
I ficus  Prini;’Palatin  de  Hongrie,  fit  pro- 
clamer, par  tous  les  Carrefours  de  la 
Ville  de  Presbourg,  qu’il  n’y  confen^ 
tiroit  jamais.  Cette  generofité  ne  fut 
;|  pourtant  pas  de  longue  durée;car  Pri- 
I)  ni  pris  par  des  Prefens  , fouferivit  les 
! articles  de  cette  paix , qui  donnoit  la 
( Çoiironne  de  Hongrie à la  Maifoa 
" Mm 
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d’Aufiricho^au  cas  qii’ Vladislas  mou-- 
ruft  (ans  Enfens.  V oila  donc  un  mal, 
guery-,  par  un  remedc  odieux  à tout 
le  RoyaumCj&  cette  tempefte  fut  fui- 
vie  d’une  autre.  Albert  Frcre  dVla- 
dislas  a le  voyant  à contre-coeur  fur 
Jf-Thrône  de  Hongrie,  afsiegea,  pour 
la^feconde  fois , la  Ville  de  Caflbvie  : 
mais  voulant  prendre , il  fut  pris  ^ & 
contraint  de  promettre  à fon  Frere, 
qu*il  lelailîèroit  en  repos.  Peu  apres, 
Vladislas  fe  maria,  & dans  trois  ou 
quatre  ans,  il  eut  Anne  & Louis  qui 
font  fort  célébrés  dans  l’Hiftoire.  An- 
ne fut  mariee  à Ferdinand  d’Auftri- 
che  X petit  fils  deTEmpereurMaximi- 
' Hen,  qui  en  eut  plufieurs  Eniàns,  dont 
la  Pofterité  régné  encor  en  Allema- 
gne & en  Hongrie.  Les  accidens  de  la 
naifiànce , de  la  vie , & de  la  mort  de 
I^uïs  furent  extraordinaires.  Il  naf- 
quit  fans  peau  ; ce  qui  fit  croire  àfon 
peuple , qu’il  (èroit  dépouillé  de  fon 
Royaume.  Il  porta  barbe  â quinze 
, & grilbnna  â dix-huit , ce  qui 
perfijada  à tout  le  monde,  que  fa  vie 
woit  courte.  U raourut,  dans  un 

Maraiz^ 


Dïàlogue  xir, 

Maraiz  , àMohatz,  n’eftanc  âgé  que. 
de  vingt  ans  ; & Ton  Royaume  pafl» 
prefque  tout , au  pouvoir  des  Mahp-^r 
metans  ; ce  qui  fit  voir , que  ces  prOr*, 
diges  n avoyeiit  efté  que  trop  verita*»- 
- bles  , comme  nous  allons  voir.  Vla- 
dislas  donc , n’ayant  pas  envie  de  te-% 
nir  ce  qu’il  avoit  promis  à Maximilieaf 
d’Auftriche  , fit  couronner  fon  fil» 
Lonys  à Albe- Royale , par.  Thoma» 
Cardinal  de  Strigonie  , l’an  1508. 
Vannée  apres  il  le  fit  couronnerRoi 
de  Boheme,  à Prague , n’ayant  encoc 
que  trois  ans.  Ces  chofes  ne  fe  faifon 
yent  pas , fans  que  1 Empereur  Maxi^ 
milien , en  eut  un  extrenae  déplaifîr  î 
mais  Vladislas  entretenant  la  pîdx , ar* 
vec  le  Turc , & ayant  de  l’appuy  du 
cofté  de  Pologne  , Sa  Majcfté  étoic 
contrainte  d’en  difierer  le.  rdlentimét, 
P.  Ordinairement  le  grand  calme 
eft  fuivi,  d’une  grande  tempefte  ; Et  ü 
cela  n’arriva  point  icy  , Vladislas  fot 
heureux,  au  delà  de  fon  mérité. 

G.  Sur  la  fin  de  la  vie  de  Vladislas>ôi 
apresJa  mort  de  Bajazet,  la  Hongrie 
cômença  une  guerre  civile  ^ qui  penü 
‘ Mm  2. 
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' la  ruiner  encierement.Ce  Roi  ayat  en- 
vie d’attaquer  Seiim  Grand  Turc,  qui 
avoit  des  affaires  chez  Jui , fon  Frere 
Achmer  lui  dirputant  la  Couronne  ; Il 
comuniquafon  deffein,  au  Pape  Jules 
II. Le  Pape  J approuva , & pronîiit  d'y 
contribuer;  mais  prévenu, par  la  mort, 
il  en  lailla  le  foin  à Tes  Succeffeurs.Ce- 
pendant  Vladislas  fe  ravifa,  & renou- 
vela avec  Selirn , la  trefve , qu’il  avoit 
eüe  , avec  Bajazet  ion  Pere.  Cette 
trefve  depleut  à ceux  » qui  aimoient 
la  guerre  ; Et  peu  apres , le  Cardin^ 
Thomas  Légat  dü  Siégé  Romain,  joi- 
gnit le  peuple  Hongrois , à la  Noblef- 
le,par  une  Croifade,  délirant  attaquer 
le  Turc,  avec  plus  de  vigueur.  Alors  le 
menu  peuple^qui,iufques  en  ce  temps 
là , avoit  eilé  traité  alfez  rigoureufe-  | 
ment,  creut , que  la  faifon , de  rccou-  ^ 
vrer  la  liberté  eftoit  venue , & tourna 
fes  armes  contre  la  Nobleiïè.  Cette 
troupe  devenue  infolente  , par  fou 
nonibre , ,éleut  pour  Koi  George  Se- 
kehqui.eiloit  fon  General.  Et  celui-ci 
ayant  fait  plufieurs  maux,  alla  mettre  I 
le  fîege  devant  Themjjfvar , où  fon  ar-  f 
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mée  fut  défaite  ; & lui,  & Lucatius  foa 
FrereTiirent  faits  prifonniers  par  lêaa  ■ 
Zapoliha  Vayiiode  de  Tranfilvaiiie. 
Cette  adion  de  Zapoliha , lui  doniw^ 
tant  de  crédit, que  le  Roi  Vladislas,  en 
futméprifé,  & on  parla  de  le  mettre  , 
en  fa  place.MaisVJadislas  les  prévint 
par  fa  mort, qui  avint,l’an  1516. 

P.  Ce  que  j’entends  dire  des  Hon-i 
grois , me  perfiiade , qu’ils  font  afFe- 
dionncz  à leur  Roi, quand  il  eft  brave,  ■ 
& quil  le  changeroyent  volontiers, 
pour  un  autre, quand  ilne  Teft  pas. 

G.  Les  peuples  belliqueux,voyent 
volontiers,  leurs  Rois  à cheval , lors 
que  le  befoin  les  appelfe , àJa  défenfe 
dé  leur  Eftat;  Et  bien  que  l’experience 
nous  apprentie , que  la  confervatioii 
des  Rois  conferve  les  Royaumes , ils 
défirent  de  les  voir  à la  telle  de  leur- 
armée.Les  Hongrois  ont  pourtant  fu^ 
jet  de  changer  d’opinion , & leurHi- 
ûoire  leur  va  faire  voir,  le  malheur, 
que  c’eft  de  perdre  le  Roi  en  perdant 
une  bataille.  Louis  IL  ayant  fuecedé  à 
Vladislas  fon  Pere  , dans  fa  tendra 
leuneû'e.fut  méprifé,parle  Tuçc  Sçli- 
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*naj,c]ui  fçachant  fa  foiblelTe,  & la'dî- 
Vifîon,qui  eftoit  entre  les  plusGrands  j 
'we  la  Chreftjenté  , crcut  qu’il  eftok  , 

^ la  Hongrie.  Pour 

effet , il  fît  la  paix  avec  les  Per^  / 
fes  attaqua  Louis  de  toutes  les  for-  ^ 

^s.Ce  Jeune  Roi/e  Tentant  incapable 
de  re/îfter  feiil,  à un  tel  Enrremi , pria  | 

ros  autres 'Princes Chreftiens , de  lui  ^ 
envoyer  dufecotirs,&  de  ne  permettre 
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trilîle  Ghreftiens  moururent  en  cette 
^bataille , & qu’outre  les  chevaux  de 
combat;  cinq  mille  chariots,  '80:  pie- 
tées  de  gros  canons,  & fix  cents  de  pe- 
■'tits,aveeles  attelages  necelfaires,  à un- 
ü grand  attirail , tombèrent  entre  les- 
^mains  du  viâorieux. 

La  perte  de  la  bataille,  fut  peu  de 
tîhofe,  en  compataifon  du  mal , qui  la 
fuivit.  Le  Turc  prit , & tua , dans  là- 
îîongrie  plus  de  deux  cens  mille  per- 
fonnes:  lly  mit  le  pied  fi  avant , que 
depuis , il  n’en  a iamais  pu  eftre  chaf- 
fé  5 Et  prefentement , il  a plus  d’efpe- 
Tance,'que  cy  devant,  d’y  abolir  la  Re- 
‘ligion.  De  forte  que  nous  avons  fu  jet, 
•d’elèrire  le  19.  îour  d’Aoufi: , de  l’aE- 
1516.  entre  les  plus  funeftes,qni  ayent 
affligé  la  Chrefiienté.  Ce  Roi  mourut 
fans  Enfans,  & ce  défaut  de  lignée  au* 
•gmenta  le  droit, & les  prétentions, que 
la  maifon  d’Auftriche  avoit  de  pofie^ 
der.ia  Couronne  de  Hongrie.  Elle 
trouva  neantmoins  les  Hongrois,  peu 
enclins  à la  favorifer.  ïean  Zapoiiba 
Comte  de  SebufciVaivode  de  Tranfil* 
vanie,  qui  eftoit  venu  trop  tardypour 
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defendre  la  Couronne , creuc  eftre  ve-' 
nu  tout  à propos, pour  la  mettre  fur  fa 
telle.  Il  y avoir  long  temps  , qu’il 
employoit  fon  bien , & fon  induftrie, 
pour  acquérir  ralFeâ:ion  dq  tout  le 
Royaume;  Et  parla  défaite  de  Geor> 
ge  Sckel,  & de  la  popiilallé^qui  l’avok 
fait  Roi,  quelque  temps  auparavant, il 
s’eftoit  ouvert  le  chemin  de  la  Royr 
auté.  Se. voyant  donc  en  efîat  de  tout 
efperer  , il  prie.,  & exhorte,  to«ç 
. les  Grands  du  pays, chacun  en  fon  par- 
ticûlier,de  ne  point  permettre,  que  le 
droit,  qu’ils  avoyent  d’Elire  un  Roi,.fe  ' 
perdit , & de  vouloir  prendre  desge- 
nereufes  jrefolutions  , en  la  prochaine  | 
Dicte,  Il  leur  reprefente,qiie  la  Hon- 
grie à eu  peu  de  bon-  heur  obeiïfant,  à 
lin  Eftranger.  Qiie  Sigifmond  Boher 
mien  , & Vladislas  Polonois  avoient 
aflfez  fait  connoiftre,  par  leur  defaite,à 
Nicopolis  , à Colembat,  & à Varne, 
que  les  Eftrangers  régnent  malheu- 
reufemént  en  ce  Royaume  là.  Il  s’ef- 
força de  leur  faire  croire,  que  quand 
melme.  un  eftranger  pourroit  regner 
glorieufemcnt  en  Hongrie, il  vaudrjoic  * 

pour- 


'Didogue  XI 1,  léj'' 
pourtant  mieux  avoir  un  Roi  ‘de  leur 
nation.  Quepliifieurs  peuples,  &.les  ^ 
mieux polieez de  l’Europe,  excluent: 
lèrDames  du  Sceptre.de  peur  qu’il  ne 
pa(Te  en  des  mains  eftrangeres.Qjela 
Noblellc  Hongroifc  n’èftoit  pas  tarit 
-Abâtardie , qu’on  ne  trouvaft  parniy 
“ elle  , desteÛeS'digiles  de  porter  une  ' 
.Gouronuci^  qu’en  cor  qu’il  ne  fut  pas 
lopins  brave, il  ne  fe  croyoitpas  inca- 
pable de  gouverner  un  grand  Eftat,&  : 
de  le  defèndrë  àdà  pointe  de  l’épée,. 

P.  îl’-y  a peu  de  nations  ,>  qui  n ab-  - 
horrent  le  joug  eftranger.  A quoi  e§:- 
ce  que  les  Hongrois  re-refolurent?  . 

G.  Les  exhortations, & le.merite  de 
Z’àpoliha , touchèrent  li  vivement  la  •- 
plus  grande  partie  de  laNoblefleHon- 
■ groifcqu’elledüi  mit  les  refnes  de  i’E- . 
fiât  à la  main & le  fit  couronner  par  • 
PàulDe  Verda  Archevcfque  de  Sm- 
gonie,  le  jour.de  Saint  Martin  15  lé,  . 
Mais  comme  ce  miferable  Royaume  - 
couroit  à fa  ruïuejEftienneBaêtori,  & 
quelques  autres  Grands,qui  voyoicnc  : 
d’un  œil  envieux  la  fortune.de  Zapo-  - 
. liba,fe  rangèrent  au  parti  deFerdinand  ^ i 

Mm  5 
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L^^jlap:  dt  V^Emfire,,  . 
■jd’Auft^hejj&.appuiercnt  fes  interdis.' 
:Ce  Prince  , fortifié  de  fon  nouveau. 
Hoyaumede  Boheme  i des  forces  vi- 
;^ôorieufes  de  l’Enipereur  Oharles  V;. 
4bnpTere,du  Mariage,  qn  *iI:avoit  fait, . 

. avec  Anne.,  Sœur  germainedu  défunt 
; Roi;  des  pretentions,que  Iadislas,fils 
de  ^Empereur  Albert  Ilvavoit  laiifé  à. 
via  Maifôn;&  des  Seigneurs  Hongrois,, 
jqui  fuivoyent  fon  parti , creut  que  la.. 

: Hongrie  ne  lui  pouvoir  pas  efchaper. 
En  elfet  Ferdinand  afsifté  de  fes  aînis, 
& de  fon  droit , fefit  déclarer  Roi , fe. 
mit  aux  champs , & fçachant,  . qu’on- 
ne  peutjniçux'fâire  mourirunaninoal, 
'-iqu’en  lefrapant  au  cœur,il  alla  droit  à, 
^de  Capitale  du  Royaume.  Le  Roi.: 
ïean,eftourdy  dé  ce  .coup,  abandonna 
■*cette  Vdle , Eérdinand 5’en iàifit,&; 
•yen  apres,battit  l’année  de  fon  adver-; 
&ire  & le  chafiâ  entierement.du  Roy- 
.aume.  Ces ..  heureux,  fuccez.  furent 
<rouble2;;par  le  Tiare,  qui  reprit  laitza, . 
'Câpitale-dcBornie  , que  Mathias  C.oiy  • 
vin  avoir  prife,  par  une.  valeur  extra-? 
^ordinaire,  Cette  perte, & laretraite  du  ■ ^ 
lean  » .firent,  croira .dPerdinaud, 

H - ! r qi^ 
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Tqiril  H^eftoic  pas  encor  au  bout  de  la 
xarrierej  & quelean  & Soliman  loi 
rouperoient  beaucoup  de  belbgne. 

P.  le  vobdroisbienlçavoir  , oùco 
"Roi  dépouillé  Te  retira , & ce  qu*il 
j)Our  rentrer  tlans  fon  Eîiât  ? 

G.  Ce  pauvre  Roi,  fe  voyant  battui 
de  la  révolté  des  liens, ^ desforçes  de  ' 
TEmpire, eut  recours  àPadrelTe  : Il  fe- 
retira  eii'Pologne,  chez  lerormc  Laf- 
Gus,  Palatin  de  Siradie , perfonnage  îî-  - 
luflre  par  fa  nailfance , 5:  par  fa  vertu, 
l-afcus  ravy  d’avoir  lin  tel  hofteliii  - 
•offrit  tout  ce  qui  efloit  -en  (on  pou- 
voir; p ayant  bienpenfé , & repenfe.: 
'aux  moyens  de  le  reftablir,‘ii  lui  cou- 
Teilla  d’avoir  recours  à Sultan  Solima;^ 
“Et  d’autantque  ceuxj  qiii  donnent  leÿ*. 
confeilSiddivent  eftre  prefts  à les  exe^ 
xuter  ;dl  entreprit  le  voyage  de  Con- 

d’une  lettre  ■ 
gné.Cegraai 
;perfonnage , .qui  avoir  déjà  efté  Aiiïr  • 
.^bafladéiir  à laForte>  fitbien-tofteon- 
noiftre  quïl  fçavoit  le  moyen  d’agir. |l  : 
gagria,par  des  preséSjlbrahim  premierr 
Vizir, liuftîbey,  &LouisGritti,qui  cflo'.: 
yeiiten  grâce  auprès  du  grand  Turc,  . 


nantinople.,  accompagné 
"de  SigifmondRoi  de  Polo 


17P  l^Efiat  derEmfire; 

Ceux  ci  inftruits,par  radroite|>rudài, 
.ce  de  LarciiSjperfiiaderent.^ifementau 
Sultan,  qu’il  lui  Ceroit  honorable,  & v? 
tile  de  prendre  fous  fa  proteâ:ion,un 
R.oidefpouillé^&'dele  remettre  furie 
Thrône.Cependancle  Rqi'  Ferdinand 
qui  craignoit  les  pratiques, queLaîcus 
avoit  à la  Porte,  y envoya  lean  Ober- 
dans, Seigneur  Hongrois, pour  rechei% 
cher  l’amitié  de  Solitnan  , &.  pour  lui 
deniander  lâ  reftitutiô  de  tout  ce  qifil . 
avoir  p^is  en  Hongrie , depuis  la  mori  ; 
<ie  Louis  H.  Cette  demande  offença  Ijs 
Sultan, qui  refpôdit, que  lesÔitoman^, 
nefaifoyet  iamais  part- d^eur,  amitié,, 
â ceux  qui  les  avoyent  oflfencez  ; Que . 
Ferdinand  avoit  tort  de  la  requérir, a- 
pres  ay oir  envahi  un, Eftat>où  il  n’avoit 
rien  a prétendre;  qu’il  lécroyoitjhdi- 
gge,de;Ce  qu’il  luidemâdôit,&  qu’il  le  - 
vâgeroit  de  rinjure,  qu’il  venoit  tfe  lui 
faire.  Sur  cela,i|jcômanda  à Oberdâns 
de  fortir  promptemétdeConftantino- 
pie,  & de^dire  a fon  nwiftre,  qu’il  lui 
dcelarpit  la' guerre,  & qu’il  le  viédroit  , 
von'  enHongrie,portant  lui  rtiçfme  les 
clefs  desYiiles, qu’il  lui  demaridoitj. 

Çç  7’urcparJades  groijes  dent|^ , 

* ' ’x  ■ . ..  . 
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& fi  les  effets  refpondirent  à Tes  parod- 
ies, il  fit  repentir  le  Roi  Ferdinand  d’a? 
voir  troublé, le.repos  .dejean  ZapQr 
liha.  / ■ ' ^ 

G.  Soliman  ne  fît  .pas  tout  ce  qu’il  * j 
voulut,  mais  dcfirant  de.  tenir  fa  prOf-  ! 

mefièa  il  fe  mit  en  campagne»  avec  une  ' | 

armée  effroyable,;  & s’avança  vers  la  ' 
Hongrie,  dés  le  Printemps.  Le  Roi. 

Içan  averty  de  cette  marche,  l’alla  re.- 
cevoir  à Belgrade, accompagné  de  Laf- 
cus , & de  la  plus  belle  troupe  de  Na- 
blelfe-Hongroife,  qu’il  lui  futposfibl^ 
d!airembler,&,,en  cette  grande  compa- 
gtiie,  il  le  recogneut  pour  Seigneur.  Le 
Sultan , s’eUant  un  peu  remué  de  Ton 
fîege,lui  prefenta  la  mainj  affeura,qqe 
rie  ne  lui  pourroit  eftre  plus  agréable, 
que  defoûlager  les  malheureux,  inju-  ‘ 
ftemcnt  affligez  par  fcs  ennemis  j lui 
commanda.d’avoir  bon  courage, & lui  . 
dit,qu’illuijrendroit,toutGe  qu’il  ofte- 
roit  à fon  adverfaire.Ces  promefies  fu- 
rent confirmées  , par  vn  ferment  très 
folennel  & très  pompeux, à la  façon  de  ^ . 

'ces  Infidèles , qui  veulent  paroiftre  en 
tOiites,leurs^étions,audelà4ecequ’iJ^  . i 


- y 
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V'Ejlai  de  l^Etnf  he, 
font,  tnfin  tontes  chofes  eftant  airifî  . 
difposéesiSoliman  tnarcHa  versBude,  i 
’&  la-prit  aifement,  .par  ce-que  la  garni-  * 
fon  Allemande  l’abandonna , & eon-  I 
'traignit  Thomas  Nadafdy , de  rendre 
ie  Chafteau,  dont  il  eftoit  gouverneur. 
'Cette  viâroire  donna  moyen,  au  Sul- 
tan, de  remettre  le  Roy  ïcan,  dans  fon 
Eftat,‘&  il  le  6t.  PuispaBantrurle  ven- 
tre,à tout  ce  qui  lui  ofoit  rc6fter,ilal- 
ia-mettre  le  6ege  devant  Vienne.  Ce 
fut  là,  que  Soliman  vit  échoiier  fa  for-  i 
-tune.  11  battit  la  place  avec  toute  la 
furie , & tout  Tanihce  imaginable: 
HMais  6 ellefut  bien  attaquée , elle  fut  i 
•encor  mieux  defenduë.  Philippe  le  vi-  ! 
'^(ftorieux.  Prince  Palatin  du  Rhin , & 
«Nicolas  Comte  de  Salmes,  le  contrai- 
'gnirent  à fe  renrer,  avec.lionte.,  & à.  , 
•confeiïer,  que  pour  prendre'Vienne,  if  j 
"faut  avoir  des  bonnes  mitaines. 

* T. -Cette  place  eft  le  blanc,où  les  pen-  j 

“sées  des'Gttomahs  vifeiit  depuis  plus  * 
^’un  6ecle  ; ils  croyerit,  qu’en  prenant - 
fe  Siégé  de  la  Rehdence  ordinaire  de 
TEmpereur  d’Occident,ils  arracheront, 
fa^tefte,  qi^  nous  refte  de  l’Aigle  Ro- 
main^. 

' ^ 
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Bulogue  J îl.  ; 175. 
tnaine.  Mais  puis  qu’il ioit,  .plutoft. 
qu'il  ne  fè  retira  i & qu’il  fur  plus  'cou- 
vert  deCyprés>que  de  Lauriers^pour- 
fuivons  le , & voyons  ce  qu*il  fit,  en  fej 
retirant., 

<j.  Tout  ce  qu’il  fit,  nefaifant  pas-à^ 
inoftrepropos,j’obmetray  fes  cruautcE^ 
•&  les  horribles  marques, qu’il  laiffa,de, 
fi^n  indignation.  Il  firfîît,  qnc  vous  fça-. 
chiés  qu’eftant  arrivé  àfiude,  il  fit  ap- 
■porter  tous  lès  ornemens  Royaux,  &. 
dit  au  Roi  lean  en  prefence  d’vne  gran- 
de multitude  de  Seigneurs  HongroisSc, 
Turcs.  Jldon  Frere , won  amy^^pns 
ipres  DieUy  tu  as  eu  recoms  à moy  > 
ta  calamité  ; V^y  eftébien-aife  de  te  fa^sso^ 
rifer  ; Fay  fait , en  forte  , ^ue  ut  eS'< 
vsatfire  de  ton  T^yaume.',  à pre/ent»  te  re- 
mets entre  tes  mtùus , la  Ville  & le  Cloa-~ 
ieau  de  Bude , lavec  toute  la  Hongrie, 
-^mt4e~te  déclaré  Roy.  Puis  fe  tournant- 
vers  les  Grands  de  Hongric,il  leur  dit:  : 
^e  MOUS 'Commande  d’tfirefdeles,  & obéi  fi' 
fans  à voSre  Roy , icy  prefent.  Si  vous- 
Refaites  , ie  firay  voflre  amy  , ctPa> 
pas,mon  cimeterre  vous  defirnira.  Et  ’ 
Toy  oRoy^monamy  fioHvierhs  toy  duRitUrr 

" I 


» 
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^74  de  (Efn^tre,  ^ 

fait  (jHe  tu  viens  de  recevoir  de  Dieu\  '&  ' | 
de  moy  : *Tu  as  la  Couronne,  dont  toiy  I 
tesfticcejjeurs  , îoüire'Xjpenreufement  ^ 
vous  perfeverez  tous  dans  mon  amitié,  & 
dans  les  deferences , <yue*oous  me  devez. 
Ayant  dit  ces  cholbs,  il  lui  lailïà  Louis 


Gritti,  ( qu’André  qui  depuis  fut  Duc 
-de  Venife,  avoit  eu  d’une  concubine 
Gtecque)  avec  quelque  Cavalerie,  de 
fe  rerira  vers  Conftantinople. 

P.  G’eft  merveille,  que  Soliman, qui 
avoit  fi  mal  fait  Tes  affaires,  en  Auftri- 
che,  ne  fe  recompenfa  point  de  fa  per- 
te, par  la  rétention  de  la  Hgngrie.Câr 
i’ay  ouy  dire,quele  Turcrefouciepeu, , ' 
de  garder  ce  qu’il  promet.  - 
G.  Soliman  fit  comme  ceux, qui  dom- 
ptent des  /eunes  eheuauxii!  fc  fervit  de 
cette  douceur  , pour  aprivoiferles 
Hongrois,&  rendit  à Jean, ce  qu’il  cro-  , 
yOit,de  ne  pouvoir  pas  garder.  Alors  . | 
le  Roi  lean,  craignant, avec  beaucoup 
de  raifon,  quede  Turc  felafferoit  de  le  ' 
fecourir,&  voyant  fes  affaires  en  mau- 
vais eftat , envoya  à Vienne  le  mefmê 
f^afeus, qu’il  avoit  employé  à la  Porte. 

gCirnd,  homme  obtint  une  trçto 
‘ • • 1> 

dun^ 
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d'un  an  ; pendant  laquelle  , les  deux 
Rois  firent  un  accord , qui.  adoucit  un 
peu  Taigreur,  qui  eftoit  entre  eux.  Par 
cet  accord , lean  devoit  jouir  du  Ro- 
yaume de  Hongrie,  iüfqucs  à fa  moit; 
it  Ferdinand , ou  un  de  fes  fils,  lui  de- 
voit fucceder.  Et  par.  ce  qu’il  n’efloit 
pas  imposfible,  que  lean  ne  laiffaft  des 
Enfans;ll  fut  dit , que  s’il  avoit  vn  fils, 
ce  fils  pofTederoit  toutes  les.  terres. 
Villes , & Chafteaux,.qeii  avpyent  ap- 
partenu à lean,  avant  qu  ilfuft  Roi  de 
I longrie.  Et  par  defïus  tout  cela,  il  fe- 
roit  Prince  de.Tranfylvanie.  Ce  Traité 
fut  mal  obfervé. Ferdinand  fit  attaquer 
la  Tranfylvanie,par  Baltafar  Banfy  j la 
Sclavonie , par  lean  Catranerus,  & la 
Province  de  Sebufe,  par  Leonard  Ba^ 
ron  de  Veltz.  Tous  ces  Attentats  fu- 
rent rendus  vains , par  la  prudence  du . 
Roi  lean , & par  la  valeur  du  Moine 
I George  Martinufius , fon  fovory . Et 
, pour  cette  caufe,  l’on  en  vint  à un  au- 
’ tre  accommodement.  Le  Calme,  donc 
, ce  Roy  /oüit,  apres  avoir  détourné 
I cette  tourmente,  lui  donna  moyen,  de 
j penferiroia  mariage.  Pour  cçt  effet  il . 


/ 


envoya  vers  Sigifi-nond  Roi  de  Polo-  I 
-gne  , pour  lui  demander  ifabelleGU*  ' 

. Elyfabeth  fa  fille  l’ayant  obtenue, - 
<fes  Nopces,  & le  Couronnementdela  " 
B.eyne  fe  fireat  avec  de  grandes  fo- 
kmnitez. 

iP.  Iejie  croisy)as,que  leRoy  Ferdi-  , 
aiand  vit  volontiers  un  mariage,  d’où-  | 
. pouvoit  naillre  la  continuation  de  fes  ’ 
. «léplaifirs  une  nouvelle  oppofition  ‘ 
à Æs  droits  ; ni  que  Soliman  approu-  f 
vail  l’accord  , que  Jean  faifoit  avec 
-Ferdinand,  à foninfceu,  ou dumoiiis 
jfans  fou  approbation.  "Ecie  crois  qu’il 
avott  raifon , par  ce  que  le  Vafiàl  ne  ; 
peut  lien  innover  dans  ce  qu’il  recon* 
^;noit  en  Fief,  fans  le  confentement  de 
fon  Souverain. 

' G.  En  cette  rencontre , le  Roy  lean 
cfloit  fcmblaiblcâ  celuy,  qui  tient  le 
loup  par  les  oreilles..  Il  voyok, 
qu’il  y avoir  autant  de  mal  àcrain- 
"dre,  du  cofté  de  Soliman,  que  de  fon 
^compétiteur  au  Rcwaumci  &ilcreut,  1 
-qu’il  devoit  plus  efperer  d’un  Prince 
‘Chrétien , que  d’un  Infidelle.  Si  eft 
ce  pourtant,  qu’à  la  En,  £bs  Succefi- 

leurs 
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* 'ftoisÇc  roufmirent  au  Turc,  pour 
^ ^onfervervne  partie  de  leur  Dignité; 

Ainfi  que  nous  allons  voir.  Qiielque 
^mps  apres  le  mariage  du  Roy  lean» 

' Mienne  Maylat,  & quelques  autres  . 

'prirent  lés  armes  contre  lluy , en  fa^ 

^ •veur  de  Ferdinand.  -Alors  îean,  defî^- 
[ Teux  d’éteindre  le  feu . r av ant  'qu’il  Rit 
^ 'plus  ^ôuvantâble , laffTa  la  Rey ne  à 
\ éude  j & ‘s’en  alla  ien  Trarifylvanie, 

^ où  il  receut  facilement  engi*ace,ceux, 

^ Mqni  reconnurent  leur  faute  ; & cette 
^ 'douceur  fut  caufe , que  plufieurs  ren- 

* trcrent  dans  leur  devoir.  Mais  May» 

* tiat  fc  retira  y au  fort  Château  de  Fo- 
K ‘garas , pour  y attendre  le  fecours, 

^ que  Ferdinand  luy  envoyok,  fous  la 

conduite  de  Nadafdy.  £e  Roy  1’^*- 
® Regea  là  dedans , & le  prit,  apres  vq 
^ ‘long  Siégé.  Cependant  voky  venir 
^ -vn  courrier , <jui  luy  apporte  nouvel» 

'■  les,  delanailfance  d*un  fils , que  Dieu^ 
luy  avoit  donné.  Ces  nouvelles  eftant 
' agréables  à tous  ceux,  qui  n’ont  point 
î d’enfant , & fur  tout  aux  -perfonnes 
I avancées  en  âge , l’on  fe  peut  ima- 
' ^ giner , que  lean  receut  celle  là,  avec 

1 - '■ 
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17^  ÜEjtat  de  l''Etnfire,  j 
loyc.  Ausiî  fit-il  un  peu  d’excez,  bei»-’ 
vaut'  à la  Hongroife.  Et  cet  excez  j 
payant  augmenté  fa  maladie»  il  mou-  1 
reut  à Saflebes,  peu  de  jours  apres  la 
naifiance  de  Ton  fils  , la5^  année  de 
fon  âge.  L’on  cacha  cette  mort , au- 
tant qu’il  fut  posfiblej  mais^  enfin  elle 
fut  publiée,  avec  la  teneur  de  fou 
teftamentt  Pariceluy,  leRoydcclar 
roit  fon  fils , heritier  vniverfei  de  tous  | 
fes  biens  ; & George  Martinufius  Tu-  | 
teur  du  Prince  Pupile.  Quelques  jours  j 
avant  que  mourir,  leRoylcan  avoit  j 
exhorté  la  Noblclfe  Hongroife  , d’ar 
voir  égard  à l’honneur  de  la  Nation,  , 
&de  préférer  fon  fijs , à.  tout  autre,  j 
quand  il  s'agiroit  d’élire  un  Roy  : l’af-  ; 
feurant,  que  le  . Turc  auroit  foin  de 
le  protéger,  fi  l’on  avoitrecoursà  fes 
armesi  ik  priere  d’un  Roy  mourant^ 

& la  crainte,  que  les  Hôgrois  avoient  - 
d’obeïr  à.  vn  efiranger , en  obligea 
quelques  vns\,  admettre,  la  couronne 
fur  la  tefte  de  l’enfant , le  jour  de  fon  1 
baptefme  , & d’envoyer  à la  Porte, 
pour  demander  du  fecours  à Soliman. 

R La  Hongrie  eft  tres.mal-heufeu- 

fe];. 


^ Dialogue  XI L ^79 

s fe  5' elle  a neantmoins  peu  , ou  point 
fl  de  mal,  qu’elle . n’aic  mérité.  Ceft 
13.,  vne honte,  qu’un. Roy  Chrétien  mou- 

li^  rant,  exhorte  Tes  fnjets  à recourir  au 
i Turc,  pour  délivrer  fa  pofterité  de 
B*  , l’obligation,  qu’il  liiy.avoit  .imposée, 
k par  vn  traité  Solennel.  C’eft  vne  te- 
a mérité.,  que  de  couronner  vn  enfant, 

^ pour  le  rendre  l’objet  de  la  colere 
Ê d’un  puiffant  Prince  voifin.  C’eft  vne 
1.  impiété  infuportable  , que  d’appeler 
B uninfidelle,  avant  qu’on  fçaehe  fi  ce- 
i ' luy,  qu’on  eraint  veut  exceder  les  loix 
ir  de  la  raifon.  Les  Hongrois  auroient 
],  vefcuplus  en  repos,  s’ils  euflenttenu, 

, ce  qui  avoit  efté  promis  par  leur 
[.  Roy  ; & ie  Turc  auroit  trouvé  de  plus 
k fortes  barrières,  à fon  ambition , fi  la 
s , Maifon  d’Auftriche  n’euft  efté  travers 
^ séedansfesiuftes  pretenfîons. 

I ^ ' G.  Lors  que  les  Eftats  fe  doivent, 

1 percke,  toutes  chofes  y contribuent. 

: Les  Royaumes  » qui  ont  changé  de 

1 ^ maître , ont  efté  les  principaux  .arti- 
, fans  de  leur  infortune.  La  Hongrie 
, > eftoitiî  dépravée , que  chacun  y fai- 
foit  gloire  d’eftre  inconftant , & per- 
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fide  : Mais  reprenons  le  fil  denoftrc 
difcours , & approchons  nous  de  no- 
ftre  temps.  Le  Roy  Ferdinand,  ayant 
appris  la  mort  de  Ton  adverfaire , en- 
voya. Nicolas  Comte  de  Salines , à la 
veuve , pour  la  prier  de  tenir  le  Traité 
qui  avoir  efté  fait,  entre  luy  & fon 
mary  ; de  donner  à la  raifon  , ce. 
qu’autrement  elle  feroit  contrainte 
de  donner  à la  force.  Il  luy  fit  ausfi 
dire  qu’elle  & fon  fils  , auroyent  plus 
d’avantage  d’acquiefcer  , à ce  quh 
avoir  efté  fait , parle  feu  Roy,  avec 
meure  deliberation  , que  d’attirer 
dans  la  Hongrie , les  maux  d’une 
guerre  opiniâtrée  j Qu’il  eftoitprelt 
de  tenir  tout  ce  qu’il  avoir  pro-- 
mis , & d’ufer  envers  elle  d’une  de-- 
mence  peu  commune.  La  Reyne  reft- 
pondit  au  Comte  , que  fon  fexe , forv. 
âge , & fa  douleur  la  rendoient  inca- 
pable de  fe  refoudre,  en  une  affaire 
de  fî  grande  importance , fansâvoir 
pris  confeil  du  Roy  fon  Pere  ; qu'elle 
pirioir  Ferdinand  , de  luy  accorder 
quelques  mois  , pour  ce  fujet  ; que 
rfimpereur  Gharlesi  & luy  , auroient 

peu  ^ 
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p£u  d’honneur,  d’attaquer  unefem- 
me  noyée  dans  fes  larmes , & un  en- 
fant emnlaïlloté  dans  vn  berceau. 
Cette  réponfe  dépleut  à Ferdinand,, 
qui  envoya  Leonard  Baron  de  Veltz 
avec  vne  armée , pour  la  contraindre 
à 1 obeilFance,  La  Rcyne , fe  voyant 
en  cette  extrémité , envoya  des  Am- 
bâlladeurs  à la  Porte,  Ceux  cy  furent 
bien  receus  de  Soliman , & en  rapor-^ 
terent  une  robe  d efcarlate  en  brode- 
rie;une  malTe  de  fer  avec  le  pommeau, 
& la  poignée  d’or  ; & un  Cimeterre, 
dont  le  fourreau  eftoit  grélé  de  pier-> 
reries  , pour  marques  de  fon  amitié, 
& de  fa  proteéÜon.  En  ce  mefme 
temps,  le  Sultan  commanda  aux  Gou»> 
verneurs  des  places  voifines,de  fe  met- 
tre aux  champs  fans  délay , pour  fe- 
eoürir  cette  Reyne.  Sur  ces  entre- 
faites, Lafcus , qui  avoit  pafeé  au  fer- 
vice  de  Ferdinand,  & qui  pour  lors 
eftoit  fon  Ambaflàdeur  à Conftanti- 
nople,  demanda  au  Turc,  le  Royau- 
, me  de, Hongrie , aux  conditions  qu’il  . 
Sf’avoit donné  auparavant,  à lean  Za<^ 
polihar  Cette  demande  déplcuc  a^ 


V'Ejiat  de  l'Btnfirè. 

''  Tyran  , qui  Ht  n^eccre  l'Ambaiîàdcur 
en  prifon  ; difant  j qu’il  eftoic  digne 
de  mort , pour  avoir  osé  fe  mocquer 
de  fa  Hâutelîe.  Soliman  donc  refu-  j 
faut  à Ferdinand  fa  demande  , &en- 
v-oyant  du  fecoursà  la  Reyne  E ifa- 
b^th  , la  Hongrie  devint  le  Tlieatre 
de  plnfieurs  & horribles  confulions.  , 
Les  Allemands,  les  Turcs,  & les  Hon-  < 
grois.y  répandirent  beaucoup  de  fang:  ' 

Rogendorf, nouveau  general  des  crou- 
pes de  Ferdinand , asfiegea  Bude.  Ce 
fiege  mit  Soliman  en  Fougue  & en 
chemin  pour  la  venir  fecourir.  H || 
n^euft  pas  neantmoins  la  peyne  de  fai- 
re lever  le  fiege  j Tes  troupes  l’avoient  ‘ 
fait , avant  fon  arrivée.  Ec  Rogen-  j 
dorf  y ayant  perdu  vingt  mille  hom-  V 
mes , s’eftoit  fauvé  par  la  faite.  Soli-  tT 
man  ne  lailîà  pas  de  pourfuivre  fon  X 
voyage , & eftantarrivé  proche  .de  la  ' f 
Ville,  ;il  envoya  des prefens au /eunc 
Roy  : Mais  peu  apres , délirant  de  lui  f 
faire  payer  Tes  pas , & fa  peine , il  fit 
prier  la  Reyne,  de  luy  faire  voir'fon 
fils,  l’allèurant,  que  cen’eRoit,  que  ^.*^1 
pour  obliger  fes  enfans  à l’aimer  d’a- 
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’Viantage.  Au  mdme  temps Jes  dépu- 
tez eurent  ordre  de  lui  dire , que  s*il 
^ fle  la  voyoit  pas,  deftoit  de  peur,  que 
la  vifitene  fîli  tort  à fa  repuration.La 
Reyiic  reniercia  le  Grand  Seigneur, de 
la  civilité  & chancelant  dans  le  doute, 

. fi  elle  dévoie  envoyer  Ton  fils, ou  ne  le 
point  envoyer.  George  Martinufius, 
liirdic , qu’elle  ne  le  pouvoit  pas  re- 
iuler.  Vaincue  donc  de  la  necefsité  ; 
<llc  le  mit  dans  un  berceau , digne 
d un  tel  enfant  ; & ayant  commandé 
a la  nourrice  , à quelques  autres  ma- 
rronnes,& à plufieurs  Seigneurs  Hon- 
grois de  raccompagner , elle  1 envoya 
au  camp.  Soliman  le  voulant  honorer, 
le  ht  recevoir  par  une  troupe  de  Ca- 
valene,le  vit,  le  cardia , & le  fit  caref- 

mefme  temps. 

Il  ht  faifirune  des  portes  delà  Ville  de 
Bude,par  où  fes  troupes  s’efpandirent 
par  les  rues  & par  les  places.  Cela  fait. 
On  commanda  aux  Bourgeois  de  ren- 
f dre  les  arnnes,  s’ils  vouloient  confer- 
1 ver  leur  vie,  eequi  fe  fit  fans  aucun 
tumulte.  Alors  Soliman  renvoya  le 
1 ^eune  Prince , àfaMerc,  & retint  les 
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Çratîds  qui  l’avoieiit  accompagné-  La 
‘‘Reyne  voyant  fa  Ville  & fes  Officiers» 
au  pouvoir  du  Turc,  elle  pteure,  & 
';ptie  : Mais  fes  prières  & fes  pleurs 
n ennpefcherent  point^que  Soliman  ne 
mit  en  deliberation  ; s’il  devoir  rete- 
nir le  Royaumede  Hongrie, ou  le  ren- 
dre au  jeune  Ro;.  r r \ 

P.  Le  Turc  eil  fi  abfolu , & fi /O’*- 
riiidable  à fes  Sujets , que  j’ofeTois  af-  | 
feurer,  que  dans  fou  confeil , tout  le 
--monde  parle  félon  l’humeur  j Suncli- 

nation  du  Prince.  r • • I 

G.  Il  n’en  fut  pas  de  mefrnes  ichcar 

les  opinions  forent  debatüës  ; Et  ^ 
-Grand  Seigneur  ne  prit  pas  la  plus  de- 
raifonnable*  Mahomet,  &Vltrephi 
-eftoient d’avis,  que  Soliman  menait 
le  jeune  Roi , & les  principaux  Hon- 
-^rois  à Gpnftantinople , & quhl  mit 
uncgouverneuràBude  » qui  ufantde 

modération , apprift  peu  à peu , rce 
.peuple  libertin  » a pôrtêr  le  joug  t- 
toman;  & que  cependant,  onlelar- 
fâ  jouir  de  fes  biens  , & de-fa  liberté,  j 
Rofiancs  gendre  de  Solifnan,kii  don*r 

ua  un'  confcjl  ,plus  honorable  , lui 

per- 

-r.  - 
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•pcrfuâdant  de  garder  Ia  foy,qu*il  i^ivo^t 
,engagéc;n’eftai)t  pas  pofsibJe  de  fàiçe 
-autrement , fans  déchet  de  fon  Ijoa- 
neur  , & de  fa  réputation.  lahaoglis 
Baffa  de  Çclgrade  , rcjettant  tout  çt 
qu’il  y avoir  d’humain  & d’honefte, 
- tâcha  de  perfuader  à Soliman , de  re- 
-duire  la  Hongrie  en  Province, 

*fe  délivrer  de  la  necefsité , de  venir  lî 
fouvent  fe.courir  une  femrne , & nn 
‘ enfant.  Illuy  reprefenta,  que  jamais 

• ils  ne  pourroyent  refifter  aux  forces 

• Allemandes , que  par  les  armes  de  fa 
‘ HautelTe  ; & que  par  ainli , Tes  inquie- 
: tudes  fcroient  éternelles.  Il  dit,  qu’pn 

fe  devoir  fouvcnir  , que  dans  vingt 
' 2ns , Soiiman  avoir  efté  contraint  4c 

• venir  cinq  fois  en  Pannonie , à grands 
' frais,, & avec  danger  de  fa  perfonne  ; 

La  première  , pour  réduire  en  fon 
pouvoir  la  Ville  de  .Belgrade  , qui  ça 

• ce  temps  làeftpit  uiv  nid  de  voleur^  ; 
La  fécondé , pour  yanger  un  afrpiiC 

' fait  afes  Ambaffadeut's , auviucl  il 
Cjiiha  h Roi  Louys  ; & alors  par  une 
prodigalité  fans  exemple, il  avoir  don^ 
oe  le  Royaume  de  Hp.ngne  > à 

N n J. 
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■ perfonnc , qui  n eftoit  coniîderable, 
vque  par  le  mal  , qu’il  avoir  fait  aux  . 
poupes  Ottomanes  ; La  troifielme, 
pour  recourir  le  mefme  Roi  contre 
^Ferdinand  d’Auftricbe  , qui  Je  mole- 
ftoit , & qu’au  mefme  temps , il  avoir 
ébranlé  & defolé  toute  l’Allemagne, 
mar  le  fiege  de  Vienne, & par  les  cour- 
tes , qui  mirent  foixante  mille  Chre- 
'tiens  à la.  chaîne  ; La  quatriefme ,,  .a 
îcaufe  que  la  retraite  de  Solimamayant 
donné , au  mefme  Ferdinand , I allcu- 
rance  d’attaquer  le  Roy  lean , & 1 el- 
perance  d’affuiettir  -fou  Royaume , il  / 
fut  contraint  de  le  venir  fecourirj  Et 
lacinquiefme  pour  les  affaires , dont  , 
. il  s’aeiffoit  alors , & dont  nous  avons 
parlé  cy  deffus.  Ce  Baffa , <iui  avoit 
efté  prefent  à toutes  ces  expéditions, 
jexagcroitlc  mal,  que  Soliman  y avoir 
enduré  ; les  Grands  Perfonnapes,  qu  il 
y avoir  perdu , & la  necefsite  qui  1 o- 
blieeroit  à négliger  fes  autres  affai- 
res, pour  celle- cy.  Délai!  concluoit, 
que  les  guerres  ne  fe  devant  faire,que  . 
pour  avoir  le  moyen  de  viurecn  p^i*>g 

4e  Sultan  fon  maître  devoir  reduireenj 
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Province,  un  Royaume, qu*il  avoir  fi 
fpuventpris,  & defendu  ; renvoyer  la 
Reyne  à Sigifmond  Roi  de  Pologne« 
fon Pere  î faire  mener  Penfant  à Con« 
fiantinoplc , pour  y eftre  élevé  en  la^. 
Loi  Mahometane;tuer  cous  ksGrands- 
du  Royaume  ; rafer  leurs  fortereffesK- 
tranfporcerenAfîe,  une  partie  des  fa- 
milles. : & tenir  en  devoir  les  autreSr> 
pardes  garnifons  fuitifantes. 

P.  Ce  dernier  parloit  en  véritable.' 
Turc,  car  cette  race  eft  cruelle  , & en-- 
nemie  iurée  des  Chrétiens, - 

G.  lahaoglis  ne  difoic  rien,  que  So- 
liman n’euft  pû~fâire  que  plufieurs 
de  fes  Predeceifeurs  iVenfl'ent  fait , en 
femblable  occafion  Ilfe  refolut  pour- 
tant d'ufer  de  plus  grande  moderaw. 
tion.  Il  laifl'a  garnifon  dans  Bude 
priant  la  Reyne'  d’aggréer  ce  qu’il  fai- 
(oit  , & defe  retirer  avec  Ton  dis  , à 
Lippa  , d*où  , elle  regiieroit  dans  la 
Tranfylvanie , au  voifinage  des  terres 
du  Roi  de  Pologne , fon  Pere.  Et 
l’ayant  faite  affeurer  de  l’afFedipn , 
qu’il  confervoit  à fon  dis,  il  la  fit  con- 
voyer par  des  troupes  de  Tes  gardes* 
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& lui  donna  des  chariots  , & des  bè-- 
ftes  de  charge , pour  qu*elle  peut  em-, 
porter  commodément,  & fans  danger, 
tous  les  meubles  , qu’elle  avoit.  La' 
Reyne,  fe  voyant  feduite  à la  neccfsi-' 
té  de  partir,  tâcha  de  faire  connokre,^ 
qu’elle  fortoit  volontiers  d’une  place, 
où  elle  ne  pouvoit  plus  demeurer,' 
Quelques  Grands  du  pays  la  fuivirent- 
avec  ioye  , parce  qu’ils  fortoientde' 
^rifon.  Et  lesTranfylvains  iurerent 
fidelité  au  ieune  Prince  , du  confen- 
tement  du  Turc.  Et  fe  fouvenant,  que' 
Te  Roi  lean  les  avoit  gouvernez  dou- 
cement , près  de  vingt  ans  , ils  pro- 
iViirent  à Ton  fils , une  obeifiance  fans 
Contrainte.  Les  affaires  de  Hongrie, 
éftant  au  point , que  nous  venons  de 
dire  *,  Le  Roi  Ferdinand,  qui  craignoit 
le  Turc  Soliman , le  voulut  appaifer  j 
& pour  cet  efièt  , il  lui  envoya  des 
frefens , dignes  de  celui  qui  les  don- 
hoit,  & de  celui  qui  les  recevoit.  Ce 
furent,  entre  autres  chofes,un  goube-' 
letd’or  enrichy  de  pierreries , &un 
horologe  d’argent  d’un  merveilleux 
artifice.  L’horologe  étoit  un  globe. 
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qui  avoit  honoré  le  Cabinet  de  Ma-  , 
ximilien,  fon  Aycul,  ik  qui  montroir, 
outre  les  heures , le  Cours  des  planè- 
tes, & la  diftance  du  Soleil , & de  la’ 
Lune  f imitant  la  machine  du  monde 
autant , quef  artifice  le  peut  faire  5 Et 
le  mouvement  de  fes  relforts  durcit 
un  an  entier. 

P.  Ces  prefens  firent- ils  quelque’ 
bon  effet.?  acquirent-ils  àFerdinandi 
la  tranquilité,  qu’il  cfpcroit  ? 

G.  Le  globe'pleut  extrêmement  au* 
Sultan,  parce  qu’il  étoit  fçavant  eiv 
Aftronomie  ; mais  il  ne  l’obligea  à‘ 
aucune  civilité.  Les  Ambafiàdeurs 
de  Ferdinand  demandoyent  au  Turc, 
le  Royaume  de  Hongrie , aux  condi- 
tions, qu’il  l’a, voit  donné  auparavant 
àleanZapoliha;  ce  qui  eftant  hono- 
rable à Soliman , & utile  à fon  Eftat, 
il  y avoit  toutes  les  apparences  du 
monde , qu’jl  le  feroit.  Ils  receurent 
ueantmoins  cette  refpohfe  de  la  bou- 
che de  Roftanes  ; que  fa  Hautefîè, 
donneroit  la  paix  à leur  maître , s’il 
lui  rendoit  toutes  les  places  , qui 
avoyent  appartenu  aü  Roi  Louys  liL 
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5-il  ne  s’approchoit  plus  des  frontie^ 
res  de  Hongrie  ; s’il  vouloir  obliger^ 
la  Maifon  d’Auftriche , à lui  payer  uir* 
• tribut  , qii  elle  lui  impoferoit , pour ' 
conferver  l’honneur  de  la.  Majefté. 
Ottomane  ; que.  ce  tribut  feroit  petit, 
en  comparaiibn  des.grands  travaux,, 
qii  elle  avoir  fbulfert  , &.  des  frais^ 
immènfes  , qu’elJè  avoir  fait,  én  cet- 
te guerre  ; Er  fi  ces  conditions  fem-' 
bloient  rudes  à Ferdinand , elle  em-r;' 
pl03jerbit  Tes  forccs,^pour  le  contrain- 
dre à cet  accommodement.  Sur  cette: 

- réponfe , Soliman  fe  retira  à Conftan- 
tinoplc , apres  avoir  ravagé  quelques . 
l*a*ovinces.  Cet  orgtieilieux  procédé 
de  Soliman , fut  interprété,  à Vienne,: 
pour  une  déclaration  dé  la  guerre.; 
Geft  pourqiioy  le  Roy  Ferdinand, 
choifît  trois  Oeneraux  , pour  les. op- 
pofer  a ce  redoutable  ennemi;  & fit 
folliciter  George. Martinufius, qui  ne 
refufa  point  de  le  fervir.  Ce  Moine,: 
queleRoylean  avoir  choifi  , pour. 
TTiiteur  de  Ton  fils  , pour  principal?. 
Miniftre  de  fbn  Eftat,  & pour  dire** 
âcur  de  fes  finances , voulant  -tyraur* 
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nifer Ton  maître  & la  Reyne  fa  Mere^ 
avoir  toufiours  pluficurs  cordes  en 
(on  arc.  Et  quoy  qu’il  promit  à la 
Reyne , au  T urc , ou  au  Rdy  des  Ro- 
mains*, ce  n’eftoitj  que  pour  fe  fer- 
vir  des  uns  contre  les  autres,  & pouc 
regner  . abrolumcnt  par  Ton  adrefle, 
L’.amhirion  de  ce  petit  gentilhomme, 
qui  de  vil , STtiiéprifé  domeftique  -de 
laMcre  de  leanZapoliha  , étoic  de- 
venu Moine;  de  Moine  ignorant,  fer- 
viteur  du  Roy  leanî  Evefque  de  Vara- 
din  & premier  Miniftre  d’Edat  j qui 
ne  pou  voit  foutfrir  -aucun  égal,  fit 
craindre  à la  Reyne.,.  qu*i[  la  vouloit 
rendre  mal-heureuCev  & déthrorier 
fon  fils.  Cette  crair.te  contraignit  la 
Reynelfâbelle'de'  faire  reprefenter  à 
Soliman  , que  Mirtinufius  avoir  de- 
mandé fecours  à Ferdinand  Roy  des 
Romains , pour  venir  à bout  du  def- 
fein , qu‘il  avoir  de  regner , par  Topr 
pFefsion-,  &'peut.eftre par  la  mort  de- 
fonfils;  Martinunus,au  contraire,fai«* 
Toit  reprefenter  à Ferdinand,  quleflant 
extrêmement  obligé  au.  Roi  défunt, 
il  ne  pouvoir  moins , que  de  pro-  > 
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curer  à Ton  fils , toute  forte  de  biéiv> 
d*honneur , & d*utilité.  Mais  que  la 
qualité  de  Prélat , rattachoit  encorç<- 
plus  puiflamment , à.  la  confervatioa 
de  la  Chrétienté  ; qu*il  avoic  à faire  à . 
Une  femme  craintive,  qui  au  moindre. 
foupçon,imploroit  le  fecours  duTurc; . 
Et  qu’indubitabkment  J la  Tranrylva- 
nie  tomberok  entre  les  mains  des  fn- 
fidelles , fiôn  ne  lui  en  oftoit  le  gou- 
vernemeî5t.  Pour  cet  effet  il  prioit  le  : 
Roi  Ferdinand  ',  de  la  contraindre 
ceder  fes  Eftats , pour  une  recompen- 
fe;  & qu’il  jugeroit  à propos,  qiion^ 
'Offrit  au  fils  , les  avantages  , qui 
avoyent  efté  promis  au  Pere.  Ferdi- 
nand , qui  connoilibit  Martinufius  ne: 
douta  point,  qu’il  ne  le  voulut  trom-» 
per  ; il  ne  laiffa  pourtant  pas  de  tour-- 
nerà  Ton  profitj  artifice  de  ce  Moine, 

Il  Icüâ  fon  zele , & Payant  conjuré  de: 
perfe  verer  dans  fa  louable  intention  ; : 
il  lui  envoya  quelques- pièces  de  Ca- 
non , & milk.  chevaux , payez  pour  r 
quatre  mois.  Les  affaires  donc,  eftant 
difpofées  à un  changement , chacun . 
tâ choit  à fe.  prévaloir  4e  'Cette  con- 

J 


a. 


Tjiûlogtte  XPl,  xÿjy 
jûâure.  Ferdinad  doua  avis  à l’Empe- 
reur fon  frercjde  ce  qui  fe  paflbit,  & de  ^ 
rêfperancej  qu’il  avoir,  d’en  retirer* 
quelque  profit  ; il  lui  plaifoitde  Tal^ 
fifter  de  Ton  confeil , & de  Tes  forces*- 
)-’Etrpereur  goufia  la  propolîtion  dm  i 
Roy  Ferdinand , & luy  envoj^a  lèan  • 
Baptifle  Cafialdo,  Efpagnol , hoip-- 
me  vaillant , & adroit  \ àqui  ils  con-- 
fierent  la  conduitev  de  leur  defiféin. 
lia  Rcyne  Iiabelle  de  lagelon,  qui  i 
içavoit , ^ craignoit  les  menées  de  • 
Martinu(ius , alfembla  les'Efiats  de  fou  ^ 
pays  , pour  gagner  la  volonté  des- 
Grands  , croyaiu , que  par  ce  moyen, . 
elle-  conferveroit  à Ton  fils,  & à elle  • 
krang,  qu’ils  tenoient*  MartinufiuS' 
craignant que  les  Eftats , ne  prilïènc 
refolutions  contre  lui,  s’achemina  i 
àAgnabet,  où  la  Diete  eftoitalfem- 
blée , la  rpmpit , contraignit  la  ReyneJ 
de  fe  retirer  à Alba-Iulia  » & com-^ 
mença  la  guerre  contre  Ton  maître. 
En  ces  entrefaites  Çaftaldo  arriva  à 
Claudiopolis , que  les  Hongrois  ap- 
pelent  Colefvar  , &’ les  Allemands  s 
Çlâufembourg  i d’où  fuivant  Tes  in-- 


i/4  L'Ejldt  dé l" Empiré.- 
ftriidions,  iipria  Martinufius , de 
hir  ce  qu’il. avoir  promis  aqRpy  dès 
Romains.  Alors  ce  Preîac  > .quijça- 
voit,  que  la  Reyiieje  craignoit,  l’aUa 
voir,  lui  montra  fa  faute?  ^ l’exhor- 
ta de  s’accommoder  avec  Ferdinand, 
à^quoy  elle , confentit.^  Pour  cer-effet, . 
les  Eftàts  de  T ranfylvanie  furent,  con- . 
voqucz  . à Qaudiopolis  : où  le  Sei-- 
gneur.  Qaiiaîdq,.,  fit  voir  la  charge, . 
qu’il  avait  de  traiter  avec  la^Reyne  j 

. Iljlui  Hc  connojcre , que  fon  fils  & el- - 

le  eftoient  incapables  de.  defendrj^  la-  ^ 
Tranfylvanie  contre,  le  Turc,  ët  que^  , 
pour  le  bien  de  la  Chrécienté,  illc- 
roit  ^neceffaire  qu’ils  en  jilfen^^  un^,.  i 

traarporc  au  Roy  Ferclinand..  Et-  afin  | 
qu’elle  & fon  fils  ' y trouvaffent  leur  | 
cpmpfe.  II.  promit  a lean  Sigifiuond' . 
les  Duchez  d’Opelen  , & dè-Ra.tibptj  , ' 
qui  raportent  vingt  cinq  fniji]e  ducatS' , 
par  an  Jeanne  fille  de  Ferduiand,  avec  . 
cent  mille  efeus  de'dot  v&tà  la  Reyne*  ; 
la  Mere  cinquante  müje  elcus,&  le  pa- . 
yementdetoutesfesdebteSi. . J 

P.  ll;me  fem.ble , qu ’eû  efgard  à laj.r  ^ 
Tranfy)yanie , cette  çompenfatio 

J 


jyhïâgut  ^ X il  y 

{jeu  dé  chofe.  Elie  femble  neantmoins  - 
allez  grande, parce  que  la  Reyne,&  (biv 
fils/edelivroienc  de  la  necesfité,de  fai- 
re la  guerre  , au  T urCj  ou 4 la  Maifoiii . 
d.Aultdcbe.  Et  le  Sexe  d'Eiifabeth3&  la.« 
jeuneiî'e  de  lean  Sigifmond  cn-efloicnt- 
incapables  : Mais  la  Réyne  accepta- 1-;- 
elle  ces  offres? 

G.  Cette  Princeiîè  Gourageufe  , 
prudente,  defiranc  fe  délivrer  du  joug,; 

, que  Marcinufius  tafehok  de  lui  met- 
tre fur  le  col , acquiefça  à la’  volonté^  : 
du  Roy  des  Romainsv&-  mit  dés  l'heu- 


re mefme,les  ornemens  Royaux  , en-» 
trejes  mains  de  Cattaldor  Cela  faitj  , 
elle  pria  ce  Seigneur  Efpagnol,  de  fai- 
re en  rorte>:que  le  Roy  fon  maître, ac- 
complit-protnptemenr , ce  qu’il  lui  a-< 
voie  pronnis  dé  fa  part  *,  & fe  retira  à .. 
Gaflovie,  qui  lui  avoir  eftédonnée> 
pour  retraite , jufques  à Tentiere  exe- 
cution de  ce  traité.  Gaftaldo  ^ ayant  1»  = 
Couronne  de  Hongrie, creut, qu’on  de- 
voir reconoître  fon  maître  pour  Roy:  » 
Et  pour,  cette  caufe,  il  pria  les  Grands-\ 
de  Tranlylvanie,de  faire  ferment  de 
Jiîé,.au,  Roy  ferdinand..  llsléfiren^^ 


X9Ô  L'Efiaf  de  r Empire, 
tous  fans  contredit  apres  George  Mar-, 
tinufiiis , qui  avoir  gagné  en  ce  traité- 
rAtchevefché  de  Strigonie,  & le  cha- 
peau de  Cardinal,  qui  lui  fut  procuré^ 

' par  le  merme  Roy  des  Romains.  Les 
affaires  eftant  en  ces  termes,châcuh  (e‘ 
preparoit  à la  guerre  : Les  Hongrois 
fçavoient' bien , que  le  Turc  nefouf- 
friroit  pas , fans  reffentiment,  qu’une  I 
Province , qui  le  reconnoiffoie , pour 
Souverain,  paffaft  à d’autres  mains 
contre  fa  volonté.  En  effetil  entra  en. 
Tranfylvaniej  Mais  il  y fit  mal  fesaf-  1 
faites  tandis,  que  Martinufius  vefcutir'  ' 
& que  la  Reyne  eut  efperance , qu’on^ 
tiendroit  l’accord  i qui  avoit  efté  fait. 
a-vec  ellçf.  Pour  ce  qui  regarde  Mar^  , 
tinufîus  ; il  faut  remarquer,  que  défi-,  j, 
tant  de  fervir  les  Chrétiens,  fans  aigrirr  ^ ^ 
par  trop  le  Turc  contre  lui,iî  fauva  VI-  ; j 
mambey,qu’on  vouloir  tailler  en  pie--  | 
ces  à la  reddition  de  Lippa  5 &receut-:  ; 
dans  fon  château  de  Vivaria,  celui, qui  ^ 

recucilloitîetribnt,  que  laTranfylva- 
nie  payoit  à Soliman,  Ces  aâions  lui  : f 
coufterent  la  vie;Gar  Càftaido,  fe  mef-  ^ 
fiant  de  lui,  le.Et.ppigparder,  par  Marc  jl 


DtnlsgUe  XII, 

Atitoine  Ferrero,  fonSecretaire,quià 
caufe  de  fa  charge.,  avoir  beaucoup 
d’accez  auprès  de  fa  perfoune.Sôliman 
ayant  appris  la  mort  dé  Martinufîus, 8c 
le  ferment  ,.que  les  Tranlylvains  avo- 
ient  fait  au  Roy  Ferdinand,  comman*» 
da  à Eftienne  Prince  de  Moldavie.Goit. 
verneur  de  Budej&?aux  autres  voifins  • 
de  ce  pays,  de  prendre  les  armes  pour  - 
lattaquer.  Ce  coimnandement,nefut 
pas  pluftoft  forti  de  la  Porte,  qif  ôn  en  - 
vit  les  effets.  Et  la  Tranfylvanie  eut  fu- 
jet  de  dire,  que  la  mort  d’un  Tyran^ne. 
1-avoit  pas  délivrée  de  fervitude.  Ge^ 
pendant  laRéyne  Ifabelle,  ne  pouvant 
obtenir  l’effet  des  promeffes, qu’on  lui 
avoir  faites;  pria  derechef  le  Sultan, . 
d’avoir  pitié  de  ion  fils.  Soliman^tou- 
ché  oudes  prières  de  cette  pauvre  ' 
Reine,  ou  de  fon  propre  intereftd’asfî-* 
fia  puiffamment  & reduifît  les  lTran- 
fylvains , à la  necesfîté  de  prier  Ferdi-i 
nand,  qu’il  leur  permit, de  traiter  avec.: 
le  Turc  en  faveur  de  lêan  Sigifmond. , 
Ferdinand  y confentit,  quoi  que  con-l*^ 
tre  fa  vOlonté;&  Us  obtindrent  la  mef- 
mc  grâce , qui  avoit  efté  faiccvilean 
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2^%  VEftAt  de  tEmfire. 
de  Zapoliha  fon  Pere  \ tous  les  TouA 
rnisfions , redevances,  & tribut,  quü* 
pleut  à Soliman  de  lui  impofer.  Ce-i 
cy  avint  l’an  IJ51.  La  Reynè  cftant 
rentrée  dans  Tes  Ellats,  Sigifmpnd  Au-- 
gufte  Roi  de  Pologne  fon  frere,fut  ine^ 
diateur  d’un  autre  traité  , entre  le  Roi 
Ferdinand  & eîle.Par  ce  traité, la  Reine 
obtint  des  conditions  plus  avantagei^  • 
fes  qu*auparavant^  Son  fils  devoir  ef- 
• pouferleannc  > fille  de  Ferdinand/  & 
podèdcren  Souveraineté  j>our  lui  & 

fcs  defcendans  à perpétuité  la  Tran-  ^ 

Tylvanie  , le  Comte  d’Abavivar,  Mu- 
ran,Hufzth,  Marmet.  & vue  partie  du  v 
revenu  des  terres  de  Beregh  & d’Vgo- 


ciia.' 

P.  le  ne  penfépas*  , qu’on  trouve 
beaucoup  de  pais,  qui  aient  fi  fouvent 
changé  de  maître, que  la  Tranfylvanie; 
& ie  ne  fçais  fi  ie  dois  croire. ,,  ■.  qu  un 
Roi  des  Romains,  fi*ere  du  pl«s  grand 
Empereur , qui  ait  régné  en  Allema-i 
gne,  & Pere  depluficurs  enfans,fe  foit 
pu  refoudre,  àccderla  fouverainetei 
qu’il  avoir  àcquife, partie  de.  gré, partie, 
de  force,., 

Qv- 


Dhtlogue  XI  J,  ipp 
7 G.  le  fçai , que  les  Grands  Princes 
perdent  mal-volontiers  ; ce  qu’ils  ont 
sequis.  Il  eft  neantmoins  vrai,que  le 
Roi  Ferdinand  fit  lacesfîon,dont  nous 
venons  de  parler;&qu’il  permit  àl^an 
Sigifmond , de  faire  en  Tranfiî^^aniej 
tout  ce  qui  lui  plairoit  , hormis  de 
prendre  le  nom  de  Roi.  L’on  paffa  en- 
core plus  outre,  & ce  Tranfilvain,  ap-*- 
püïé  des  forces  du  Turc,  demanda  que 
le  Danube  divifaft  les  ERatsde  Hon-» 


grie,  de  ceux  de  Tranfilvanie,  Et  qu’à 
feute  de  mâles  de  la  Maifon  d’Auftri-* 
che,fes  defeendans  fuccedafTent  au  Ro- 
yaume de  Hongrie.^  Cette  demande  fa- 
chi Ferdinand , qui  prit  les  armes , & 
contraignitle  Tranfilvain,  à fe  conten- 
ter.que  le  Xibirque  bornaft  (esEfiats. 
Get  accord  depleut  à lean  Sigifmond,- 
an  Turc.,  qui  le.faifoit  agir  , ne  le 
pouvant  pas  lui  mefmes,  à caiifa  d’une 
^efve,  qu*il,  avoit  faite^  pour  huit  ans, 
G efi  pourquoi,  le  Tranfilvain. déclara- 
la  guerre  à l’Empereur  Maximilien  II.r 
Qui  venoit  de  fuccederà  Ferdinand- 
fon  Pere  : lui  prit  Zack-War,  Hadad. 
Corazoj&  il  auroiepris  Caflpvic,:  fi»- 


joo  à e r Impire, 

la  rigueur  de  la  faifon  ne  Ten  eut  em- 
pêché. Ces  victoires  ne  furent  pour- 
tant pas  de  longue . durée,  car  Maxinu? 

' Hen  fe  fentant  ofFencé  j le  fit  attaqueç 
vertement,  lui  reprit  ce  qu’il  avok  ga* 
gné , & le  contraignit  à la  paix.  Mais 
Soliman  eftant  de  retour  de  Malte,  oà 
il  avoir  mal  fait  fes  affaires  y recom- 
mença  la  guerre  en  Hongrie , où  il  ‘ 
mourut,  ayant  asfiegé  Ziguet,  quife 
rendit  au  Bafia  Mufiafa,fon  Lieutenant  jj 
general,  Ie7.de  Septembre  15 6^.  Se-  | 
' km , qui  fucceda  àfon  Pere , accorda  | 
huit  ans  de  Trefve,  aux  Hongrois  & y | 
fk  cpm^prendre  le  Tranfilvain,  qui  à la  ^ ^ 
recommandation  de  SigifmondrAu?  ^ 
Roi  de  Pologne,  fon  Oncle  > ad-  j 
joufta  â fon  domaine,  quelques  terres, 
que  l’Empereur  lui  céda,  & la  Ville  de  t 
Giiila,  qu’il  acheptadu  Turc,l*an  1568.;  i 
Le  Tranfilvain  donc,  voyant  que  la 
..//guerre  lui  eftoit  favorable,  tacha  de  ^ 
corrompre  plufieurs  Hongrois,  afin  de 
porter  fes  armes  en  Hongrie , avec 
avantage.  Ce  defiein  n*eut  pourtant 
pas  fon  effet , car  il  mourut.  Tan  1570. 

' n’aiantpas  encor  trente  trois  ans 


Dialogue  X ll\  5 al  . 

^ çn  lui  s’acheva  la  race  de  Zapoliha.  Il 
! ^oit  eu  foin  de  choifir  Gafpar  Bektez, 

^ pour  fon  fuccefleur;Mais  il  fut  rejetté, 

• par  les  grands  du  pais^  qui  mirent  en 
? fa  plaee^ftiàmeBattorUç  14.de  May  ; 
i tjyt,  CePrince  reconnut  le  Turc,  de  • 
mefmes  que  fon  PredeccCfeun&  ayant 
efté  éleu  Roi  de  Pologne,  apres  la  re- 
traite  de  Henri  de  Valois,  il  fit  voir, 
que  la  fortune  & la  vertu  ne  font  pas 
® incompatibles.  Ce  Seigneur  fevitjdans 
!'  peu  d’années,  Baron, Prince, & Roi,  di- 
^ gnc  de  tous  ces  degrez;  Eftienne  efiarît 
’j  éleu  Roi  de  Pologne,  céda  la  Tranfîl- 
vanie  à Chrjftophle  Battori  fon  frere, 

If  ■ * antpasla  Maifon  d’Auftriche  - 


le  à caufe  que  fon  frere  avoit 


été  préféré  à Maximilien  ll.il  fut  con- 
" traint  de  chercher  de  l’appui  à Con- 
■'  xftantinople.  Ce  Prince  fiit  tresver- 

M .-tmt'iv  Str  1*0  n 


tueux , & ayant  reprimé  l’audace  de 
j Bektez,  qui  entreprit  foùvènt  de  le  fu-’ 
' planteriil  régna  gloriéüfement  jufqu’à 


tueux , & ayant  reprimé  l’audace  de 


la  mort,  qui  le  mit  au  cercueil,  Tàn 
' id  fon  fils  lui  fucceda,' 


' id  fon  fils  lui  fucceda, 

ànt;Ec  le  Roi  Eftienne 


«wwww.,  *v/i*  viicle,  lui  ayant  donné 
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3©^  ÜEjHt  de  EEmfirt,  * 
trois  Tuteurs,  mit  de  la  jaloùfie  parmi, 
eux,  qui  Tobligea  de  les  en  exclurepeii 
apres:&  de  mettre  la-  perfonne»  & les 
affaires  de  Ton.  iiepveu,  entre  les  mains 
de  le.in  Geczi  Gouyerneurde  Vara- 
din.  Celui -ci  fut  homme  d ordre,  il  fit 
voir  qu’il  avoir  autant  de  cœur,  que  de 
conduite  ; A peine  avoir  il  pris  les  rê- 
nes de  l’Eflat  de  Ton  pupile^que  le  Roi- 
Edienne  mourut,  fan  1586.  Alors  les 
fat'tions , qui  s'eleverenten  Pologne, 
pour  l’éleélion  d* un  Roy  , lui  donnè- 
rent moyen  de  faire  conrioître  ce  qu’il 
valoir.  Il  joignit  donc  Tes  forces  à ccl- 
les  de  Samoïsky  qui  favorifoit  Sigif- 
mond  deSuede , contre  Maximilien. 
d’Aaftriche  Ton  compétiteur,  Et  celui- 
ci  fut  battu,  pris  , & contraint  de  qui- 
ter  Tes  prétentions  au  Suédois.  E 1 ce 
mefme  temps, le  Tnrc  faifoit  une  rude 
guerre  en  Hôngae, contre  l’Empereur 
' Rodolphe  II.  Èt  quoi  que  Sa-  Majefte; 
euft  des  OdBciers  d’importance-,  qui- 
vendoient  chèrement  au  Sultan  toutes* 
les  viftoires , qu’il  obtenoit  ; fi  cfi  ce 
que  l’an  «fçf.  Sinam  L’eutenant  Ge- 
neral de  Sdim  reduilic  à foa  obeiflan^ 


’Oidûgue  ^ 1 L 505 
çe'laForterelfe  admirable  de  îavaria, 
qu’on  croioit  alors  imprenable. 

P.  L’on  die  que  Sinam  fe  vaiuoit  d’a- 
voir réduit  1 Empereur  Rodolphe, à la 
necesficé  de  lui  demander  la  paix,  pqr 
la  perce  de  cette  admirable  place.  Saii- 
fovindic  pourtant,  qu’il  y perdit  cin- 
quante mille  hommcs,&que.peu  apres, 
la  guerre  recommença  avec  plus  d’ar-, 
deur,que  iamais. 

~ G.  L’Empereur  avoic  trop  de  cou- 
rage , pour  deman  -1er  la  paix , après 
une  telle  perte.  Il  ^avoit, qu’elle  n’au- 
roit  pu  eftre , que  defavantageufe  ; Et 
ce  fut  pour  cela, qu’il  Ce  refolut  à con- 
tinuer laguerre.  Pour  cer  effet,  il  de- 
manda du  recours , à tous  ceux  qui  lui 
en  pouvoient  donner  i & attira  dans 
fon  party,Sigifmond  Battori  Prince  de 
Tranfylvanie.  Ce  Seigneur  fe  laiffa  ai- 
fement  porter  à ce  noble  deffein,  par- 
ce qu’il  avoit  du  cœur , & parce  qu’il 
croyoit, qu’il  eftoit  honteux  à unChré- 
tien  de  favorifer  ceux  quinevifenf^ 
qu^àl’entiere  deftrudion  delà  Chré- 
tienté, fl  fit  donc  un  accord  avec  TEm- 
eceur , donc  les  principaux  articles 
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504.  de  tEmfirt, 

iurcnt  î Que  Sigifmoni  prenant  les  armes 
eontre  le  T urc,  il  ne  ferait  permis  . à t Em- 
ferear,  défaire  U paix  a^ecqne  lui,  faim 
dneonfentement  du  T ranfylvain\Et  ^r.e fi 
Von  en  venait  là, les  Prinapautez  de  Va» 
lachicyde  Molda<‘^iie,&  de  T ranfylvanleij 
feraient  cornpnfes  Qdil\omroit  du  nom, 
des  honneurs, & des  prérogatives  de  Prince 
de  P Empire  ; QVhn  Lui  ajfigneroit  un  rang 
honorable  parrny  eux-^ue  P Empereur  Itfi 
feyoit  donner  me  Pnncejfe  du  Sang 
firiche,Qif  autant  de  temps,  <fue  U prefehte 
guerre  durerait , tl  lui  fourmroit , tous  les 
ans^ent  mille  florins  de  P.hln , qui  valent 
quatre  cents  mi  te  livres  FrAnfOifeSÿ^  lui 
•entretiendfoit  un. bon  nef  de  i^avalerie  & 
~d‘  Infanterie  Allemande  j Qi^e  toutes  les 
places, que fes  armes  occticeroyent , derntu- 
reroyent  eu  propne-éà  lui,  (ÿ  à fts  defceU"_ 
dans  des  deux  fexes.  Que  fi  par  malheur, 
le  Turc  le~chajJoit  de  Tranfyivante  PSrn^ 
pereur  lui  dptinerait  des  Terres  Aans  P Em^ 
ysire J'ujffA'Ues  de  Pentretemr  en  Prince', 
Qu  f l y aurait  A mntfiie generale  ,,pou^  lui 
& pour  tous  ceux  J qui  Pavûieit  fervt, , en 
fa-veur-duTurct  co/ure  fa  M aiffié  hnpe- 
r taie  y qsPü  renirerpit  dans  toutes  UsTfer^ 
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;f/7.  joy 
res.^t^il  avoit  auparavant,  en  llltrie  & en 
Hongrie  ; l'Empereur  U pourvoir  oie 
À'artulerte  > de  poudre, & d'autres  muni^ 
lions  de  guerre , Et  que  de  fa  part, il  fe  met- 
étroit  en  campagne  avec  quatre  vhrgts  m{~ 
ie  comhattanSjT  ranfylüa'vns,Valaques.(^ 
Moldaves. . Cet  accord  fut  fcelé,par  le 
Mariage  de  Sigifmond,  avec  Marie 
Chriftmc , fille  de  Charles,  A:chiduc 
de  Grets;par  T ordre  de  la  Toifon  d’oc, 
que  Philippe  U.  Roi  d'Efpagnc  lui  en- 
voya;parle  chapeau,  & refpée  benite, 
que  le  Pape  Clement  huiticfme  lui  fit 
prefenter  ; & par  saie  grande  quantité 
d’argentjqui  lui  fut  accordée  de  divers 
endroits  de  la  Chrétienté.,  Cette  l gue 
■fut  agi'eable  à plufieurs  grands  Poten- 
tats, & dépleut  tellement  au  Turc 
•Amurat ,.  aux  Princes  de  la  Maifou  de 
Sigifmond , & à la  plus  parc  dc6  nabi- 
tans  de  Tranfylvanie, qu’on  la  vitbien- 
toftfuivie  d’Iiivafions , de  troubles,  & 
de  meurtres-  Alors  le  Tranfylvam, 
^ippela  pres  de  faperfonhe  les  Siciliens 
qui  lui  cftoieut  très  affectionnez  j & 
■méditant  des  horribles  vangcances 
contre  fes  Pacens^  contre  les  Geands 


'^5©^  ie  l'En^fire. 

de  Tranfylvanie  , coiivocales  Eftatsâ 
Claudiopolis.  Ce  fut  là,  que  SigiC- 
mond  àc  mourir  Balthafar  Batcon  fon 
Oncle, & plufieurs^aucres  Seigneurs  du 
pays, qu’il  fit  déclarer  criminels  de  Le-/ 
lie  Majefté  au  premier  chef , Eftienne 
■&  André  Battorijfes  Confins, enfans  de 
rBalchafar.  En  ce  mefme  temps,  Sigif- 
mond  croyant  d’avoir  efteint  la  rébel- 
lion, fit  publier  par  tout  Ton  pays , la 
Ligue,qu’il  venoit  de  faire  avec  rEin* 
•pereur,  contre  les  Ottomansj&  exhor- 
ta Tes  fujets  à prendre  les  armes,  pour 
fe  délivrer  de  la  tirannie, qu’ils  avoienc 
.fi.  long  temps  foufFerte.  Peu  de  jours 
apres,  il  eut  cinquante  mille  hommes 
fur  pied  , & les  ayant  rangez  fous  des 
" bons  0/ficiers,  les  fit  avancer  vers  le 
Danube,  pour  commencer  le  jeu.  En 
efiétje  voila  aux  champs,  & la  fortune 
fe  rangeant  de  fon  cofté,  il  pritfept  na- 
vires chargez  d’argent,  & d’autres  ri- 
ches marchandifesjque  Sinam  vouloir 
employer  à la  corruption  des  Officiers 
•de  Vienne,  pour  l’adujettir  à fon  mai- 
tre.  Cette  vidoire  fit  efperer  à Sigif- 
mond,qu’il  pourrait  asfieger,  & pren- 
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lâre  Themifvvar  ; mais  à peine  Tavoit- 
il  attaqué,  qu  il  apprit,  que  lesTarta- 
res  ravageoient  Tes  Bftats  ; & il  fut 
eontraint  de  les  aller  defendre.  Le  fie- 
^elevé,  il  s^avança  vers  çes  Barbare$, 
& les  ayant  trouvez , en  un  lieu  inac- 
eesfible , où  la  valeur  lui  auroit  eftc 
inutile,  il  eut  recours  àl’adreffevÇc 
ayant  fait  mettre  le  feu  à leurs  quar- 
tiers, il  les  contraignit  d’en  fortir, 
les  défit  entièrement , fans  beaucoup 
de  perte,  ni  de  difficulté, 

P,  lufqu’ici  le  Prince  Sigifnjonid 
Battori  a efte  heureux  ^ fi  ce  n’eft 
que  Ta  mort  de  Ton  Oncle,  $c  de  quel- 
ques autres  Seigneurs  Tranfylvainsie 
convainque  de  cruauté, ie  ne  vois  pas, 
qu’on  puilTe  blâmer  fa  conduite.  le 
voudrois  bien  ’fçavoir,  fila  fprtuuje 
l’accompagna  jufqu’au  tombeau  , ^ 
s'illaiüTa  desenfans,  heritiers  de  & 
vertu  & de  Tes  Eftats. 

G.  le  m’approche  tout  doucement 
de  ce  que  vous  defîrez  Cçavoir.  Les 
I Valaques  & les  Moldaves  admirant 


1^  les  victoires  des  Xranfylvains,  y vou- 


lurent avoir  part , .&  fe  joignirent  à 
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^L'Eflat  de  ^Empire. 
eux.  Sultan  Amurath , voyant  qüefts 
'pertes  caufoient  cetcerèvpite , de(îra 
'd*y  mettre  ordt-ei&  pourcej  effet il 

■ commanda  au  ^Baffa  dë  TbemiCvarj 
" d*attaquer  ces  rebelles^  &'dè  lëur  fai- 
"re  ientir  la  rigueur  dû  fer  & du  fèü,  Le 
'Baffa  voulant  obeïr  à cet  ordre,  fè  mic 

■ en  campagne  ? mais  il  fut  défait  fur  la 
fin  de  l’année  1594.  Cette  viâpire  de 
•Sigifmond  fut  fui  vie  de  prez  de  celle 
dé  vingt  mille  Tartares,  qui  retour- 
nant chez  eux , chargez  de  butin , fû- 
' rent  attaquez  & défaits  par  le  mefnie 
Sigifmond  En  ce  mefme  temps  mou- 

' fut  Amurath  IL  & eut  pour  fucceffeur 

■ Mahomet  troifiefme  fon  fils,  qui  pour 
lors  eftoit  âgé  de  trente  ans.  Mahomet, 
éftant  parvenu  à la  Couronne,  fit  des 

■ ^andes  largeffes  à fes  ïaniffaires , & 
des  grands  préparatifs , pour  la  guer- 

" Te  contre  les  Chrétiens.  Ayant  donc 
eu  avis,  que  lesCofaques  & les  Podo- 
liens  eftoient  entrez,  dans  la  ligue  des 
Tranfilvain^ , il  envoya  une  armée  de 
cent  mille  hommes , fous  la  conduite 
de  Sinam , à qui  il  commanda  de,  châ* 
.tier  exeti^jaicement  les  rebelles»  SI 
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tam  le  preparoic  à rexecution  du 
tomniaadement  qu^il  avoit:  de  fôn  maî- 
tre i & tandis  qu'il  tàchoit  d'atquerir 
4esamis  en  Moldavie, il  preparoitauC- 

bout  H ""r  ''«>■>  au 

bout  de  Ion  deitem  jl  fut  pourtant 

mam^neparSigifmond.quiletalon- 

■fert  vouloitrepaf. 

(roo  P°'“*  «ouuMt 

■i’ ''0'nbr,e  des  fuyards, 
s Jbat.tj&  Sinani  tombant  dans  la  ri- 

gnie.avne  inimité  des  ficns.qui  furent 
.^btnergez  Cctteaaion,  joâte  à ^lu- 

'‘déncè  ’ o“  >«  bonheur , la  pru- 
.|^ce.  & la  valeur  de  Sigifmond,  avo- 

'de  oreii  f V ^ coiitraigiiit Mahomet 

■ W n,  n ^"campagne, avec  deux 
cens  mille  combatans  ; & ces  forces 

^’dfelir  ’ lui  donnèrent  la  har- 
‘ fur  r * ^/ancer  jufques  à Agria.  Ce 

.fut  la  que  1 Archiduc  Maximilien,  & 
pran^ I ^‘ë‘^™cmd  méprifant  ce 

avî^ltT^''^’  P^fl^foutume.  qu’ils 
lent  de  vaincre,  lui  donnèrent  une 
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510  L'Ejlat  CEmftrt, 
bataille,  quiauroit  remK- les affam 
delà  Chrétienté»  fi Hnfamedefirde 
butiner,  n euft  arrefté  la  vidoite.  Les 
noftres  y perdirent  vingt  mille  hom- 
mes , & le  Turc  beaucoup  davantage. 
Mais  dés  ce  temps  là,  il  femble,  que  la 
Fortune  , qui  jufquà  lorsavoit  efte 
‘partifane  du  Tranfilvain,  lui  tourna  le 
dos.  Ce  Prince,  oubliant  fa  première 
valeur,  ferefolutde  changer  la  Tran- 
lÿlvanie  à quelques  terres  de  Silefie;& 
pour  parvenir  à Ton  defl'ein,  il  mit  fur 
pied  , tout  ce  qu’il  peut  avoir  de  for- 
ces, pour  faire  un  dernier  effort.  Il  as- 
lîegea'Themifvar , & fut  contraint  de 
lever  le  fiege  comme;  la  première  fois. 
A quelque  temps  de  là,  le  Bafià  Ibra- 
him asfiegea"  Yaradin  : Et  Bafta  aya^it 
prié  noftre  Sigifmond  de  joindre  fes 
forces  à celles  qu'il  commandoit.pour 
fecourir  la  place,  il  le  promit,&  man- 


qua de  parole.  Depuis  ce  temps  la, 
it  plus  en  lui  que  de  Tirrefolu- 
tion  , de  Tinconfiance.  ïlfitpro- 


clamerl  e Cardinal  Battori  fon  coufin 
Prince  de  Tranfylvanie  ; & ne  l’ayant 

'|>as  pli  maintenir,  il  quitta  fes  Eft^^s  a 
' ^ l’Em 
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\ Drdog^e  XI  h jlt 
I FEmpereur  Rodolphe  I I.  qui  lui  don- 
1 ïiaRatibor  &OpeIen,  pour  les  tenir 
I fa  vie  durant,  avec  vne  penfion  de 
/ cinquante  mille  e feus , & un  chapeau 

' de  Cardinal  que  1 Empereur  lui.devoit 
1 procurer. 

I P'.  U me  femble,que  le  Tranfyl- 
i raia  eftoit  marié , & vous  dites,  qu’il 
t defiroit  avoir  un  chapeau  de  Cardi» 

1.  nal. 

S G.  le  vous  aydéja  ditcy  devant, 
ï que  Sigifmond  Battori  , Prince  de 
[.  Tranfylvanie  , avoir  épousé  Marie 
s-  Chridine  d’Auftrichc  ; Mais  eftant  aus^ 

[{  fi  lafehe  dans  Fexercice  de  Venus, qu’il 

i êftoit  brave  dans  celui  de  Mars,  avoüîu 
1.  fon  impuiffanee  , & fon  mariage  fut 

II  déclaré  nul.  Mais  ie  ne  vous  ay  pas 
i encore  dit,  qu’apres  plufîeurs  miferesr 
I que  Ton  changement  apporta  au» 

, Efiats  de  Tranfylvanie , de  Moldavie, 

, & de  Valâchie  , qu’il  avoir  cedez  à- 

, K£  mpereun&  apres  s’en  eftre  reptnty, . 

. & donné  des  marques  d’une  extreme 

,1  inconftance,  il  mourut  a Prague  le  ly; 
tjp  de  Mars  1605,  Cette  mort  ne  confirma' 
j|  :(  point  la.  poflfesfîon  de  la  Tranfylvanie 

Q‘o  5, 


L^Ejlat  de  l'Empire, 
âTEmpereur  ; Car  ie  Turc,  ayant  toêi; 
jours  des  pratiques  dans  le  pays,  & les- 
peuples  croyant  leur  liberté  Iczée,  p^ 
l’accord  qui  avoir  eftéifait  entre  Ro- 
dolphe IL  & le  Tranfÿlvain,  perfon-j 
ne  ne  fe  contencoit  de  rEftatprefenu 
George  Bafta  , Lieutenant  Generalde 
l’Empereur  en  fon  .arméç  de  Traniyl- 
vanie,tyrannifoit  le  pcupIe.Les  Turcs,  ■ 
les  Tartares , les  Polonois , & les  au- 
tres voifins  en  avoient  fait  le  theatre 
d’une  longue,  & fanglante  Tragedie:(ji 
bien  que  les  Tranfylvains , ne  rçipiro.- 
yent , .qu’apres  leur  première  condi-? 
tion.  En  effet  Eftienne.Boskai  ayant 
chafse  le  Decemvirat,  que  l’Empcreut 
avoir  mis  en  Tranfy  Ivanie,  s’y  eftablir,. 
plus  par  la  bienveillance  du  peuple 
par  les  fautes,  que  firent  les  Generaux 
de  l’Empereiir  Rodplphc,que  par  fes 
propres  forces: Les  communautez fe. 

Ë noient  de  riaqiiifixion , de  l’in- 
cedes  eflrangers  > & de  l’extin-i 
étion  de  leurs  privilèges  , & immuni- 
tez.  Boskaifomentoit  ces  crieries  Ôc 
augmentant  Ton  crédit . parmi  le  peu- 
ple , s’affermiffoit  puidammenc,  dans, 
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laf  polTesfion  deia  Principauté.^  De  la 
vint  que  Gabriel  Berhlem  , ( a qui  le 
Turc  faifoit  efpererla  Tranrylvanie)  ' 
croyant , qu’il  n’^eftoit  pas  eneor© 
temps^-d’y  penfer,  fe  foufmit  volon-' 
tiers  à Boskai.  Cependant  le  mefnie  ^ 
Bethlem  s’eftant  joint  à bektes  Balfa 
de  Themifvar  , tâcha  de  furprendre . 
Lippa  , & il  fut  furpris  lui  mefme:De  • 
forte  qu’ilfut  contraint  de  fuir  en  che- 
mife  , &Ja  crainte  lui  fit  oublier  dans  > 
fes  chauffes,  le  Traité  de  fa  Gohfpira-;, 
tion.  Gct  eferit  eftant  venu  entre  îès*;- 
lïiains  du  Comte  de  Beljoyofo  Gou- 
verneur du  pays,  le  mit  en  peine  j dC  - 
cherchant  le  moyen  de  temedier  à ce  • 
mal , il  trouva,  qu’il  efloit  incurable,  - ' 
En  etfet,  Boskai  ne  perdit  point  de^ 
tempSj  vainquit  Beljoyofo , le  reduifit- 
à l’extremité  & s’empara  de  plufieurs  > 
places.  Puis  ayant  les  Grands,les  Vil-; . 
les,  & les  peuples  favorables,  il  fe  raie 
ên  eftât  de  piârler  en  maître  : mais  la-^ 
Fortune, qui  prend  plaifir  à fe  .faire  ad-  • 
mirer  , fe  tourna  du  Cofté  de  Bafia,  -, 
qui  ayant  obtenu  quelques  vidoires,  - 
exhorta  Boskai , àquiter  les  armes, 

V Oo  4. 


5l4  de  C Empire, 

' à ployer  le  col , fous  le  joug  Impérial; 

Boskai,  qui  pretendoic  la  principauté, 
rerponv-Ür , que  fi  on  ne  lui  laiÔbit'la 
Tranfylvanie  5 fi  on  ne  mecto'it  des 
Hôngrois  dans  les  Provinces,  & dans- 
lés  Villes  pour  les  gouverner } fi  on  ne 
côpduifoic  ailleurs  la  milice  eftrange- 
re,  & fi  on  ne  permettoit  l’exercice  de 
• _ fa  Religion  , il  prefereroit  toujours  la. 
guerre  à la  paix.  La  fortune,  qui  favo- 
rife  fouvent  la  temericè\  prit  k parti 
de.  Boskai,  & le  fît  triompher  de  cou-» 
tes  les  difficuîtez,  qu’il  rencontra  dans 
cette  guerre.  Bafla , qui  le  prefibit  le 
plus,  vit  fes  viâJoires/iiivies  d’une  en- 
^ tiere  defobeïfTanCeiSes  foldats  fc  muti- 
nèrent , difant,  qu'il  ne  les  payoit  que 
de  paroles.  Ils  l’attaquerent  dans fon 
logis,  & ceux  mefmes , qui  eftoientà 
^ Ja  garde  de  vingt  neuf  chariots,  char-  . 
gjez  d’argent,  de  drap,  & d’autres  danr 
fées, les  pillèrent,  & palïèrent,  les  vns  ^ 
en  Pologne,  & les  autres  à Tarmée  en^ 
.nemie.  Ainfi  laTranfylvanie,  eftant 
délivrée  de  l’armée  de  Bafia,  Vn^  par- 
j tie  des  Villes  furent  prifes  pâr  les  amis 
de  Boskai  ,&  les  autres  fe  rendirent,  ) 
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rue  ni.  3,5 
lâns  en  eftre  fommées*  Ges  prdgrcz- 
de  Boskai  contraignirent  l’Enipercur, 
d’envoyer  Ejemetrius'Nabracji,  Evef- 
^ue  deVerprin , &‘Sigifmond  ForgaSa-v 
pounraiter  avccqiielui.  Ces  depu-^- 
t-ez trouvèrent,,  que^la  profperité  Ta- 
voit  rendu  - inrolent:Ils  n’en  rcceurentc 
point  d’âiitrercfponre  , finon  que  s’ilS'. 
venoient  de  Ia.part  des  Grands  de- 
Hongti^  ils  eûoient  les  bien  venus;&^ 
s’ils  avoient  efte  envoyez  de  l Empe- 
Kur,  ils  n’^voyent  qu’à  s’en  retour— 
flu’il  en  eltoit  . venuen  un  point,., 
dou  il  ne.pouvok  plus  reculer.  Ce  dif- 
cours  fit  connoître  aux  Députez, qu’üi 
n y avoit  là  rien  à faire  pour  eux  ; Sc^ 
que  la  Tranfylvanie.  avoit  changé  de  • 
maître.  En  etïet , les  Eftats  de  la  Pro*- 
vince , ayant  efté  aflêmblèz  à Kercne, , 
Boskai  fut  confirmé  dans  rvfurpation,, 
qu  ilavoit faite  decette  Principautéjà- 
«condition , qu’il  y foufriroit , les  reli- 
gions Romaine, Luthérienne,  & SuilTe, . 
Alors  Sigifmond  Ragoski  receut  le 
^ gouvernement  de  Tranfylvanie,  &: 
I Valentin  Hômonay  fut  fait  General  e 
■ des  Troupes  du  pays.  Le  Grand  Seir  - 
^ ' O-  o s 


3^^  ' L'Efiàt  de  r Empire.-  - 
g^iciir,  qiii  avoit  eu fceil  ouvGrtjàtbüs 
ces  remuëmens , envoya  un  Chaous  à 
Eoskai,  qui  lui  prefenta  de  fa  part  une 
_Mafle,  uii'Sabre  &un-Prapeau,  pour 
U conùrme.r  en  la  pofTesfion  de fà'nou- 
vellé  Principauté.  En  reconnoifl'ance . 
de  cette  faveur Bpskai  envoya  à la 
porte,  EfHenne  Corlat,  & . George  Ki-- 
tiédi, pour  afleurerle  Turc  de  fa  hdcÜH- 
té  , & pour  lui  prefen'r-r  des  marques . 
defonobeïlïànce. , ‘ • 

P.  L’on  dit,quexctteApnbaflade  fut 
infâme,,  parle  Prefcnt,  quecesEnvor 
yez  flrent.aii  Turc  de  quelques  enfaiis. . 
Allemands.. 

G..  Ceux  qui  ofeîit  envahir  le5  Eftats 
dautruÿj&.fâccifier  à leur  ambitioi^  .. 
une  infinité  de  perfonnes.  eftiment  1er 
zçr  peu  leur  confcience , que  de  plon,^ 
gerqueiques  innocens.danslafenfitur 
de.  Bostai  voulut  faire  mentir  Ma-r 
chiavelv.  qui  dit,  que  les  hommes  ont-, 
de  la  peyne  àdevenir.  entièrement  me-  ■ 
chaiis.  Car  ayant  tâché,  de  retirer  de  • 
leur  devoir,  les  Places , qui  obeïfi'oient 
3egii.imcment- à l’Empereur,  fa  félonie 
lujS,outrc.y5c  quoi  que  lui  &.  les  , 
' ' . fiçn^ 
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. iîensprilTeap.  la  Religionpour  prétex- 
te4e  leur  defobdfTanç^Çj  ils  accompa-  - 
gaerent  le  Xiirc„dans  îes-courfeSjqu’iP- 
Jif  .en  KipravieiOÙAavant  fait  périr  une'r' 
kfiaité/  dv  Chrétiens , il  en  mit  qua-. 
treaiiiÜe  dans  les  fers.  i'j!ï  n’a  jamais^ 
veu.riea  d’égal  au  zelede  ces  troupcS'’^ 
Rdigieufes.-  Elles  vendirent  au  Turef 
. pluOeurs  de . leur^fiTi'es  , & comme'* 
kar  crime  edok  fans  exemple,  par  iin;‘ 
prodige  inoiiy,  on  vit  du  fang  fortir  de< 
L’or  qu’ils recevoient  en  payement  desi  • 
hommes , qu  iis  vendpyent  aux  Iifi-* 

• déliés.  Ces  marques  d’amitié  rendues.’^ 
à noftre  Ennemi  commun,  furent  (ui-?- 
vies  d’uiiaccord,  entre  le  Turc  &-Bos-? 

, hai  :1e  premier  voulut  donner  au  fe* 
cond  le.  titre  de  Roy  de  Hongrie  , 
cdui-  ci.craignant  le  re  vers  de  la  fortu-^- 
ne  refufa  cette  grâce,  difanrquerEin-' 
pereür  -avoit  efté.  légitimement  cou*>- 
ronné.  Par  cet  accord  îa  Xr^nfylva-»^- 
nie  demeura  a Boskai,  libre  pour  dix*^ 
ansdutnbut  , qu’elle  payoit  aupara-)- 
vant.  Et  ce  temps  expiré, -elle  devoici  ■ 
envoyer.au  Grand  Seigneur  dix  milles-- 
ducacs  paran,p9ur.inirque  de 


3-i8.  I^Ejlat  de  l*Emfiee, 
luge..  Toutes  ces  chofes,Tepalüns^ 
ainfî  en  Europe , le  Baffa  d*Alepo  &: 
de.  Caramanie  coupa.de  la  befoigne: 
au  Sultan.  C’eft pourquoi,  il  fe.vou-^ 
lut  délivrer  de  l’obligation  de  fecout 
. rir, Boskai,8^1ui  permit dcs-âccorder,- 
avec  rEmpcreim  D’autre  collé  ,. 
SaMajefté  eftant  lalîe  d’une  lî  longue- 
^erre  ; 6:  fe  perfiiadant , . queBoskai, 
n’ayant  point  d’enfant,  il  y auroitbieiii 
tort  du  changement  en  l’Eftat,  elle  ac- 
corda fiicilement  tout  ce  qu’on  délira; 
d*elle,  Les  principaux  articles  decct- 
tç  paix,  furent  ; Qu’il  y auroit  Amni^ 
Bie  de.tous  collezjque  lés  Religions  de. 
Rome.,  d’Ausbourg,  & de  Suilïè  lero- 
yentpermifes  par  toutela . Hongrie^^ 
Que  le  Palatin  lerokéJeu  parfufragesî  , 
que  le  gouyerneraer/t  de  toutes  les. 
places,  ieroit.donné  auxHOngrois,ex--  “ 
cepte  Gomore , & lavarin,  lefquelles  » 
on  pourroit  donner  a des  Allemands.. 
Toute  la.Tranfylvaiîie.,  .aveeJa  partie..- 
de  Hongrie,  qui  àvoit  appartenu  à. 
Sigirmond  Rattoriyferok  cedée  à.Bos- 
kai  & qu’on  y adjoufteroit  Zacmar, , 
VgûCvi  .Tpck;^,  èc  Bereg  j qu’on  tâ-r  , 

dicroisr  ^ 
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i cheroit.de  faire  la  paix  avec  le  Turc;Sc 
I fl  on  ne  la  pouvoir  obtenir , Boskai, 
I joindroit  fès  armes  à celles  de  TEmpe-;- 
^ leur.  Ce  Traité  fut  approuvé..,  & ju-^ 
ré  des  principaux  SeigneurS'de.  Hon-»- 
grie , de  Boheme,d’ Auftriehe,  de  Sile-f- 
^ fie, de  Moravie, de Luface.  PJufieursla^. 
lignèrent , & il  n*y  eut.,  queMelchior 
Clefel , alors  Evefque  de  Neiiftadt,  & 
puis  Cardinal , qui  en  fit  difficulté , à. 
caufe , difoit-il . qu'il  ne  falloir  point;.- 
fouffrir  d’Heretique,  mais  enfin,  il  y, 
confentit.  Cette  paix  .fut  fuivie  d’une: 
Trefve.de  vingt  ans , que  TEmpereur;- 
fit  avec  le  Turc.  Bar  cet:  accord , le. 
Sultan  s’obligea  d’appeller  l’Empe- 
reur, Pere;  & TEmpereur  devoir  don- 
ner au  Sultan  le  titre  de  fils..  Ils  devo-- 
ient  porter , . tous  deux  le  nom  d’Em- 
pereur  i les  controverfes,quf  auroient  : 
pu  naître  entre  eux  , dévoient  eüre  . 
terminées  parles  Gouverneurs  de 
lavarin , & de  Bude.  Les  Fortereflès . 
devoyent  demeurer  en  l’eftat,  où  elles. 
I cftoient,  & perfonne  n’en  pouvoir  bâ4- 
tir  de  nouvelles.  L'Empereur  donna -, 
au  Turc, . deux  cens  mille  efcus  pour . 


jto  VEjl'ii  de  ^ n/fifh 
vne  fois , & apres  cela , c>é  crois, 
trois  anSjils  fe  dévoient  faire  des  Pre-.  , 
fens  I^n  à l’autre , parleurs  Ambafl'a^:  ^ 
deurs  i afin-qiie  leur  ainirié^eù  demeu-i  ^ 
rafl:  plus-ferme.  GetteTraufadionfut- 
faite,ran  i So6 . & fui  vie  de  la  maladie^ 

& de  la  mort-  de  Boskai , qui  déclara  ^ j 
pour  fbn  fiiccdlèur,  en  la  principauté  ^ ] 
de  Tranfylvanie,  Valentin  Homonai  r' 
Mais  les  Eftats  du  pays  lui  préférèrent- 
Sigifmond  Kagosky.  Celui  ci  , aymant'  / 
mieux  le  repos  que  les  honneurs, refu-*  ‘ ; 
fa  cette  oftre  j & fe  voyant  contraint  | 
de  l’accepter,  iJ  le  ht  avec  autant  de  . 
répugnance,  qu’il  en  auroitpû:avoirjf-.  jj 
pour  une  honorable  fervitude.  , • ’ f 

P,  Quoi  q IV on  die , que  les  Gou-i  ^ 
ronues  font  extrêmement  pefantes,  iP'  ^ 
arrive  rarement  qp’on  les  refufe.  Et^ 
fi  ie  ne  me  trompe,  la  modération  de-  ^ • 
Ragosky1:efmoigna,  qu’il  elioitdigiîief; 
deregner;-;.  ' . : ! 

G.  Il  n’ÿ  a pas  moins  dé  gloire  à-  ' , 
refufer  les  Couronnes  > qu’a  tâcher  de^  ' J , 
lés  mériter.  Etie  vous  avoiie,  que  fij  f, 
ic  ne  fçayois , que  ce  refus  procedoit^  '-j  j 
du jqe/pris  qu’il . faifoit  des  ho.ineurs,. 


ViàUgue  X il, 

{ fànrois  crcii,  qu’il  procedoit  de  crain- 
I te;'  L'Empereur  Rodolphe  II.  avoit:. 
ï de  la  répugnance  , pour' la  liberté: 

^ de  Religion  , qu’il  avoir  accordée. 
l Et  les  promefTés  des  Amballlideursf 
de  Pecfe  , jointes-  à la  rébellion  de. , 
^ Gambolah>  qui  avoir  attiré  à Ton  pac-. 
ti,  Alepo  5 Damas-',  & Tripoli , fo^ 
■mentoient  fon  irrefolution.  Ce  fut 
- elle  , qui  donna  occafion  aux  Haidii-* 
ques  de  continuer  leurs  violences  , ôc 
àj’Archiduc  Mathias  de  prendre  les  . 
armes  pour  reprimer  leur  audace.  Ce. 
Prince  ayant  les  armes  à la  main , , 
pourfuivit  fa  pointe , & obligea  l’Em-, 

‘ pereur  Rodolphe  Ton  frere  , àluice- 
der  la  Hongrie  & - rAuftriche.  Alors  . 
Mathias,  moins  fcrupuleus,  que  l’Em- 
pereur, fignales  articles  de.  la  Tran-: 
faétioii  de.. Vienne , y ajouta  l’expuL 
fion  des  lefuiftcs  j .&  .receut  l’hom-^ 
mage , que  Ragoski  lui  fit  de  fa  Prin- 
cipauté# Peu  apres,  on  connut.claire-; 

, ment.,  que.  Ragosici  mefprlfoit  les-  , 
^ Grandeurs  de  la  terre  : Car  eftant  pai-> 

[ fible  pollcifeur  de  la  T ranfylvanic  , é- 
:>  ^Icmcnt  chéri  dé  Mathias  & duT nrc/ , 


L'Ejtat  dè  l'Emfire: 
il  transféra  fa  dignité  à Gabriel  Bati 
ri,  n ayant  encor  régné  qu’un  an.  A( 
met  Empereur  de  Turquie  confîri 
ce  choix,  & le  Roy  Mathias  ne  s*y  c 
pofa  point.  Battori  ne  fut  pas  fi  m 
dere  , que  Ragosld  s’eftoitperfua( 
11  devint  infuporrablepar  fapaillari 
fè  5 & Ihonnèur  des,  plus  vertueul 
matrones  n efiant  pas  afleuré , fous 
domination  d un  Prince  , fi  horribl 
ment  débordé.,  l’on  confpiracont 
& vie , & il  fut  allàsfîné  à.  V^alene; 
l^n  léié.  Bethlem^Gabor , qui  ave 
beaucoup  contribué  à cette  mort , 
faifit  des  Hfiats  du  défont.  Et  pour  a] 
paifer  Mathias, qui  eftoit  devenu  Eu 
pereur,&  le  Turc Achmet  qui  efioiei 
également  offenfèz.,  il  promit  au  pr< 
mier  une  raifonnable  obeitïance , < 
mit  quelques  bonnes  Blaces>  entre  le 
mains  du  fécond-  ^ 

E.  Il  me  fembic,  que  Gabor  eftee 
lebredans  1 Hiftoire , & qu^il  a donni 
de  la  peyne  a l’Empereur  Eerdinani 
deuxième. 

Gr  Ce  Tranfylvain  tâcha  toute  fi 
Vïe,  depefeher  en  eau  trouble.  Maû 
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fa  fortune  de  l’Empereur  Ferdinaiidi» 
cftant  fuperieure  à la  fienne , il  lui  far 
lur  enfin  ceder.  Voyons  ce  qui  avint 
én  ces  quartierslà , pendant  te  Règne 
êè  Ferdinand  fécond.  Cet  Archiduc*, 
êftoitîc  plus  zélé  Catholique  du  Mon^ 
de,&  celuijqui  poûvoit  le  moinSifouf^ 
frirles  Religions,  que fes Predccef- 
fenrs  avoyent  permis,  dans  leurs. 
Eftâts.  Ce  zek,  & fon  bonheur  firent^, 
que  1 Empereur  Mathias  fon  coufin,te 
préféra  àtous  les  autres  Princes  de  fa. 
Maifon  que  le  deftinant,  pourjpn 
SucceflTeuràl’Empire , il  le  fit  reepn- 
ftoître  Roy  de  Ifengrie , de  de  Bohê- 
me , avant  que  mourir,  perdinand; 
corrimença  fon  régné, par  l’oppresfîon 
desProteftans  : Il  fit  fermer  quelques, 
temples,  & en  rafa  quelques  autres  en 
Bohemetll  rappella  les  lefuiftcs  en 
Hongrie  , & rejetta  les  articles , qui- 
favorifoient  les  Religionnaires  dans 
les  Traitez,  faits  entre  les  Empereurs^ 
& les  Hongrois,  & Bohémiens.  Cette 
action  ayant  choqué  vn  corps , quis 
pour  lors  eftoit  formidable, donna  oc- 
cafionaux  Bohémiens , de  pref^er.a 


VEjîat' de  : 

Ferdinand,  Fridèric  EledeurPalatîii  5; 
Et  d’abord, il  vit  les  Proteftans  deB(>** 
heméj  & de  Hongrie , devant  les  mu^ 
railles  de  fa  Ville  Capitale,  En  liiefnle- 
remp^Gàbor,  armé  du  prétexté  de  fa 
Rcl)gion,entra  dans  laliguei&  mit  (üt 
pied,  une  armée  de  dix  huit  mille, 
hommes , fortifiée  de  dix  huit  pièce» 
de  canon  , avec  laquelle  il  entra  en 
Hongrie  y & y trouvant  les  elprit» 
portez  a la  rebeliion  > il  y fit  des  pro- 
grez , qui  lui  donnèrent  lahardielfe- 
deTe  ^irc  proclamer  Roi.  En  ces  en- 
trefaireSjFeniinand  efioit  à Francfort, 
ou  il  fut  eleu  f mpereur  ; Et  cette- 
Eleétion , lui  ayant  donné  de  raiitho- i 
rite  & des  forces  7 il  ne  penla  plu» 
qu  a recouvrer»  les  Royaumes , qu’il 
renoit  de  perdre , & à humilier  ceux^ 
qui  l’avoient  osé  attaquer.  Il  fit  re- 
fonnerfort  haut , l’in/uftice  de  fes  ad- 
verfaires,  & ayant  fait  remonfirer. 
aux  Eleéleurs  de  l’Empire,  aux  Fran*' 
fois. y & aux  Anglois,  le  droit  qifil- 
avoit  de  repeter  le  fieu.  II  attira  dans, 
ion  parti  tous  les  Catholiques  d’Al-  ■ 
t magne  3 & mtfmes  le  Duc  de  Saxe,C 
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qui  eftoit  une  des  colomnes  des  pro- 
teftans,  & retint  les  efp;ées  des  eftran- 
gers  dans  le  fourreau.  Peu  de  temps  , 
aptes  , TEledeUr  Palatin  J quis’eftoit 
mis  en  campagne  avec  des  troupes 
tres-confiderables , fut  mis  en  fuite, 

. Gabor  fit  plus  de  refîftance  , & au-? 
roit  fnit  les  affaires  de  l’Empereur  en 
mauvais  eftat,  fi  fes  affociez  euffent 
mieux  fait  leur  devoir  à Prague. . Le 
Gomte  de  Dampierre,  General  des 
Troupes  Impériales  perdit  la  vie , en. 
voulant  reconnoîtte  le  Château  dé 
Presbourg  j où  Gabor  avoit  garnifoni 
Et  Charles  de  Longueval , Comte  de 
Puquoy.  j qui  apres  avoir  dompté  la 
Moravie  , avoit  fait  des  grands  pro- 
grez  en  Hongrie,  y mourut  percé  de 
feize  coups.La  mort  de  ce  grand  honv 
me  donna  moyen  à Gabor! , de  re- 
prendre plufîeurs.  places  , de  vaincre 
ceu^,  qui  s’oppofoient  à fes  defleins, 

. & de  courir  tout  le  pays..  Mais  enfin, 
voyant  fes  confederez.  en  fuite,  & fonî 
arn^ée  difsipée , jl  demanda  la  paix,. 
& l’obtint  l’an  1621.  fous  les  condi-i 
ûoi^s..,  qui  fuivent. . Qti’il  tctknjdr.oiC:. 


£EfiAtdel''Emfm. 
toute  h Tranfylvanic  i Tokai,  Caflbr 
vie  & fepE  autres  Seigneuries^dc  Hon- 
grie î Que  cedant  avec  la  Couronne, 
ks  autres.  Villes , quÜ  tenoit  de  la 
Hongrie , iî  quittcroitlc  nom  de  Royj  ] 
fe  contentant  de  celui  de  Prince  de 
^Empire  & des  Prineipaiitea  d’Ope-  . 
kn  & de  Ratibor , & qu  il  remetroit 
ks  lefuiftcs , où  ils  avoient  efte  avant 
la  gucrrct  Cette  paix,  ne  dura  pas  long 
temps.  Gabordonna  Vacriâ  au  Turc, 
qui  lui  envoya  quatre  viogts  mille 
hommes,  que  le  Comte  delà  Tour 
avoit  obtenu  pour  lui.  .Avec  ces  trou-  , 
pes  il  envahit  la  Hongrie,  difant  qu*on 
ne  lui  tenoit  pas  ce  qui  avoit  efté  pro*« 
mis  par  le  Traité.d  OdimbourgiQu’on 
opprimoit  fa  Religion , 8c  qu’on  ne  lui 
Éaifoit  pas  délivrer  l’argent,  qu’on  lui- 
devoir,  R’Empereur  voulant  émouS* 
fer  cette  pointe , fit  remonilrcr  au  - 
grand  Seigneur,  que  Gabor  abufqit  de 
forces,  qu’il  Tattaquoit  fans  raifon;; 
Et  ajoutant  les  armes  aux  paroles , $- 
contraignit  fon  Ennemy  à un  accomr 
modement,  moins  avantageux,  que  le 
premier.  Parçt  Traiçé.  del’an  ’6z4*- 

Gaborr^ 
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'Gàbor  perdit  k titre  de  Prince  de 
l'Empire  , &vne  partie,  de  ce  qui  lui 

■ avoir  efté  accordé  de  la  Hongrie.  Peu 
^ après, cet  Efprit  inquiet  joignit  fcs  for^ 

ces.â  celles  de  Oiarles , Conate  de 
: Hansfeld.  Mais  quarante  mille  Tar- 
• tares,  ayant  efté  (défaits,  parles  Polo^ 
nois,ilfut  contraint  d’abandonner  Tes 
amis,  pour  aller  prendre  foin  de  Tes 
Eftats.  Et  n’ayant  joui  que  quatre  ans 
‘ de  la  compagnie  de  Catherine , fille  de 
ïean  Sigifmond , Eledeurde^rande- 
bourg,  il  mourut  l’an  i6z8.ayant  foiif- 
fert- des  douleurs  incroyables  aux- 
pieds.  Et  là  mort  fit  connoître,  qu  Ü 
honoroit  également  l’Empereur,  &c  k 
Turc.  11  laifla  à chacun  d’eux,  vn  che*« 
val , dont  le  harnois  eftoit  brodé  de 

■ pierreries,  & quarante  mille  ducats  en 
I efpcce.  Sa  femme  eut  de  lui,  cent 

mille  pièces  d‘or  de  fix  livres  chacune, 
cent  mille  efcus  blancs , & cent  mille 
j florins , avec  trois  Seigneuries , donc 
^ elle  devoir  joiiir  fa  vie  durant. 

► P.  Cette  Princeflè,  ayant  neuf  cens 
I cinquante  mille  livres  en  argent  mon- 
I noyé,  &des  pierrerifes convenables. 
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51?  L^EjUt  de  r Empire, 

à uneperfonnedefaqualicé»  avoit  dé^  |j? 
-quoi  donoer  de  ramoût  à un  eadet  dé  ! ^ 
bonné  Maifon  : Et  ie  pcnfé  , que  c e^  i 
pour  cela,  que  Fraaçois  GharleS;',  Duc  ,,  ■ 
de  Saxe  Lauvembourg  Terpoufa,  1 
quelques  années,  apres  la  mort  de  (bn  I 
tnary.  Maisie  voudrois  bien  fçavoir,  j 
qui  fucceda  à Bechlcm  Gabor  ; & cè  i 
qui  eft  arrivé , en  ce  pays  là,  depuis  fa 
mort. 

1,  G.  Quand  les  Heritiers  des  Prinei- 
pautez  font  incertains , la  mort  du 
Prince  efttoûjours  fuivie  de  trouble,  i 
Catherine,  veuve  de  Gabor  nefça- 
chant  pas  regner,  nomma  Eftienne  ' 
Czae , pour  Succeffeur  de  Ton  Mary, 

& pria  le  Turc  de  le  confirmer.  Cet- 
te Election  dépleut  aux  Tranlylvains, 
qui  partagèrent  leurs  affeétions  , &’ 
les  vus  choiErent  Eftienne  Bethlem, 
frere  du  défunt  Prince  ; les  autres 
àymerent  mieux  George  Ragoski.  Le 
premier  futft  mal-heureux  , quefes  . 
propres  enfans  s’élevèrent  contre  luk  , 
Et  le  fécond,  ayant  vaincu  fesadver-  i 
faites,  s’accorda  avec  1 Empereur,  ac- 
^quic  les  bonnes  grâces  du  Sultan , & 

poffeda 
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rèulj  ^llcanrylvanie.  Soa 
;■  %>nhcur,  iîie;fuc  pourtant  pasconftant. 

? EftiefliieBethlem^.  qui  lui  av:oitjGedé 
^ fçs  prétentions , tua  .vn  de  Tes  parenss' 

• &erâigaant>la  peine,  qu’il  tneritoit, 
tâcha  ded’eviter , par  un  ,plus  grand 
crime»  Il  demanda  du  fecours  à la 
Porte  qui  lui  envoya  Vne  arméé  de 
Sautes  j'  & de  Tartares , ayee  lefquels 
il  asfiegea  Giula.  RagosKi  deteftant 
i’infidclité  du  Turc  , fc  foûmit  à la 
Maifon  d’Auftriche  , & en  receut  trois 
Regimens  d’infanterie , & un  de  Ca- 
valerie, pour  renfort  de  fes  troupes, 
avec  lefquelles  il  ruina  vingt  cinq 
, millé  Turcs  proche  de  Szabuta.  En- 
fin Bethlem,  rentrant  dans  fon  devoir, 
fut  receu  en  grâce , 8c  le  Sultan  con- 
firma Ragoski  dans  fa  Principauté, 
i En  ces  entrefaites , l’Empereur  Fer- 
■ dinandll.  mourut,  laiflant  pour  Suc- 
cellèur  au  Royaume  de  Hongrie , & 
i|  en  tous  fes  Eftats  Ferdinand  III.  fon 
fils.  Ce  Prince,  qui  avoit  fur  ies 
I bras  une  très dangereufe  guerre,  en 
I Allemagne , defiroit  de  conferver  la 
paix,  ,en  Hongrie  ; Elle  fuc  neant- 
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moins  rompue,  par  le  confeil  de  ceux^ 

• qui  lui  perfuaderent  qu’il  dévoie  de* 
fendre  aux  Luthériens , 1 entree  d un 
Temple,  qu’ils  avoieut  à Presbourg^ 
& révoquer  tout  ce  quiavoiteftepror 
mis  en  leur  faveur.  Cette  politique 
fèmbla  mauvaife  à ceux , qui  fçavent, 
.que  les  bonnes  aûions  mefmes  pert 
dent  leur  prix,  quand  elles  font  faites 
à contre  temps.  Il  n’y  a rien,  qui  cho- 
que les  hommes,  comme  la  violence, 
qu’on  fait  â leurs  confciences  j & 
peu  de  chofes,  à quoy,il  faille  ufer  dç 
plusdecirconfpeâion,  que  quand  u 
s’agit  de  reformer  un  Eftat.  Les  Lu- 
thériens de  Presbourg»  ne  pouvanç 
fouffrir  la  perte  de  leur  Temple,  ni  le 
conferver,  fans  l’aide  des  étrangers, 
appellerent  Ragoski  a leurs  fecours.» 
Celui  ci , craignant  de.  s’embarquef 
fans  bifcuit,&  d’entrer  en  une  guerre, 
où  il  pourroit  avoir  peu  d’astiftance  ' 
du  Turc , qui  eûoit  occupé  en  Auej 
pria  r£m.pereur,&  Ton  confeil, de  vout- 
' loir  tenir,  ce  qu’on  avoit  promis  aux 
Hongrois.  L’Empereur  mcfprifant  les 
prières,  & les  forces  de  Ragoski , ne 
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i luiMonna  aucune  fatisfadion.  Alors 
^ ce  Pnnce , croyant  eftre  plus  obligé  à 
fa  Sede,qu’a  Ton  bien-faiceur,  fe  laiffa 
vaincre  aux  AmbaiTadeurs  des  confc- 
derez,qui  recherchoient  fon  alliance  ; 
& ayant  déclaré  la  guerre  àTEmpc-» 
reur,il  entra  en  Hongrie,  avec  foixan. 
te-dix  mille  combatans.  Ec  afin  qu*on 
vit,  qu’il  ne  commençoit  pas  cette 
guerre , fans  raifon  ; il  déclara  par  un 
Manifefte,  que  depuis  Tan  1619.  on 
metcoit  la  Hongrie  , au  nombre  des 
ï^ovinces  héréditaires  de  la  Maifon 
d Aùftriche  j qu  on  donnoit  aux  Ec- 
•clèfîaftiqueSjles  Charges,  qui  apparte- 
^loient  à des  feculiers  ; qu’on  éloi- 
gnoit  des  Offices  tous  les  Protellans  ^ 
qu  on  n’écoutoic  pas  leurs  plaintes;  8c 
que  contre  leur  volonté , on  avoit  in- 
troduit les  lefuiftes  dans  le  pays.  La 
première  expédition  de  Ragosxi , fut 
de  ravager  les  terres  de  George  Ho- 
monahapres  quoi, il  fournit  à Tes  Loix  . 
tout.ee  qui  lui  refifta,  jufques  à Caflbr 
vie.L  Empereur  voulant  arrefter  cettè 
tempefte,  lui  oppofa  vingt  huit  mille 
hommes , fous  la  conduite  du  Comte 
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Bouchaim  > & du  Palatin  de  H6n-  T 
crie  ; mais  n ayant  pas  pu  roprendre  p 
Caljpvie  , il  entendit  volontiers  a la  ï 
paix.  Par  cetaccord.on  céda  aRagos- 
ki  fept  Seigneuries  de  Hongrie  i en  la 
faveur  on  ouvrit  quatre  vingt  dix  te^  i 
pies,  où  les  Proteftans  dévoient  enlei-  i 

cner  ouvertement  leur  dodrine;  & on  i 
remit  les  Hongrois,  dans  la  poflersion  ! 
de  leurs  privilèges.  Ce  traite  lembla  j 
defavantageux  aux. Catholiques.;  mais 
les  Suédois  , en  fentirent  beaucoup 
plus  d’incommodité;  Car  TEmpereur, 
ayant  ofté  cette  efpine  de  Ton  pied,ie-  - 
courut  Brin,&  contraignitTorllenroa 
de  lever  le  fiege,  qu’il  y avoir  mis.  Ai- 
lors  Louis  Comte  de  Souches, 
homme  ^François  , qui  avoir  eue  la 
principale  caufe  de  fa  confervation, 
en  receut  le  gouvernement  pour  re- 
compenfe  de  ce  fignale  fervice. 

P.  le  ne  crois  point,  qu’on  voyeail- 
leurs,  des  changemens  fi  notables,  , 
ny  fi  frequens , qu’en  Hongrie  & en 
Tranfylvanie  ; & ie  m’eftonne  que 
des  Peuples, qui  ne  peuvent  pas  bran- 
ler, fans  attirer  dans  leur  Eftat , les 
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Tlircs  & les  Allemands  , ne  lailfent 
pourtant  pas  de  prendre  fouvent  leis 
armes. 

G.  Le  peuple  de  ce  pays  là  eft  ^ 
belliqueux , qu’il  vit  diflfîcilement  en- 
repos.  Et  les  Princes,  croyant  de  ren- 
dre leur  condition  meilleure  , l’empi- 
rent le  plus  fouvent.  Ragoski  nous  le 
Et  voir  clairement , lors  qu’il  époufa 
la  querelle  du  Roi  de  Suede  , & dcfo- 
bligea  également  l’Empereur  & IcSul- 
tâii.  Ce  Tranfylvain  , voulant  avoir 
part  à la  gloire  & aux  conqueftes  du 
Roi  Charles  GnÜave.  l’alla  joindre  en 
Pologne,  avec  des  forces  confidera- 
bles.  Et  n’ayant  pas  fait  des  grandes 
merveilles,  il  fut  contraint  d’en  fortir, 
ou  avec  beaucoup  de  honte , ou  avec 
peu  de  réputation.  Son  malheur  ne 
s’arrefta  pourtant  pas  , à la  perte  de 
fon  armée  ; Il  le  perfecuta  plus  avant, 
arma  le  Turc  contre  lui,  & le  fit  mou- 
rir en  un  combat , en  perdant  avec 
"la  vie  lesEftars,  qu’ildevoit  lailTcnà 
fon  fils.  Quelques  uns  ont  eferit,  que 
les  Chrétiens  lui  fufeiterent  la  haine 
du  Turc , & ce  futlà  un  des  plus.veiâ- 

Pp  i 


/ 


.^54  LEjldt  de  ^Empire, 
tables  fujets  de  la  guerre  prefent 
Kemiu  îanos.fon  Lieutenant  Genen 
tâcha  de  fe  mettre  en  fa  place  &poi 
parvenir  à Ton  but , il  fe  fournit  à 
Majcfté  Impériale , rechercha  & ol 
-tint^fa  protedion.  Mais  il  ne  peut  p: 
conferver  les  Eftats  , dont  il  s’efto 
faili.  Ce  fut  alors , que  la  Coure 
Vienne,  délirant  de  fauver  Ianos,fâi 
aigrir  les  Ottomans,  elle  ne  fit  ni  l’i 
ni  l’autre.  lanos  demeura  dans  i 
•combat , & le  Turc  fe  trouva  mal  f 
tisfait  de  l’Empereur,  qui  (àfon  dit 
avoit  contrevenu  à la  Trefve , qui  ' 
floit  entre  eux.  Cette  melintelligén< 
altéra  les  deux  partis  , & caufa  pli 
4îeursAmbalIàdes,&  Négociations  c 
part  & d’autre.  Le  Sultan  telmoigno 
toujours, qu’il  ne  refpiroit>que  l’entn 
tien  de  la  paix;&  Tes  ferviteursfe  pla 
gnoient  modeftement  de  nous,difan 
que  nous  délirions  la  guerre,  &qui 
n*en  feroient  point , s’ils  n’y  eftoiei 
contraints  parla  necefsité.  Pendar 
•ces  grabuges, Nicolas  Comte  de  Seri 
creut  que  la  guerre  eûoit  à nos  po 
tes , j&  s’imaginant , qu’il  y auroit  d 
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davantage  pour  lu0de  baftir  un  Fort 
fur  les  deux  bords  de  la  riviere  de 
Mur:  il  le  fit,  & commença  quelques 
hoftilitez.Ce  fort  augmenta  les  Plain- 
tes du  Turc,  qui  en  demanda  la  dé- 
molition par  un  Ghaous , & par  un-  ‘ 
Aga,queievis  àViéne,au  mois  delan- 
vier  i662.Ces  demâdes  n’eurent  point 
dcrerponfe  favorable  ; & il  fembloit,, 
qu’ils  parlaient  à des  iburds.  Et  pour 
dire  la  vérité, voyant  cette  fierté, & rc« 
folution  de  ne  rien  accorder  au  Turc,- 
ie  m’imaginois, qu’on  vouloit  la  guer- 
re ; & que  le  fort  de  Serin  eftoit  une 
place , qui  feule  devoir  donner  de  la 
befogne , àplülieurs  armées  Ottoma- 
nes. Si  eft  ce,  que  l’experience  nous  a 
faiit  voir,  que  ce  fort  ne  valoit  rien,  Ôt 
que  nous  n’avions  pas  befôin  d’entre^ 
prendre  une  guerre  de  telle  importan- 
ce. le  n’en  veux  pas  apporter  ici  les 
raifons,  parce , que  chacun  peut  fe  leS' 
imaginer.  Il  me  fuffit  de  dire , que  U 
Gourde  Vienne,  voyant  lès  Troupes 
du  Turc  en  Tranfylvanie,  & craignant 
d’eflre  prife  fans  verd;elle  mit  en  cam- 
pagne les  Comtes  de  MontecuculliîÔt 
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de  Souches  , av^  deux  petits  corpè- 
d’armée  : Mais  il  en  périt  une  bonne 
partie  fans  coup  ferir  , & fans  empê- 
cher ni  la  perte  de  Kemin  lanos,  ni  Te- 
ftabliflèmcnt  d’Abarfi.Le  Sultan  donc,; 
^ voyant  cjue  laTranfylvanie  eftoîten 
fbn  pouvoir,  & qu’AbaÆ  eftoit  ferme 
Air  la  felle,  & obligé  de  lelervjr,  de- 
manda encor  avec  plus  d inftance , 
quon  démolir  le  fort  de  Serin  , & 
qu  ot'i  reparaft  le  tort , qu’il  difoit  lui 
avoir  eflé  fait.  On  ne  peut  pourtant 
pas  fe  re  foudre , à lui  accorder  fa  de- 
mande i âinfi  fans  plus  tergiyerver,  il 
fe  refolut  àfe  faire  raifon  lui-mefme 
& à vpir  , fl  Tes  premières  armes  fe- 
ifoient  aufsi  heureufes  , qu  il  l’efpe- 


ïoit.  Il  commença  donc  la  guerre, 
' qu’il  pourfuit  maintenant  avec  beau- 
coup de  chaleur  , . & à laquelle  toute 
la  Chrétienté  femble  prendre  part.  le 
Vous  conjure  de  bien  confiderer , ce 
que  ie  vous  ay  dit  jufqn’à  prefent,  & 
ic  m’alTeiire , que  vous  pourrez  juger 
de  la  juftice  de  la  caufe  des  deux  par- 
^ tis.  Il  faut  maintenant  voir  de  quelle 
feon , le  Turc  nous  attaqua  Tannée 
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nsfj.  quelles  forces  rrous  lui  avons 
çpporées,&  ce  que  les  deux  partis  ont 
fait  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  j afin  que  vous  voyez  ce  que 
nous  avons  à craindre  & à efperer. 

P.  Ilmefemble,  que  l'intereftde 
Sa  Majefté  Impériale  , l’obligeoit  a 
élire  pluftoft  la  démolition  du  fort 
de  Serin. , & la  facisfaSion  quç  le 
grand  Seigneur  demandoit , que  d’en-, 
trer  à la  guerre  contre  lui.  Car  1^' 
Hongrie  i & l’Empire  avoient  befoitf 
de  paix , & on  voyoit  peu  de  moyen 
de  retirer  de  la  main  du  Turc  la 
TranCylvanie , dont  il  venoitde  fe  faji- 
fir  j;avec  quelque  apparence  de  ju- 
ftice. 

• G.  S’il  eftoit  permis  de  mefurer  le? 
confeils  aux  evenemensj  nous  aurion? 
fujet  de  blâmer  celui  qui  lut  pris  à 
Vienne.  Maisiepenfe,  qu’on  ne  cro*-. 
y oit  pas,  que  ceux , qui  avoient  de- 
meuré les  bras  croifezjors  qu’ils  pou^ 
voient  attaquer  l’Empire  avec  avan- 
tage pendant  la  guerre , euifent  envie 
de  mefurer  leurs  Cimeterres  à nos 
cfpécs, tandis  que  nous  avions  la  paix< 
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. Nous  avons  pourtant  veu  le  contrai* 
re  ; Et  Mahomet  I V.  fe  refolut  de 
de  commencer  la  guerre,  par  la  ru- 
pture , qu*il  fit  apres  nous  avoir  tenu 
long  temps  le  bec  en  l’eau  : Car  pour 
vous  dire  la  vérité,  ie  ne  doute  point, 'i 
que  toutes  fes  Ambalïàdes , & cette 
grande  apparence  de  modération , ne  ^ 
flifiènt  pour  nous  amufer  : Les  clair-  , 
yoyans  jugeoient  bien , qù’ikftoit  ne-  < 
celî^re  de  faire  des  levéesj  & les  plus 
^flupides  difoient,  qu’il  ne  faloitpas  fe 
fier  à ceux  , qui  n’ont  point  de  foy. 
L’Empereur, voyant, qu’ilauroit  be-  ; 
foin  de  fecours , il  en  demandoit  ; & la 
feule  forme  de  le  donner,  &delere-  j 
ceyoir , fijt  çaufe. qu’il  n’eftoit  pas  j 
preft , lors  que  le  jeu  commença.  Les 
Cônfederez  offroient  des  troupes  con-  : 
fiderables,  lefquelles  ils  avoient  déjà  I 
fur  pied  ; Mais  ils  vouloient,  en  de-  ' 
imeurer  les  maîtres  ; & Sa  Majefté. 
croyoit , que  c’ejfloit  faire  tort  à fa  di-  1 
gnicé , que  de  les  recevoir  à cette  con-  ^ 
dinon.  L’Empire  faifimt  lès  mefmes 
oirres , & les  mefmes  demandes,  reri-  I 
coiitroit  les  mefmes  diiïîcultez  j & de  ( 
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la  vint,  que  le  Grand  Vizir  s*eftant  a-^ 
vancé,  jufqucsen  la  haute  Hongrie, 
attaqua  Neuliefel , que  les  Hongrois 
appellent  Vivarjdéfit  trois  mille  hom- 
mes,qui  en  fortirent,  pour  le  furpren- 
dre,  envoya  des  prifonniers  àGon^ 
ftantinople , pour  marque^  de  fa  vi- 
âoire.  Enfin  il  contraignit  la  garnifon  . 
de  fe  rendre  à compoficion , Ôc  triom- 
pha de  cette  bonne  place,  qui  lui  don- 
ne lé  moyen  de  courir  -,  jufqnes  aux . 
portes  deJV'ienne , & de  harceler,  les 
frontières  d’Allemagne. 

P.  lé  fçavois  déjà  la  prife  de  Néu--  • 
heufel,&  les  coiirfes,  que  les  Tartares  . 
■firent  en  Moravie  s Mais  ie  ne  fçay 
pas  ce  que  vous  entendez  par  les 
eohféderez,  ni  quelle  différence  vous 
mettez  entre  eux, & l’Empire.  Fiiîtes 
moi  la  faveur  d’en  difeourir , &puis  . 
vous  parlerez  de  nos  forces , & des 
exploits  que  les  noftres  firent, apres  la  . 
retraite  dii  grand  Vizir. 

G.  Le  Traité, qui  fut  conclu  àMiin- 
fi^r  le  14.  d’Oéfobre  1648.  ayant  cédé  ; 
quelques  terres  aux  François,aiix Sué- 
dois,quelques  PrincesAllemaads 
• ' î^-P.  S 
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I^Ejlat  de  l'Emfife, 
ils  craignirent  tous  , que  Ja  Maifon  ' 
d’Auftrichc,  ne  fe  repentift  d’avoir* 
achcpté  la  paix  j quelle  ne  tâchaft  de 
î^ecouvrcr , ce  qui  avoit  efté  détaché; 
de  rEmpire  ; & que  quelques  autres  , 
ne  demandalTent  , ce , qu’ils  avoient-v 
perdu.  Pour  obvier  à cet  inconve-. 
nient  , le  Cardinal  Mazarin  fit. trouver  * 
boiijà  ceux  qui  pou  voient  avoir  quel-, 
que  choie  à craindre . & à eeuxqui  âi-i 
.moient  , le;  repos  ée  l’Eltipire,.  de  s’unir  r 
plus  étroitement,  & de  s’obliger  tous , 
à fe  Refendre  mutuellement  .J  au  cas.> 
qu’ils.fulTèht  molcïler,  dans  lapoiref-  * 
iîoiî  de  ce  que  le  Traité  leur  avoir  ad-: 
jugé.  D’ix  >ou  douze- Princes  tant  Ec-  - 
defiâftiques , quefecuHers,.&  de  tou-( 
tes  les  Religions  permifés  dans  l’Envi 
pire  entrèrent  dans  cette  Ligue.  Et  : 
chacun  s’eftant. cotisé  à proportion  -, 
de  fes  forces  » ilsidefiinerent  à cette  • 
ifiu,  environ  vingt  mille  homnies/ous.  ^ 
la;  conduite  du  Prince- de  Salmes»  & . 
du  Comte  de  Holachv,  L’Empereur,- 
à qui  cette  confederatioiTîderpîaifoit;. 
extremennent , tâcha  de  ladilToudre  r * 
n’ayant  pas;  pil  eu  venir  à bout , il’ 
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la  voulut  tourner  à fon  profit.  Pour 
cet  effet , fe  voyant  menacé  de  la 
guerre  du  Turc  ; il -en  remonftra  le 
danger , & demanda , que  ces  troupes 
fuffent  employées  à la  defence  de 
fEmpire.  Les  confederez  y cOnfenti- 
rent,  pourveu  qu’elles  nepreftalfent 
ferment  qu’à  eux , & qu’elles  ne  peuf- 
fent  eftre  employées  , fînon  contre 
j’Ennemi  commun.  Au  contraire , Sa 
.Majefté  defîrant  qu’elles  lui  obcïffent 
abrolument,  & qu’on  les  lui  accordaft  . 
fans  condition;  l’affaire  traîna  fi  long  • 
temps , quelles  ne  font  arrivées  en  • 
Hongrie, que  bien  tard.  Prefentement  ' 
elles  obeïffent  à Volfgangliiles  Gbm- 
te  de  Holach , font  un  corps  fèparé  • 
des  troupes  de  l’Empereur, & de  l’Em- 
pire. D’où  vous  pouvez  juger,  qu’en-.  - 
cor  que  la  plus  grande  partie  de  ceux*,  • 
.qui  comppfent  cette  ligue  , foient  ' 
Princes  Allemands  , elle  eft  néant-  - 
Jiîoins  cenfée  quelque  chofe  different  • 
te  du  corps  de  l’Allemagne  ; parce  ' 
qu’il  y a des  eftrangers,  qui  l’ont  fi-* 
gnée , & qui  contribuent  a fon  entre- 
tien ; ou  parce  que  ies:  deux  Ko)  s,  qui  i 


ÜËjtit  àé  l'E?/tplre.. 
en  font  une  partie , ont  plus  de  pou- 
voir que  tous  les  autres  confederez> 
enfemble. 

P.,  Parlez  maintenant  des  troupes», 
que  le  Vizir  employa  çontre.  nous». 
Tannée  palïée  ; dfou  vint  » qu  on . 
ne  détourna  pas  ce  coup , par  lacon- 
dufion  du  traité.,  qui  eftoit  fur  le 
tapis. 

G.  Afin  que;  ie  refponde  à.  voftrc  : 
demande  par  un  feul  clifcours , vous 
apprendrez  ici,  que  le  Turc  , ayant 
■refolû^^  nous  tailler  de  la  befogne, 
il  envoya  en  Hongrie  fon  Grand  Vi- 
zir, qui  arriva  i Belgrade^  le  8.  de 
luin..  te  Baron  de  Gpis  Ambafiàdeur  • 
de  Sa  Majefté  Impériale  , y arriva  ie 
lendemaîn,  &.  le  dixiéme  il  fut  con- 
diiit  à la  prefence  du  Vizir.  Cdui-cir 
avoit  alors  à fa  gauche  , deux  de  feS^ 
Frcresj,àTâ  droitele  Muphty  » & .aiir  , 
tour  de  ra  perfônne,,  environ  deux., 
cens  Officiers.  En  cette  première  au- 
dience, leBaron  ayant  fiïît  Ton  cqri^ 
pliment  .au  Vizir  , il  lui  dit , qmil  ’ 
eiloit  là,  pour  conclurre  la  traité,  qui 
ayoic  ellé.commeucé  entre  lui,  & Aiy 
. ' . • Baflà.:, 
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Batfà.  On  lui  fit  entendre,  que  c eftoif  ^ j 

trop  tardj  & qu’on  y penferoit,  eftanü  ; 

inos  frontières.  L.e  Baron  répliqua,  j 

qu  on  avoir  donc  tort , dé  l’avoir  raie 

v^nir;qu’il  ne  voyoit  point  pourquoi  r * 

on  refufoit  de.  conclure;qu  on  trouve- 
roit  de  plus  grandes  difficultez,  quand 
on  auroit  commencé  là  guerre  ; Et 
■que  Dieu  puniroit  ceux , qui  feroient 

■caufe,  qu’on  refpàndift  du  fang  Inn^  ^ 

cent.  Lé  Grand  Vizir  repartit  , quiE 

avoir  meurcment  fongé  à ces  raiions, 
eftant  à Conftantinople  ; & que  fi  on 
ini  euft  accordé  alors  , ce  qu  on  lui 
olfroit  prefentement , il  n’auroit  pas 
entrepris  Gc  voyage.  Il  ne  voulut  aus- 
fi  rien  entendre  du  traité  de  Themu-  . 
var , & fit  des  grandes  plaintes  con*- 

trecéux,  qui  avoient  . rompu  la  paix. 

Sur  quoi  le  Baron- dit  5 que  ces  choies 
ayoient  déjaefté  mi fe s fur  le  tapis,  oc 
qu’on  y avoir  refpondu.  Voilage  qui 
fc  pafl'a  à la  première  audience.  A quoÿ 
Iç  Vizir  ajouta»  que  le  Baron  pouvoir 


encor  envoyer,  vn  courrier  a 
&a{Teurer  l’Émpereür,  que  s’il  vou- 
lait débourçer  laibmme  d’argent, qu- 
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lüi  demanderoit  ; évacuer  toutes  les  *bo 
places  J qu*il  tenoit  encor  en  Tranfyl-  ({c 
vanie;celle  de  Zekelheid  en  Hongrie,  k 
& rafer  Je  fort  de  Serin,il  y auroit  mo--  m 
yen  de  faire  la  paix.  d 

P,  lepenfe,  que  par  cette  propofi-  | 
îâon , Je  Vizir  vouloic  amufer  les  Im-  ( 
periaux,  & que  le  Turc,  nes’efloit  5 
pas  avancé  jufqifen  Hongrie,  avéc"^  ^ t 
vue  armée  de  foixante  dix  mille  hom-  ' i 
mes  , & de  cens  trente  pièces  deçà-  ' 
non  , pour  s’en  retourner  fanscoiip^' 
ferin 

G.  lé  le  crois  aiisfî , & ne  penfe  pas  < 

.qu  un  Oifiçier,  quoi  que  grand  en  cré- 
dit & en  mérité  > ofaft  prendre  des  re- 
.folutions  contraires  à celles  que  Ton  - ' 
^maître  lui  à preferites.  L’armée  donc  ■ 
cornmença  à filer  , l’onzieme  de  lüin 
d-e  Tannce  1 663,  & cela  fe  fit,  avec  tant 
de  pompe,  qu'on  auroit  jugé , qu’elle 
fuft  composée  de  deux  cens  mille 
combatans.  Lfcbruit  des  Chameauxr  ) 
des  chwvaux,&  des  Mulets  ; le  Ton  des  * ; 
tambours,  & des  timbales  *,  & le  fanfa-  ■ 
rc  des  trompetes  dura  prefque  iour& 
nuit,  jurqu’au  dix- huitième  du  mefme  - 
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mois.  Les  OiHciers  Ce  vemuoient  len- 
tement , & quoi  qu’il  tous  le^  . 

tours  quelqu’un  j ce  n’eftoit  prelque  - 

que  des  Ballas,  avec  leur  equipage,qiu  : 
cftant  magnifique  ,-iaifoit  belle  mon- 

ftre  & dqnnoit  de  l’admiration.  Lnnn  - 
l’Aeades  lanilfidres  partit  le  quinziè- 
me , avec  quatre  mille  de  Tes  compa-  • 
gnons,  & fut  fuivy  durefte  de.l’armee 
torques  au  dix*  huitième , auquel  e 
Grand  Viiir  fe  mit  en  chemin  avec 
vne  magnificence  Royale.  .11  envoya  . 
devant  lui  mille  hommes  de  pied,;, 
avec  chacun  un , ou  deux  chevaux  a la 
main.  Apreseux  l’on  vit  marcher  le. 
Spahi  Alagarfij  quieft  le  General  des 
gentils- hommes,  qui  fervent  à • 

précédé  de  fon  grand  Eftendard , 
fuivy  de  fix  cens  Spahi  Edeli,  qui  font 
les  plus  vaillans  de  Turquie  ayant 

tors  Cornettes  fort  enjolivées.  Ceux  : 

ci  furent  fuivis  d’une  longue  perche,  - 
au  bout  de  laquelle  il  y avoit  vo  bou- 
ton  de  cuivre,  d oùpendoit  vne  queue 
, de  cheval.  Peu  apres  , on  vit  deux, 
grand  Guidons,  qu’on  portoit  devant 
ksFi-eres  du. Yi&ir,  Sc  des  autres  per-. 


i 
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fonnes  de  condition  & de  commandé-*  m 
ment , qui  eftoient  accompagnez  de  tiï 
fepc  cens  Hafuadars  , ou  valets , pref-  it 
r ^ue  tous  couverts  de  iacques  de  mail-  il 
le  , depuis  le  fommet  de  la  tefte  iuf-  *i[ 
qu’aux  genoux.  Enfin  les  E ifeignes,  C 
& Guidons  du  grand  Vizir  partirent,  ■ i 
& furent  fuîvis  immédiatement  de  ; o 
feize  chevaux  de  main,  parez  de  felles,  J l 
& de  houfiès  en  broderie  d’or , & de  ! 1 
pierreries.  Les  Palefreniers  qui  les  ] 
menoient,  portoient  là  veftede  drap  * i 
d or,  & les  chauffes  de  velours  rouge 
cramoifi.  Huit  laquais  du  Vizir  efto- 
ient veftus  de  mefme , & il  alloit  en- 
tre eux,  accofinpagné  de  deux  laniffai- 
res , portât  en  tefte , vn  turban  de  j 
grand  prbc.  Apres  le  Vizir  on  voyoit  ; 
le  Rofevendy,  ou  grand  Chancelierjle  j 
Tefdatir , ou  Commiiîàire  general,  & 
quelques  autres  des-  principaux  0£S-  1 

cicrs  de  l’armée  : Les  Gentils- honv*  * 
mes  dé  la  Chambre;,  tous  ieunes  gens  / j 
de  vingt-a  trente  ans , couverts  de  iac^  ^ < 


^imbaliftes  & trompettes  ; deux  cens  > 
Gav aliersrordinai res  > & foixante  che*-  ■ . 


ques  : fix  cens  Hafuadars  ; quarante  > 
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faux , qui  portoient  les  tentes  & pa- 
villons du  Grand  Vizir. Avec  cette  fui- 
te magnifique  & redoutable , il  arriva 
à Bukovar,  le  vingt  quatriémei&  là,  il 
apprit  de  l*Àgaiqu*iIavoit  envoyé  au 
Cam  de  Tartarie,  qu’au  lieu  de  quatre 
vingts  mille  hommes , qu’il  avoir  pro- 
mis, ilen^flvoyeroit  dix  tnillc , fous 
la  conduite  de  fon  fils.  L’exeufe  fnr 
laquelle  il  foncloit  ce  manquement  de 
parole,c’efloit  qüe  lès  Tartares  blancs, 
& les  Mofeo  vires  avoient  fait  des 
couries  dans  fes  Eftats  qui  Tobligeo- 
ient  à garder  fes  troupes , pouj;  ladc^^ 
fenfe.  de  fes  frontières.  Deux  iours 
apres  il  arriva  àEfek  > ou  il  feiourna 
finit,  ou  dix  jours, pour  attend’rç  ceux, 
qui  le  yenoient  ioindre.  Enfin  il  paiîa 
Ib  pont,  qui  a plus  de  huit  mille  pas  de 
long,  arriva  à Bude  le  quinziéme  de 
luillet.  Ce  fut  là , qu  apres  plufîeurs 
confeils  tenus , le  fiege  de  Neuhefel 
fut  refolii , & le  feptiéme  d’Aouft  la 
place  fut  invertie.  Trois  mille,  hom- 
i mes,  que  les  Comtes  Forgas,  & Palfi 
; & le  Marquis  Pio  cpmmandereiu,pqur 
furprendie  l!em;emy^,  tombèrent  dans. 
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les  filets,  & furent  mafiacrez , ou  prif  i , 
prifonniers.  Et  la  place  fut  ferrée  de  P 
fi  près,  qu’elle  fut  obligée  de  capicu-  ® 
1er , & de  fe  rendre  à compofition , le  i™ 
18.  de  Sept;embre  de  la  mefme  an-  f, 

îiéé.  ’ . I 

P.  La  défaite  de  cette  grande  fortie,.  ® 
, afibiblit  fans  doute  la  garnifon,&  eau-  , 
fa  la  perte  delà  place. 

; G.  Il  eft  probable  , qu’elle  aurpit- 
refifté  plus  long  temps  : mais  n’ayant  1 ® 
point  de  fecours  à efperer , enfin  elle 
'aurpit  efté  contrainte  de  prendre  le  fj 
ipords  de  robeïlTance.  Elle  endura  fix 
afiauts , ^ dont  le  Turc  fut  vigoureufe-  J 
ment  repoufsé,  On  ne  lailfa  pas  pour-  ' 
tant  d’arrefter  le  Comte  de  Forgas  qui  ■' 
en  eftoit  gouverneur,  l’accufant  de 
jn’avpir  pas  fait’  fon  devoir  en  ce  fie- 
jge.  ' Et  ie  crois  j qu’il  y eut  plus  dé  fpn  J 
malheur,  que  de  fa  faute.  L’ondifoit  J' 
ici,  quand  cette  fortereife  futprife^ 
que  les  Officiers  eftoient  encores  ieu-  ij 

pesi  & fans  expérience.  Et  au  contrat  I 
rele  Vizir  eftvn  homme,  d’environ-  1 
trente  cinq  ans,  aéfif&  diligent  en  fes 
expéditions , f^'avant  en  Mathemati-:  j 

que. 
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|ue,d’uncourage  héroïque  ; & il  eftoit 
lOuc  &nuit , dans  les  tranchées,  pour 
exhorter  fes  foldats,  & pour  leur  1er-! 
vir  d’exemple.  Cette  Place  eftantpri- 
fe,  il  fit  mettre  le  feu  à fept  pièces  de 
canon,  en  figne  de  viéloire.  Et  ayant 
envoyé  vn  de  fes  Freresala  Porte, 
pour  en  porter  la  nouvelle  au  Grand 
Seigneur , il  fongea  à reparer  les  bre^ 
çhés;&  puis  il  fe  retira,  pour  fe  prépa- 
iera la  prochaine  campagne.  Cettp 
perte  éveilla  l’Empire  , qui  fembl^C 
eftre  endormy.  Et  la  Diete  ayant  elle 
convoquée  à Racisbonne  > une 
des  Princes  s’ÿ  trouva  enperfonhe, 
lautreparfes  Amballàdeurs.  Ce  fut 
là,  qu’on  vit  la  magnificence  de  noftré 
Allemagne  : Car  encore  que  l’Empe-r- 
reur  eufbprié  lesTotentats , d’y  venir 
fans  pompe , d’on  ne  voyoit  rien, 
ne  fut  fuperbe,  Plufieurs  vieux  Offi^ 
ciers  vinrent  'oiFrir  leurs  epees  ^ 
1 Empereur.  Et  les  Princes , qui  ont 
accoutumé  de  fentiria  poudre,  fe  pre- 
fenterent  pour  leS  aller  commander. 
Ee  nombre,  & le  mérité  des  preeen-, 
dans , ofloit  ausfi  bien  la.  liberté  du 
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choix  à Sa  Majefté,  que  celuy  deÿ 
fleurs Tofte  aux  Dames,  lorsqu’elles 
entrent  dans  un  parterre  , au  mois  de 
May.  llfalut  pourtant fe refoudre,  & 
en  choifir  pour  les  Corps, qu’on  levoit 
de  nouveau.  L’Empereur,  quiavoit 
déjà  trois  armées  fous  le  commande- 
ment des  Comtes  de  Serin,  de  Mon- 
tecuçuli,  & de  Souches , defira  de  les 
rendre  plus  capables  d’entreprendre^ 
A cette  fin,  fans.rien  changer  aux  bas 
Odiciers,&  laillànt  le  fouverain  Com- 
mandement à ces  Comtes,  il  leur  ad- 
î ngnit  Philippe  Prince  Palatin  de  la 
branche  de  Sultzbach,  &.le  Comte 
Spar,quifont  desperfonnesde  mérite 
&de  grande  réputation.  Le  premier 
commanda  la  Cavalleriede  Sa  Majc- 
flé  en  qualité  de  Capitaine  general,  Sc 
Pautre  conduifît  rLifanterie  & le  Ca- 
non^ Léopold  Guillaume,  Marquis  de 
Baden  fut  General  en  chef  de  l’armée 
de  l'Empire,  & eut  pour  Lieutenant  le 
Comte  de  VValdek,  qui  fit  merveille 
à S.  Godard.  Vlric  Duede  VVirtem- 
berg  fut  General  de  la.Cavalerie,  & Icl 
Comte. Ftigger,  Gouvcnieur  d’Ingol- 
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ftad  , commanda  l’Irtfanterie  •>  Jean 
Adolphe  Duc  de  Holftein , &Guftave 
Adolphe  Marquis  de  Baden  fervircnç 
dans  la  mefme  armée  en  qualité  de 
Maréchaux  de  Camp  , l’un  de  la  Ca- 
valerie, & l’autre  de  l’Infanterie.  L’ar- 
mée des  Confederez , ayant  perdu  le 
Prince  de  Salmes  , peu  avant  le  com- 
mencement de  cette  guerre  , elle  a 
obey  toujours  depuis  à Wolfgang  Iu- 
les Comte  de  Holach , qui  avoit  des 
Oificiers&des  S^Oldats  d’importance.  . 
Le  Comte  de  Serin  commandoit  les 
Hongrois  & les  Cravates,  qui  eftoiènt 
en  grand  nombre;&  le  Comte  de  Sou- 
ches avoit  un  camp  volant , avec  le- 
quel,il  couroit  les  terres  de  l’Ennemy, 
& couvrant  nos  frontières  , obtenok 
fouvent  des  vi6tQîre5.C’eft  luy,qui  re- 
prit Neutra&  LevenSjâu  commence- 
ment de  la  campagne  , puis  força  le 
camp  derEnnemy,qui  les  vouloir  re- ' 
praidre , pour  venir  avec  plus  de  fa- 
, cilité  dans  l’Allemagne.  Cette  aébon 
mit  iîx  mille  des  Ennemis  fur  la  pouf- 
fiere,  vingt- cinq  mille  en  fuite,  prit  le 
Bagage  & le  Canon  , & remit  le  cœur 
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au  ventre  de  nos  gens. 

P.  le  voudrois  bien  (ça voir  le  norar 
bre  des  Soldats,  qni  compofoienttou-' 
tes  ces  armées  , par  qui  elles  ont  ellé 
levées  > par  qui  elles  ont  efté  entrete- 
-Duës,  & qui  leur  fournit  les  munitions 
débouché  & de  guerre,dont  elles  avo» 
yent  bèfoin. 

G.  Lés  armées  font  toujours  plus 
nombreufcs  fur  le  papier  , qu’à  la 
campagne.  De  forte  que  ie  ne  vous 
fçaurois  pas  dire  au  vray , la  forée 
des  noflres.  L*on  dit,  que  celle. dé 
TEmpire,  eOoit  Composée  de  vingt* 
quatre- mille  hommes,  & celle  des 
Confederez  de  vingt.  L’Empereur 
devoir  avoir,  dans  farmée  de  Monte- 
CLicuIli  , douze  mille  chevaux  légers, 
fept  mille  Cuirasfîers,  & dix  huit-mil- 
le fantasfins.  Dans  celle  du  Comte 
de  Serin,  vingt-cinq  à trente  mille 
Hongrois  & Cravates.  Eedans  celle 
du  Comte  de  Souches , dix  ou  douze 
mille  hommes  de  toutes  nations.  Si 
vous  ajoutez  à tout  cëla  les  volontai- 
Tès&  auxiliaires  FrancdiSjqui  fe  mon- 
toient  pour  le  moins  à quatre  mille  j 

che-  ' 
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chevaux  , & autant  de  piétons , vous 
trouverez  prés  de  cent  mille  hommes. 
Ce  nombre  cft  un  des  plus  grands, que 
les  Chreftiens  ayent  eu  de  long-temps 
en  campagne  , & qui  dévoie  fuffire 
à chaiîèrle  Turc  delà  Hongrie,  lij, 
eut  fufHt  Cil  effet , Ci  tous  ces  corps 
•eolfent  agi  de  concert  j ou  qu’il  y eut 
■eu  unGeneralisfime  , de  telle  condi- 
tion,que  tous  les  autres  Generaux  euf* 
feiit  eilé  obligez  de  le  refpeâer  à cau- 
fe  de  fa  naiffance,&  de  luy  obéir, à eau- . 
fe  de  fa  charge.  Si  donc  noftre  mal- 
heur a voulu,  que  nous  ayons  laifsé 
prendre  nos  places;il  en  faut  aceufer  le 
peu  d’ordre  & la  haine,  qui  eftoit  entre 
les  nations , qui  compofent  nos  Ar- 
Hiées.  Au  refte,les  Princes  eftant  àRa- 
tisbonne,lors  qiie  la  refolution  fut  pri- 
fe  dé  fecourir  Sa  Majefté,  châcun  pro- 
mit ce  qu’il  pouvoir  faire,  à propor- 
tion de  fon  revenu,  & de  Tes  Eftats.  Et 
cependant  châcun  faifoit  des  levées, 
qui  ont  efté  entretenues  , aux  def- 
pens  de  ceux,  qui  les  envoyoient.  Il  a 
pourtant  efté  neceflaire , que  l’Empe- 
reur fit  des  Magazins>  d’où  les  armées 
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pulïènt  tirer  les  munitions  de  guer^ 
re,&  de  bouche, dont  elles  avoientbe- 
foin  pour  leur  fubfîftance.  Et  files 
ordres  de  Sa  Majefté  euflent  efté  bien 
obrervez,les  troupes  n’auroyent  maiy 
qué  de  rien.  Car  chaque  Prince,  Sei- 
gneur» & Rep  jblique,ayant  foin  d’en- 
voyejr  aux  fiens , les  montres, qui  leur 
^voientefté  promifes , il  eft  croyable, 
que  les  foldats  efioient  bien  entrete- 
nus£t  qu’il  ne  leur  pouvoir  rien  man- 
quer , que  l’Elprit  d’union,  pour  agir 
avec  fuccez.Il  efi  vray,  que  comme  ce 
grâd  Corps  de  l’Empire, fe  remue  len- 
tement, les  troupes  n’ont  efté  au  Ran-? 
dez-  vous, que  bien  tard,&  que  Canillè 
a ettéXecouruë  par  l’Ennemy  , avant 
que  nos  foldats  fulfent  enfemble^  . 

P.  Les  Gazettes  nous  aireurent,qüc 
les  Forts  de  Serin , la  petite  Comore, 
Vefprin,  & Papa  ont  efté  pris  à la  bar^ 
be  de  nos  Armées  j Et  les  plus  hardis 
apprehendoient,que  le  V izit  palfàft 

plus  avant.  ^ . .. 

G.  Ordinairement  les  vi<ftoires , & 
les  pertes  s’entrefuivent , parce  que 

les  unes  augmentent  le  courage  & 

' ' les 


1 
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les  autres  le  diminuent.  Le  Vizir 
retirant  à Conftantinople  , apres  la 
prife  deNeuhcufel  , fit  attaquer  le$ 
Comtes  de  Serin , &deHolach.  Et 
ceux-ci  ayant  repoufie  leur  Ennemy, 
avec  une  perte  notable,  ils  ne  refpire- 
rent  plus  que  combats  , & que  Vi- 
doires.  En  effet,  ces  braves  fe  fervànt 
de  l_a  retraite  du  Turc,  coururent  une 
partie  de  la  Hongrie , prirent  & pillè- 
rent Babofeha,  Segues,  & les  Cinq-E- 
glifesi  brûlèrent  le  pont  d^Ezek , qui 
a plus  de  Sooo.pas  de  long,  porterenjc 
la  terreur  dans  tout  le  pays,&  mirenj: 
en  cendres  tout  le  grain  , tout  le  foin, 
& toute  la  paille,  que  1 Ennemy  avoit 
fur  le  bord  de  la  Drave.  Le  bruit  de 
cés  vidoires  s efpandit,par  tout  l’Em- 
pire , & donnant  de  la  réputation  à 
ces  Generaux,  enfla  le  courage  à leurs 
Soldats  , remplit  leurs  bourfes  d’ar- 
gent , & leur  fournit  à fouhait  les 
viandes  dont  ils  avoyent  befoin.  Ces 
Seigneurs  donc  voyant  les  chofes  di- 
fpofées  à lavidoire , en  cherchèrent 
les  moyens  ; ils  allèrent  à Ratisbon- 
ne  , propoferent  quelques  exploits 


^ du 

tnilitàïres -,  firent  cônnoître  , qtae  lè 
-iont  d^Ezek  ne  pourrôk  eftre  retaïc, 
•&ü’6n  ne  fut  bien  avant  dans  la  fai*- 
Ibn/Ôd  que  cependant  6n  pourroita^ 
•Üe^r  & prendre  Canifie  i laquelle  ils 
tetibyent  bloquée  par  la  prife  de  Bu- 
tcats  Ziguet , & par  k gàrnifon  qu  ils 
^voyent  à Serinvar.  Ils  demand^ent 
les  chbfes  necefiàires  au  fiege  d une 
trkce  fl  importante  ; & croyant  indi> 
bkable,  qu’on  les  leur  envoyero^ , Us 
le  coftiniencerent  avec  àrdefîr , ai  en^ 
tréetiu  Printemps.  Ce  Irege  fut  meur- 
trier , & ayant  àtfoibly  les  ^siegeanS, 
éc  duré  plus  long- temps  qù  On  ne  s e- 
^îôît  pêrfùadé  , l’Ennemÿ  s’approcha, 
^ fit  lever  le  fiegé.  Et  avant  que  les 
'^rbupes  Chreftiennes  fuffent  aflem- 
i)lée's  fl.  ^.rit^erinvar,  & la  petite  Go- 
‘ïildre.Ces  advantages  furent  fuivis  de 
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^irés  . par  la  prife  de  Vefprin  : Mais 
lé  bfôhheur  fe  laiTaiit  de  fuivre  le 

Vài’s  parti , il  fetburna  du  noftre,  » 

TÎ'épuis  ce  temps  là  k Vizir  ^ les  fiens 
lurent  inbinsébrturiéz^  Louis  Comte 
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^ -de  Souches , Gouverneur  de  Comor- 
rc , deht  les  ïntîdelles,  à Sernevits , 5c 
I kspourfuivit  jS  vigoureurement,qHÏl' 
f leur  fit  abandonner  Barcan  > & ruïna 
un  pont  de  bateaux  qu*üs  avoyent  % 
le  Danube.  Raimond  Comte  de  Mon- 
tecucollijles  fit  repenciT,d’avoir.voi4u 
t'I  -paffer  la  Riviere  de  Raab.  Ht  les  Com- 
I tes  de  Coligny & de  la  JFueillade , ii|i 
/ -taillèrent  en  pièces  tout  ce  qui  avoit 
‘ paCfé  la  même  Riviere,p.roçhe  de  SAïut 

f Godard. 

P!  Onditen  efifetque  lesComces 
I,,  de  Coligny  & de  la  Fueillade  y fireot 
js  merveilles  ; C’eû  pourquoi  ic  iferois 
I bien  aife , avant  que  de  ifinir  ce  di- 
5^  “ïcours , d’entendre  encore  quelque 
; chôfe  du  Secours  que  l’Empereur  d®- 
. manda  aux  "Potentats  étrangers  : car 
[ je  penCe  que  ç’à  efté  iijpe  .des  prinkOi- 
, ■ pales  forces  de  nos  AtméeSj  & je  plus 

, • puiirant  motif,qui  ait  obligé leGrand- 

I Vizir  d’entendre  dî  toft  à la  Taix. 

G.  Il  n’y  a point  ;de  doute  Qic 
[ -l’EmpeFeur  ay^it  foin  de  fe  fortifier 
i contre  ce  piiiflant  entiemi  » dspefiîha 
{ des  Aenbafiadeurs  pour  implorer  je 

t - Qq  i 
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fecoijrs  .de  tous  ceux , qui  le  lui  pou- 
voient.<l®naer.  Ces  Ambafladeurs 
'trouvèrent  de  bonnes  paroles  par 
tout  ; & en  plufieurs  endroits  de  bons 
. cfFets,  Toute  TAllemagne  s’éveilla, rj- 
talie , la  Suede,  rEfpagne , la  Lorraine 
& ‘ lavFrançc  prirent  à cœur  la  Con- 
fervation  des  Hongrois.  L’£rpagne&^ 
ritalie  promirent  de  fournir  de  grof-  ^ 
fes  fommes  d’argent  ; la  Suede , la 
Lorraine  & la  France,  s’offrirent  d’en- 
voyer des  troupes  extretenuës  à lenr-s 
defpens.Ie  ne  fçay  pas  preciCement  ce 
que  les  autres  firent  : Mais  on  peut  j 
dire  fans  mentir  que  le  zele  des  Fran-  j 
çois  furpaffa  celuy  de  tous  les  autres 
Chreftiens,  Le  Roi  qui  a autant  de 
pieté  que  Saint  Loiiis , autant  de  va-  j 
4eur  que  Philippe  Augufte , autant  de  j 
fagelïè  que-Qiarles  V.  autant  de  cou- 
rage que  Henry  le  Grand;  & plus  de 
*ele  pour  la  Religion  que  tous  fes 
JPredecefleurs  enfembJe^entenditavpC 
regret  que  le  Turc  avok  eonafn^i^^^  j 
da  guerre  , & avec  joye  que  rEmpp-  J 
;reur  defîroit  qu’il  le  fccouruft.  Les  * 
i^avages  que  les  Jartares  avoyent  feit  , 

.fiit 


I>iaiogue  TU. 

fur  nos  frontières  , & les  Chreftiens 
qu’on  menoit  tous  les  jours  dans  lés^ 
fiers , lui  donnèrent  tant  de  Gompaf- 
(ion,  que  quand  le  Corrite  Strozzi'  li- 
mita à quatre  mille  piétons  deux 
nulle  chevaux, le  fecourS  qu’il  deman- 
doit  au  nomdeSaMajefté  Impériale  ; 
il  euft  voulu  qu’on  n’euft  point  mis 
de  bornes  à-fa  libéralité»  Alors  les  pa- 
roles Chreftiennement  Royales  qu’on 
entendit  de  fabouche,  firent  voir  que 
tout  ce  qu’on  peut  dire  de  fa  pieté  en-, 
vers  Dieu  , & de  fa  pitié  envers  la 
Hongrie  efl:  bien  loin  au  de.fTqus  de 
fon  mérité.  Il  exhorta  fa  Nobleffc  a 
ce  glorieux  voyage;  & dit  mefmes  a • 
ceux  qu’il  aimoit  le  plus  , qu’ils  fe- 
roient  aufsi  avantage  ufeméc  leurCour  ' 
en  Hongrie  qu’au  Louvre:  11  proteftà 
en  prefence  des  Princes  > & SeigneufS 
de  fa  Cour , que  fi  le  Dauphin  fon  fils, 
woit  dix  ans , il  1 envoyeroit  à cette 
expédition.  Et  ce  qui  eft  encore  plus 
merveilleux , il  affeura  que  fi  Dieu  af- 
fiigeoit  tant  la  Chreftienté,  que  l’Em** 
pereur  euft  du  pire  en  cette  campa- 
gtitj  il  iioit  la  fuivante  , pour  reparer 
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fes  perces  & reponffcr  fon.  ennetiif.,- 
Ces  difcours  pleins  dlune  ardeur  mar- 
tiale, & d’une  pieté  Chreftiemie  , tou- 
chèrent tellement  la*  Nobkflè  Fran- 
çoife,  qu’on  en  vit  incontinent  plu^= 
Lprs  centaines , qui  prefererent  lai^ . 
tïsfâdion  de  leurs  cpnfciences  U le 
mouvement  de  leur  generonte  j a 
tous  les  plaifîrs  de  la  vie  , ' 

Cour.  Le  Prince  Philippes,Chevahet 
de  Lorraine , fçaehant  que  fes  Prede^- 
ceffeurs  avoient  régné  en  lerufalcnv 
^res  en  avoir  chafTé  les  Mahomc- 
tans,&  que  le  Comte  de  Harcourt, fon 
Pere  eftoit  marry , que  fon  âge  ne  lui. 
permettoit  plus  d’endolfer  leHarnois> 
prit  glorieufement  la  place , & a don^ 
né  dans  cette  occafion , tant  de  preu- 
ves de  fon  courage , qu’on  peut  dire,' 
qu’il  y,  a fait  revivre  les  Princes  L<k- 
rains , qui  conquirent  autrefois  1 ^ 
fient , & le  Duc  de  Mercceur  qui  le  tit 
admirer  au  commencet^enc  de  ce  lie- 
c>e , à la  retraite  de  Canife  & à îapnfe 
iTAlbe-Royalè.  Les  Princes  de  Rohan 
& deSoubize  , ayant  mille  Predeeel- 

ieurs  à imiter  , ont  fait  voir  en  cette 

ren-. 


nUlogiie  Xl  li  ’ léi 
^ rçnc'ontre,  quç  fî'Ies  Duç$>  Ænt  ils 
portent  le  nom  / fçavoient  défendre 
les  Reformez  ta^idis  qu*il  yivpient,. 

‘ ils  fçavent  bien  expofer  leurs  vie, 
pour  la  defenfe  des  ChreRiens.  Le 
Duc  de  Briflac,  fe^fouvenant  de  la  ré- 
putation des  Marefchaax  de  ÇolTé  & 

V de  Brilfac  fes  Ahcefircs,n*a  épargné  ny 
\ fon  corps  ny  Ton  cœur  , pour  fuivrc 
I leur  trace , & ponr'  fe  couronner  de 
g|oire,Le  Comte  de  SaultjÔç  les  Mar- 
quisde  Ragny,  & de  Çanapjes,  y onç 
fait  paroître  l’ardent  defir  qu’ils  ont 
; d’égaler  ie  mérité  du  Çonncftable 
I Duc  de  rEfdiguieres,  des  Marefchaux 
I dè  Grequi,  des  Seigneurs  de  Pontdor- 
I my,  d*une  infinité  de  leurs  llluftresL 
• Predece{Ièürs,qui  les  pouîfent  au  çbe- 
min  de  la  vertu  militaire.  Le  pue  dP' 
t Bouillon  > & le  Comte  d’Auyergnç 
. Ibn  frere,  attire?  de  fexeruple  de  leur 
^ Pere&de  leur  oncle»  autant  que  dç 
eeJuy  du  glorieux  Godefroy»qui  rem- 
plît TEurope  d’admiration  l’an 
^ s’y  font  tellement  fignalez  ^ c]ue  s’Hs 
ne  régnent  en  lerulalem  , comme 
r leurs  Anceftres  j du  moins  regnpronpj 
^ Qji  -4 


^6t  LEjidt  dé 
iïs  dans  le  cœur  de  ceux , qui  ont  cité 
Spcâateurs  de  leurs  prouëifes , & qui 
fçavent  la  louable  ambidon, qu’ils  ont 
d égaler  les  anciens  Comtes  de  Bo- 
logne > de  Naflfau  , de  Berg  & les  I 
Princes  d’Orange.  Le  Comte  de  Selle, 
le  Chevalier  de  Saint  Aignan,  le  Mar- 
quis de  Calleînau , avec  tous  les  au- 
Seigneurs  François  qui  jfaifpient 
environ  deux  mille  chevaux  , fe  fou-  i 
Venans  tousqu^ils  avoient  pour  Roi  i 
pour  modèle  Louis  le  victorieux,  j 
ont  bien  fait  voir  les  uns  par  leurs  | 
fin  glorieufe , l’es  autres  par  leurs  he-  j 
roïques  exploits  , qu’ils  eRpient  te-  1 
fplus  , d’arracher  la  palme  des  niains'  I 
du  Vizir , ou  de  mourir  dans  leur  en- 
^reprifes.  En.^n  les  Auxiliaires , que 
le  Roi  nous  envoya  fous  la  conduite 
du  Comte  de  Cologni & desLieur’  ■ 
ténans  Generaux  Bodeucls.èt  Gafsion 
ont  contribué  beaucoup  aux  yiélQi-  ■ 
res , que  nous  avons  gaignéës  : & on  ^ 
peut  dire,  qu^il  n’y  avoit  point  de  fim-'  ' 
pie  ibJdat  parmy  eux,  qui  n’euft  com-  . î ! 
mande  ; ny  point  de  Capitaine , qui 
n eufibeaucoup  dVxperience.  De  for-  i 
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té  que  ce  petit  corps  , qui  auroit  peu 
fournir  d Odiders,  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommeSjâ  beaucoup  de 
part  aux  advantages  que  nous  avons 
remportez  fur  les  Turcs  dans  cett€ 
•eampagnerEt  les  glorieufes  allions  du 
Comte  de  Coîigni , luy  ont  acquis  ai^ 
fez  de  réputation , pour  le  faire  brillisr 
dans  rhifloire,  aufsi  bien  qu’un  Admi- 
rai , un  Artdeiot un  François  ^ & un 
©afpard  les  Anceftres.  • 

P.  Te  ne  doute  point  que  tous  ces 
bbves  courages  n’ayent  bien  eX'Crcé 
la'vâleur  du  Grand  Viiir.  . 


G;  Le  ravage  qu’ils  firent  dahs^tou- 
te;s  les  troupes  Ottomanes, ayant  cou-  • 
vétt  la  campagne  de'  leurs  plus  vail- ' 
lahs  Spahi  ; & palfé  le  Râb  fur  le  ven- 
tre  dcsianiflâires,  jetta  une  telle  ef. 
pouvante  parmi  eux,&  rallentittella-  ' 
ment  lè  courage  du  Grand- Viïir,  que 
craignant  une  rébellion  qui  lui  coiî- 
taft  la  teftc  i il  ne  penfa  plus  qu’à  ob- 
tenir une  paix  honorable  pour  lui»‘& 
utile  pour  fon  maürrc.-  L’Enipereüf, 
que  là  fortune*  regardoit  favorable- 
iOÊat,  craignit  le  tour  de  fa  roüe,coaç 
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££ftât  dé  l^^mf  ire. 
ifentit  à la  volonté  du  Vizir  ; & cou^ 
«:e  le  fentiment  des  gens  de  la^uerr^ , 
il  lni.açcoixla  Tes  demandes. . 

rentcns  que  ,cette  paix , a eflc  : 

■ «feufsi-toft conclue,  que-propofééî  Et.. 
Iqs  difcours , que  j’ay  ouy  faire  fur  œ 
lujet,  me  femblent.peu  favorables  à (à  * , 
Idajefté  Itpperiale,  : Eî;.c’eft  pour  cela, . ^ 
-que  je  vous  conjure  d en,  .prendre  .la  » 
^6mce. , le  ne  ferai  que.  vous  écou- 
ter, pourveu  que  vous  .examiniez., . 
^oiÆ.ceque  l’On  a dit,  & que  vous  me . J 
tnontî’iés,en  quoy  le  Gazetierfe  peUt^  j 
eflre  trompér.  ‘ . | 

G:: M’eftant imaginé,  quejesCa-'  ] 
-mettes  éveillcroient.voftre  çuriofité.je  ; ; 
4es  ay  toutes- examinée,s,'&  y rencon-. 
•fcant^es  cho/es  capables  d’altererles . 
■«%rits  J i’ayinis  par  écrit,  ce  qui  m’/a* 
^-mblé  digne  devons  > en  cette  ma- 
tière,. ïe.vouspriedcleprçndfe&.dec 
le  lire -à  volhe  commodité.  le  crois  . 
-que  vous  goufterez  les  raiibns.,  que  -'  J 
Rapporte  «n  faveur  de  Sa  Majefté , •&  >:  . 
•qu’apr es-les  poir  bien  con6dées,vous  j 

iïîe -dkez  ]eUç5,  vous  ^gréent. 


J)klogu.e  XIL 

OlSCOVRS  PtE  LA  Pa.1«. 

P.  Le  fubtil  -Bocalini , ayant  portç 
.fur  la  Balance  le  vafte  Empire  des  pt- 
tomans',  trouvée  qu’il  defchet  tous  lejS 
jours , & qu’il  ne  peze  plus  la'moitïé 
^nt  qu’il  pezoit  au  temps  de  fesPe-  ^ 
jes.  le  Cuis  de  me fme  a vi s , & la  facilité 
que  l’Enapereur  Léopold  a trouvé,  (je 
porter  le  Sultan  à un  accommode<^; 
ment , ne  permet  plus  qu’on  en  doii-' 
ïte.Les  Uches-prudens , qui  nous  yey-; 
lent  perfuader, qu’il  abbreuvera  -bien-, 
ntoft  fes  chevauK  dans  le  Rhin  doi-*- 
vent  .changer  de  difcpurs,^  direeom-^ 
me  raoy , que  la  Hongrie  la  Tran-' 
jylvanie  font  des  bornes ,, qu’il  ne  p^f- 
. fera  jamais . Çeux,qui  ont  ouy  parler  ' 
jdes  menaces  du  Grand- Seigneur;,  s’i- 
maginent qu’elles  font  comme  les  va-- 
gués  de  la  mer  agitée  , qui  femblent 
vouloir  inonder  toute  Jatei^rei  & fe 
.brifent'.aux  moindres  rochers  > qui 
bordent  le  rivage.  Peu  de  troupes 
jChreftienneâ  1 dont  la  plus  part  n’e- 
.ftoient  que  Novices  dans  le  meftierf  • 
ont  arrefté  la  picque  duGrand- Vizir, 
«ouvert. la. campagne  de  ,fes  piiis  vaU-  - 


L^Ejlat  de  ÎÊiffffrt»  ' ' 
tos  Spahi , & paOë  la  rivîcre  de  Raab’ii  - 
fur  le  ventre  des  laniflTaîres.  Ces  bra-  - 
ves,^  qi'i  font  un. article  de  fby^y  de 
nneÇ>rÿer  Ia‘  mort  >,  connurent  que., 
la'  nature  perfuade  «avec  plus  'd’effica-  ! 
ce,quelcur  Alcoran,  lors  quelle  leur  .• 
fît  craindre  la^  gresle'.de’ nos  mouf» 
quets , & la  foudre  de  nos-Canons. . 
S<?rnevits , & Saint  Godard- leu rfen>:  * 
blentdeS  noms  de  magie,  ônls  s^ima»  î 
ginent  de  voir  toujours^à  leur  queue  : \ 
les  Comtes  de- Souches  y de  HOlach,  j 
de  Coligni  , &de.la  Fueillade-j  & lés  ! 
Pfinces.de- Badeh&  de  Sultzbach.Leur 
Pofterité  entendra  jamais  parler  de  : 
ces.  Seigneurs  fans  effroy  ^ ny  la  no— 
fireafans  admiration,  .Les  lanillaireSi 
n avoient  jafnaisrien  veu  defî  rêdou-  - ' 
table  , que.fa Cavalerie  Ffançoife,  & : 
ils’ ne  verront,  des.  caiaques  . *' 
bJeües  chamarrées  d -argent  5 qu-ils  » ^ 
né  fe  louviennent  de  là  , valeur  extra-  ' 
ordinaire  dé. .nos  Volontaires.  Les  i I 
Moldaves  trembleront  tonteslesfois,.,  ^ 
qu’ils  ’petiferbnt  à la  bataille  de  Le-  ^ ^1 
vens  ; &-  Je$  Turcs  3 . quand  ils  :fon-  M 
gcroiit  ifaiujriç  des  coups  > qui  leur  .-  ^ 


, Tfîàlcgue  XIV 
firent  abandonner  Barcan,avant  qu  orv . 
euitformé  le  deffein  de  Tasfieger.  La^' 
Hongrie  &•  l'Allemagne > ont:  faitrla 
guerre  aux  Mahometan^  avec  ^avan^ 
tage  , fous  les  Enfeignes  de  Vladiflasi, 
de  Mathias  Corvin,  de.CharlesQiiint,  . 
de  Ferdinand  Premier  ^ & de  Rodol- 
phe Second."  ïean  Huniades , George  - 
Gaftriot  Scandebergj  Sigirmond  Bac- 
tctfi,  George  Martin ufinsj  -Nicolas  Se- 
rin. i & Philippe  Emanuel  de  Lôrrai-  - 
ne  Duc  de  Mereœur,  les  ont  fait  re- 
pentir d'eftre  fortts  de-  Conftantino-  - 
pfc.  Mkis  jamais  ils  -n’bnt  pu  eftrc  ^ 
réduits  à la  necesfité  de- faire  la*paix>  , 
que  par  .les  foree^s  , qui  les  nw;naf- 
çoient  en  Me,  & maintenant  -par  . 
le  bon- heur  de  Léopold  , & par-  la  ^ 
conduite  des  Generaux  de  fa  Maje- 
ftc.  Cette  paix  fait  connoître , qiiede.^ 
Vkirs'imaginoic  qu’on  luy  tenoit  Té-, 
pçe  dans  les  reins  y & qp’il  n*y  avoic 
point  de-  fèure$é  pour  liiy  » que  dans^ 
un  accommodement  raifonnable. Léo- 
pold donc  voyant  la  tcr>reur , qui  ac- 
- cempagnoit  fon  ennemy,&  craignant»^ s 
que  lepeu  de  concoxde,  qui  efioit  enjj;  ; ' 


5^8^  iJEfiai  de  l'Emftre, 
tre  les  Generaux  des  armées  Chre* 
ftiennes,ne  convertît  en  pleurs  le  plaie 
fîr,  que  nous  avions  d’avoir  vaiuca 
cinq  ou  fixfois  dans  une  Campa»- 
gne,  prit  roccafîon  au  poil,  traita  aveÇ 
^ Vijzir , & iuy  donna  Ja  paix  ; dont 
4310US  avions  autant  de  ibefoin  que  luy. 
Cette  Paix  eftl’unique  entretien  des 
perfonnes  curieufes.  Ceux  , qui  ont 
ii’autres  affaires  importantes,  ne  laif* 
/ent  pas  de  penfer  à celle  cy.  Les  plus 
iiabiles  en  méditent  les  fuites  ; Et  châ- 
ounen  parie  félon  fes  fentimens.QueJr 
^ues  uns  la  blâment  \ quelques  autres 
.Jaloiient;  £tl’on  voit  peu,  ou  point 
de  perfonnes  qui  ne  croyent  qu’elle 
«ache  quelque  Myüere.  Le  menu  peu-* . 
pje  mefme,  qui  ne  porte  prefque  ja- 
mais fes  pensées , au  delà  de  refcorce 
des  mots, , veut  juger  de  ceux  du  Ca- 
fetier î Et  les  plus  ignorans  tâchent  : 
ipenetrer dansles  Intrigues , & meP:. 
me  dans  lés  ïnterefts  de  l’Empereur, , 
de  l’Empire.  L’on  ne  voit  que  des 
\ porteurs  de  mauvaifes  nouvelles , qui  * 
.pour alarmer  rAIlemàgnc, difent qu’on  • 
-a^fâit  da  paix  avec  jç  ïnre , pour  j 

faire-.' 
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fîfirê  la  guerre  dans  TEinpire,  Sc  qu’on  * 
veut  épargner  le.  fang-des  edrangers^ > 
pour  répandre  celüy  de  nos  citoyens^  - 
I^^on  dit  ouvertement , que  TEmpe^- 
reur  veut  rompre  runion.,  qui  eft  en- 
tre les  Princes  confederez;  qu’il:  de«î  - 
ike  de  fevorifer  un  des  partis  de  la-, 
guerre  d’Erfort  , & contraindre  les- 
lAitheriens  d aller  à la  Melfs.  Quel- 
ques devins , .ayant  prédit  la  ruine  de 
,1’Empire.  du  Turc  , par  refpée  d^^- 
Prançois,  alîèurent  que  Todeur  des  Lis 
va  eftondér  l’Aigle  Romaine  ; &.  que 
<ekiy  , qui, nous  a favorisé  d*un  beau 
fecours , doit  eftre  l’objet  de  noftre  ' 
valeur  > & le  fujet  des  nos  Infortunes. 
Et  parce  ..que  ces  malicieux  fçavent, 
qu’une  partie  du  peuple  Allemandya. 
des  obligâtioîtsaux  :Suedois  ; & qu’ils 
rendent  de  plus  > mauvais  oflices 
l’Empereur j>quand  ils  difeatj  qu’il  a^u-. 
ta  des  adaires  avec  .eux  s ils  tackent-de 
pprfuader  à-tout  le  monde , que  ceux- 
<y  en  veulent  â lû  Silefie  » & que  Sa 
Majefté  n*a  conclu  la  paix , que  pour 
s’oppo  fer  plus  vigoureuremept  a leur  . 

iûjuûice.  fait  dedêin  de  m'opp^r 


iJEjlât  de  rEmphe, 
fer  à Cette  - malice  , & de  monftrerles  - J 
raifons , qui  vray  femblablement  ont  • ^ 
poufsé  l’Empereur  a cet  accommode-  i 
ment.  lenc  fçay  pas^,  fi  j’y  reli^firayi  P 
au  moins  fuisic  tr-es-affeuré , que  Sa  J 
Majefié  a des  pensées,  infiniment  plus  . '' 
religieufes  , que  les  Glabaudeurs,  qui  . ‘ 
ofent  blâmer  fes  meilleures  & 'plus  < 

faintes  intentionsjEc  fuis  entièrement  ' 

perfuadé  qu’il  ne  penfe  qu’au  bien  de  ' 
fes  Eftâts.  le  fçay  que  fi  ces  petits  - 
feditieux  , luy  ofoyent  demande?, 
pourquoy  elle  à traité  avec  la  For-  ' 
te,  en  un  temps  où  toute  l’Europe 
croyoit  qu’elle  pouvoir  remonter  fur 

l^thrône  de  Hongrie, &fe  courôner de 

lauriers  } Elle  kur  donneroit  des  rai«  ,*  ^ 
fons  , à quoy  perfonne  ne  pourroit 
répliquer.  Lès  Rois  n’ont  pas  encor  ^ 
eôé  obligez  ^de  fe  foûmerre  aü  juge- 
ment de  lâ  populace , ni  de  luy  foi- 
re fçavt)iri  pourqiioyr  ils  ont  fait  la—  ^ 
paix  , ou  déclaré  la  guerre  î Et  toute-  ^ 
fois,  fielle  mkfcoute,  iefatisferayj^fo  ‘ 1 
curiofité. 

Le  fage  Pilote,  qui  connoit,  Ôîs  voit 
ks.nwrq^(es  dwu  oragey  prochain,  foi^^^^  I 


Dialogue  XII,  fjl 
i cakr  les  antennes,  &amaffer  lês  voi- 
J;  les,  avant  que  la  Tourmente  les  dé- 
L chire,  & mette  le  Navire  en  danger  de 
périr.  L*Empereur  en  a fait  de  mef- 
mes  en  cette  rencontre.  Il  a veii  que 
fes  troupes , celles  des  Alliez  & celles 
de  1 Empire , avoient  toujours  quel- 
que chofe  à déméler  , & il  a craint. 
Que  le  Turc  profitant  de  cette  difcor*? 

'i  _de,ne  leur  donnât  un  échec,  qui  portât 
j fous  le  joug  Ottoman , ce  qui  luy  reftc 
dé  la  Hongrie;&  mît  en  meTme  temps 
rAlIemagne,  dans  un  extrême  defor- 
dre.  Il  fe  laflbit'  ausfî  de  prier  fes  égaux 
& fes  inferieurs , & entendoit  avec 
regret  les  plaintes  continuelles  de 
ceux , qui  devoyent  faire  des, récréa- 
is ës  , & entretenir  les  foldats,  qu*ils 
avoyent  levez.  Il  fçavoit,  que.  plufieurs 

* patriotes  voyoyent  à regret,  lestrou- 
pes  auxiliaires, & que  les  moindres  bi- 
coques tachoyent  de  leur  refufer  le 
logis , & les  vivres , qu*elles  leur  de- 

] mandoient  pour  de  Targent.  Il  n*igno^* 
j roit  point , qu’il  ne  faluft  faire  fur  fes 
I terres  , les  quartiers  de  toutes  les  ar- 

* mées , &. qu’il  fie  fuft  obligé  dc  ruinée 


/ 
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fes  Eftats,  pour  canfervcrceuydes  pa- 
tres membres  de  TEmpire.  Il  voyoiç 
la  melûitelligençej  (^ui  fë  diifoit  entre 
plufîeurs  Princes,  à cauS  de  la  Ville 
d’Erfort,  & croyoit,  <^ue  s’ils  venoyent 
anx  mains , ils  retireroyent  les  trou*; 
pes,  qu  ils  avoyent  en  Hongrie,  & hiy 
laiHèroyent  fur  lesbrasjtoutes  les  for- 
ces Turquefques.  L’Italie  s’eft  fort 
peu  remuée , en  faveur  de  Sa  Majefté- 
Imperiale;&  çeluy  qui  pouvoir  & de* 
voit  le  plus  eontnbuer  à la  ruine  des^ 
JiifideleSj  n’a  pas  fait  de  grandes  mer- 
veilles , pour  fc  courir  la  KcpubiiquC 
de  Venife , lors  qu’il  avdic  plus  de  vi- 
gueur de  corps,  Ôç  d’èiprit,  St  qu’il  fe*- 
ra  encor  moins  pour  l’Emipercur,  tan- 
dis qu’il  a un  pied  danslafolfc.  Vnc 
guerre  de  vingt  ans  atellement  épuisé 
les  Vénitiens,  qu’ils  Ton  tin  capables  de 
faire  un  grand  effort  ; & quand  ils  le 
feroient , leurs  forces  maritimes  ne 
rappelleroycnt  point  celles , que  Sa 
Majefté  a fur  les<  bras.  L’Elpagnpli 
dont  rintereft  eft  conjoint  avec  celuy 
de  l’Empereur , n’a  pas  encor  repris  ’ 
baldne,  & eftant  occupé  à efleindre 

^ le 
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!ë  feu  qui  brûle  fa  Maifoa,  ne  pc^ut  fe- 
conrir  l’Empire  ni  d’hommes,  ni  d’ar-*^ 
gent  ; Et  tout  ce  qu  il  peut  faire , c*eft 
de  confeiller  àrEmpercur,  de  prendre 
bien  fes  mefures,  d’acheter  la  paix.ôt 
de  fe  mettre  en  eftat  de  recueillir  1 he-^ 
ritage  de  fes  Anceftres , au  cas  qu  il  y 
foit  appelle,  par  lesLoix  de  ce  Roy  au- 
rpie.  Le  Roy  d’Angleterre  a toujours 
quelque  chofe  à démékr  avccque  fes* 
Sujets  ; & l’Alliance , qu’il  a avec 
les  Ennemis  de  la  très  AugufteMat- 
fon  d’Auftriebe  , l’empcchera  très  afi» 
feurement  d’unir  fes  forces  aux  no*^ 
ftres^,  contre  un  Potentat  j qu*il 
craint  point , Sc  qu’il  ne  craindra  ja- 
mais. Les  Hoiandois  ayant  efté  rnenv* 
bresde  TEmpire,  & fe  trouvant  obli- 
gez à l’Empereur  Ferdinand  Troifié- 
me,  de  les  avoir  reconnuspour  Sou- 
verains, au  moins  indireflement, après? 
la  paix  de  Munfter,  ils  ônt  quelque  fu- 
jet  d’embralîèr  le  party  de  fon  fils.  Ils 
ne  le  feront  pourtant  point , parce 
quil  n’y  a que  de  l’honneur  à gagner, 
dont  ils  ne  font  pas  tropfrianSi&  par- 
ce qu’ils  auront  befoin  de  toutes  leurs  ■ 


5^-  JOEftdt  âi  l'Bmfife, 

forces;  s*il  avieot,  cftïe  les  Angloisleûir 
donnent  de  rexcreice.  Les  Hongrois- 
font  des  volagesrfur  quiTon  ne  peut 
faire,  que  bien  peu  de  fondement 5 & 
d^autant  qu’ils  fenrent  lÜncommodité 
de  la  'guerre  au  delà  de  tous  les  autres 
Interellèz»;  rEmpereur  a creu,  avec- 
que  beaucoup  de  raifon , qu’il  n’y.a- 
voit  point  de  meilleur  moy;en  de  les- 
retenir  dans  l’obeillànce  , que  de  leur  > 
rendre  le  repos  , & de  les  d^farmer 
fous  un  autre  pretexte.  Les  Polonois' ; 
& les  Mofcovices , dont  îlntereft  3>  ; 
toujours  efté  d’afFoiblir  ce  redoutable- 
Voifin , eftoient  aux  mains-,  & -fe  rui-  j 
noyenteux-melmeS  ’,  tandis  qu’ils  de-  I 
voient  profiter:  de  l’occupation  , que- 
nousluy  donnions.  Ec  les  affaires  de,  | 
ces  peuples  font  tellement  embrouil- 
lée^, qu’on  n’a  point  d’efperance,  àc- 
les  pouvoir  mettre  d’accord.  Les  Co- 
faques  font  dans  lamefme  Cachego-- 
rie  ; & cette  Nation  belliqueufe,  qui-  ^ 
fàifoit  autrefois  des  courfes  > dufqu’au-'^ 
Ponc  Euxin,fuit  prefcntcmentle par-, 
ty  Polonnois  ; on  bien  demeure  fanSu 
^oire  -,  fpedatrice . de  -leur  differens,.' 
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5âtis  ofer  entreprcadre  aucune  cHofe 
d’imporcaiîoe. 

Ce  font  là , ce  me  fcnible , les  vé- 
ritables motifs,  qui  ontpoufsé  TEtn- 
pereur  à conclurre  la  paix,  &p.eut- 
eftre  le  P^pe  craignant  eftre  obligé 
de  contribuer  à la  guerre , luy  a don- 
né ce  Confeil , en  confîderation  de 
fon  intereft  particulier.  Ces  raifons  de- 
vroyent  fuftiCamment  defabufer  ceux, 
qui  en  entendent  difcourir  autre- 
ment ; Mais  parce  que  les  mauvais  . 
Patriotes^que  j’entreprensxle  convain- 
cre , ont  des  raifons , qui  leur  fen)- 
blent  plaufibles , ie  fuis  content  de  les 
-examiner,  & de  les  réfuter  Tune  apres 
l‘autre. 

L’on  dît , que  la  crainte,  que  TEm- 
pereur  a elle  que  les  Suédois  n entraf- 
îent  dans  fes  Eftats , tandis  qu’il  feroit 
occupé  à la  guerre  de  Hongrie , l’a 
empéché  de  pourfuivre  fes  vidoices. 
ïe  ne  fuis  pas  de  cet  avis  j Mais  quand 
cela  feroit , ie  ne  crois  point,  que  les 
hpnneftes  ^ns  y trouvaffent  à redire. 
Aucun  Politique  ne  fçauroit  blâmer  Sa 
Majefté  d’a\^oir  eu  de  telles  pensées, 
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Ec  fl  des  confideracioiis  de  çecte  im- 
portance ravoyent  obligée  à un  a&- 
cord  précipité  i l’on  auroit  plus  de  lu- 
tet  de  louer  fa  prudence  , que  de  1 ao 
#ufer  de  précipitation.  Il  n y aper- 
fonne  dans  le  beau  monde,  qui  ne 
fçâche  . qu’il  y a quelque  animolite, 
entre  l’Empereur  & laCoùronr^  de 
Suede.  Celle  cy  fe  monftre  toujours 
prefte  à favorifer  les  Proteftans , que 
laMaifon  d’Auftrichetâche  de  reme- 
ner  au  giron  de  rEglife  Romaine. 
Les  suer  res, que  les  Suédois  ont  raites 
en  Allemagne  fous  la  conduite  du 
Grand  Guftave  Adolphe , & fous  les 
aufpices  de  la  Reyne  Chriûine,  on 
efté  direaement  contre  la  Majefte  im- 
périale , ont  aigri  les  & ren- 

du leurs  défiances  immortelles.  Ij 
*Roy  Charles  Guftave  ravageant  lâ 
Pologne  , & le  DaiinemarckdEm^- 
reur  d’aujourd’huy  , qui  u ^ 

que  Roy  de  Hongrie de  Boheroe. 

s’oppofa  aux  eonqueftes  du  viâor 
rieux,  & aluma  dans  fon  ame  on  delff 
■ de  fe  vanger,  qui-tfeft  pasmottawe 
^ Iuy7  C^s  cotÆderations  & 
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^and  nômbté  de  Luthériens , quê 
l-Empereur  a dans  Tes  Provinces  hé- 
réditaires 5 le  deiir  , qu*ils  peuvent 
avoir  de  Changer  de  maître,  pour  con- 
ferveï  la  liberté  de  leurs  confciencesS 
Ê:  les  grands  préparatifs  , que  la  Suè- 
de fait  incélfammeiit  , encor  qu’elle 
foit  toûjours  bien  armée  -■»  font  capa- 
bles de  donner  de  i’apprehenfion , à 
un  Prince,  dont  les  forces  paivent  à 
peine  refîfter  à l’cnnemy , qu’il  a eft 
ïefte. 

Ceux , qui  veulent  mêler  la  France 
dans  cette  intrigue  ; & qui  ofent  dire^ 
que  la  Crainte  que  l’Empereur  a eue, 
^e  le  Roy  tres-Chreftien  ne  fe  faifît 
des  Pays- bas,  l’a  contraint  à cet  ac- 
tonamodement,  femblent  avoir  beau- 
toup  moins  de  raifon.  Les  differens, 
que  la  Couronne  de  France  avofc 
'avec  laMaifon  d’Auftriche  font  entie- 
temerit  aflbupis  par  un  Traité  folen- 
iiel.  Et  deux  Reynes , dont  l’une  pof- 
Tedc  le  Corps , l’autre  le  Cœur , & 
toutes  deux  l’oreille , Tamoiir  & l’efti- 
Uie  duRoyi  Tune  en  qualité  deFem- 
' me  , & i’autre  en  qualité  de  Meçe, 


578  £ËjlÂt^  de  rEmpîri^  ' 
ne  permettront  jamais  , quon  ea 
vienne  .à  une  rupture.  Les  tendrelTes 
que  le  .Roya  pour  la  Keyne  fa  fem^ 
me , & la  rcvercnce  qu’il  a pour  la 
Reyne  fa  Mcre,  font  des  liens  indif- 
folubles  de  la  bonne  intelligence,  qu’il 
defire  de  conferver  avec  leurs  Pa-' 
rens.  Etfî  eela  ne  fuifit  point , voicy  j 
une  raifon,  qui  ne  fçauroit  jamais  fail-  i 
lir.  Ce  Prince  efl:  extraordinairement 
Religieux , & quoy  que  le  boüilloü  ; 
d'un  verte  jeuneife  , un  courage  hé- 
roïquement martial,  & desrichelfes  . 
immenfes  luy  puilTent  perfuader  ; fa-  j 
confcience  le  retirera  toujours  des  en-  • 
treprifes,  qui  auront  lamOindre  ap*  ; 
parence  d’injuftice.  Et  s*il  ne  peut  vi- 
vre fans  exercer  fa  valeur  , & les 
forces  de  fon  admirable  Genie  ; Il  ira 
cueillir  des  palmes  dans  la  Paleftine,  ' 
pluftoft,  que  d’employer  contre  nous,  | 
répée  foudroyante  de  fa  belliqueufe 
Noblellc.  L’expedition  du  Duc  de  ' 
Beaufort,  qui  a mis  un  pied  dans  f A-  ^ i 
frique,  eft  un  échantillon  de  ce  que 
les  Infîdefes  ont  à craindre , & de  ce  , 
quelesChrelUens  ontàefpercr.  L’a- 
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TOC  daSa  Majefté  afpire  à des  chofes 
grandes,  mais  elle  veut  que  toutes 
fes  aftions  foyent  raifonnablcs.  Le  ze- 

' le,qu  elle  a témoigné  en>  prenant  part  - 

au  tort  que  le  Turc  nous  faifoit  j les  ✓ 
paroles  genereufement  ChrefHcnqes, 
qu’elle  a proférées  fur  ce  fujet  ; le  fe- 
cours  qu’elle  nous  a donné  fi  florilfant 
& fi  à propos  ont  eftacé  de  l’ame  de 
l’Empereur  tout  le  foupçon,  qu’il 
pouvoir  avoir.  Les  affrons  que  Char- 
les huitième  fit  à Maximilien  Pre- 
iTîier  ; & ceux  que  Louis  Douzième, 

\ François  Premier  & Henry  Second  fi- 
rent a Charles  Quint  , fontentiere- 
^ ment  oubliez. Les  entreprifes  de  Hen-^ 
ry  le  Grand  , le  fecours  que  Louis  le  ' 
lùfte , & Louis  le  viétorieux  ont  don- 
né cy  devant  au;t  Ennemis  de  Ferdi- 
nand Troifieme  , & les  oppofitioni 
qui  ont  efté  faites  à l’Eleaion  dé 
Léopold , ont  aufsi  peu  de  pouvoir 
oans  l’ame  de  l’Empereur  , que  fi  ja- 
\ mais  on  n’en  avoit  rien  entendu.  Sa 
Majefté  Impériale  rçait,  que  fes  Pre- 
deceffeurs  out  fait  aux  François , de 
f tel  pain  foupe  , & qu’ils  n’ontépargné 
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çôntrc  çUrX  ny  l’adrelïèjtiy  la  force-EIlç 
n’igqpre  point, que  Ieap,Sc  Ferdinand 
îloysi  d’Aragon  , n’ayent  mal  traitç 
^omsXJ.  ÇK^ries  VIII.  & Louis  XII,» 
t Iç.  a leu  dans  THiftoire  de  fa.  Maisô,, 
qi  e ÇharlesQuji,ntjtenantlé  Roi  Fran- 
çois en  prifon,  Ule  poulfasjufqu’à  l’ex- 
ticmité.;  que  Philippe  Second  penlà 

’dépouil/eç  hçnry  Charrié  mç  d unher 

ritage , qui  luiapparcenoit  fans  diÆf 
c;ulté>  & qu’enfinJajaloufîc  atoûjoui;^ 
fi.  grande  entre  les  Princes  de  çe$ 
deux  A^guftes  Maifons,  qu’une  n’aja: 
qiai^  rien  entrepris , que  l’autre  ne  s'y 
fqit  oppofée.Louïs  donc  ayant  pris  Ur 
ne  maxime, toute  ditferéte  de  celle  de 
j[es,  Anceftres  ; il  eft  raifonnable  » que 
Léopold,  en  face  de  melme  , qu’il  nç 
Iç  lailfe  point  furpaffer  en  generofîréj 
é)C^  qu’il, y ait  une  entière  çonfianeç 
entré  eux.  La  proximité  de  fan|,  l’u« 
niformitç  de  Religion , l’egaÜte  d% 
»,  §i,qui  plus  eft  la.  gloire  de  Dieu, 
î^vancement  de  fon  Régné,  la.  ptopa,- 
gàtion.de.  la  Foi  , &.  le  repos  de  4 
,Clireftienté,,qui  dépend  de  leur  union, 
les,  obliger^  de.  s’ahwçr  i de,  fe  fecQU^ 
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lir,  & d’avoir  uue  mefme  anjf,  & ua»? 
mefme'  volonté. 

L’on  mq  dira , que  la  mort  du  Roy 
d^fpagae  arrivant,  l’intereft.  de  ce.$ 
Princes,  fera  plus  puillàni;#  que  toa- 
tes  les  confiderations , que,  je  vieniÿ 
d’alleguer  ; que  châcun  deux  ayant 
des  prétentions  fur  Thericage  de  leiur 
peau-Pere , ils  le  partageront  à coups 
d’épée , & le  plus  fort  en  empoacra 
Jes.  meilleures  pièces.  A cela,  je  ré- 
ponds , que  le  Roy  d’Eipagne  aioar 
r-ant,  & lailTant  un  licritier  mâle  &.le;r 
gitime,le  Confeil  du  Pupilc  rendra:  au 
Roy  Tres-Chreftien,  tous  les  devoirs  * 
(t’amitié; , & de  bon  voifinage , que.  Sa 
Majefté.Catholique  lui  a promis  pat 
le  dernier  Tiraité  de  paix.  L’Empe? 
reur  n en  fera  pas  moins,  de.  fon.  co^ 
ftéj.ôç  fçaehant  , que  l’ampur.  des 
Grands  s’entretient  par,  des  Civilitez^ 
par  des  Ambairades , par  d'autres 
témoignages  d’honneur  &.de  refpcâ, 
il  ufera  de  toute  la,  courtoifie.  , que 
; peut  requérir  la.  confervation  d!une 
aînitié  fi  preeieufe>  & fii  neeeiratre  : Et 
I auiCaSiqu’il.plaife.,àpieu,(ccque,aQus 
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le  prions  de  ne  vouloir  pas  permet-* 
tre)  de  retirer  à foyile  Roy,&  le  Pria- 
ce  d’Efpagne,  fans  qu’ils  laiifent  des 
lieritiers  mâles,  J avoué , que  nous  fe- 
rons en  danger , de  voir  de  fanglantes- 
t . ' tragédies.  .LTon  efperc  pourtant  de  la 

prudence  des  Espagnols , & de  la  mo- 
dération du  Roi  , &de  1 Empereur, 

I qu’ils  donneront  plus  à la  raifon,qu  à 

I " rintereft  que'  relâchant  clwcun  un 

peu  de  leur  droit , ils  en  viendront  a. 
un  accommodement  raifonnable , & 
arbitraire.  Les  pacifiques  fouhaite- 
roient , que  le  Roy  d’Efpagne  velcut 
* encor  vingt  ans , & que  le  Prince  fon 
fiisiui  fuccedât  en  âge  yinl.  1 en  Içay 
mefmes  , qui  voudroient  pouvoir 

, donner  de  leurs  années,  pour  alonger 

celles  de  ces  perfonnes,  nccefiaires  au 
-repos  de  la  Chreftlenté.  Mais  ces 
fouhaits  èftant  inutiles  , j’efpere  que 
.celui , qui  nous  apprend  de  ne  nous 
“point  foncier  du  lendemain  , 

foin  de  Ton  peuple , montr^a  aux 

i hommes , que  ce  quif  eur  femble  im- 

1 pofsible , lui  eft  aifé  ; ^ fera  voir,  que 

I ftachant  tirer  le  ^bien  du  mal  > & la 

î ^ luroie^ 
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lumière  des  rencbres , il  fçait  aufsi  ti- 
rer les  forces  de  la  foiblelfe , & tour- 
ner à la  gloire  de  fon  Nom , ce  que  là 
prudence  humaine  convertit*  en  nia- 
tiere  de  craintejj&  de  defefpoir.  Pour^ 
moi,  je  ne  crois  point  qu’il  faille  fon- 
der rinceoitude  de  l’avenir  ; mais  s’il  ‘ 
eftoit  permis  d’y  penfcr  * qn  trouve- 
roit  dequoy  repaiftre  lea  tfperantes^ 
l’en  parle  véritablement  avec  quel- 
que répugnance  ; mais  il  me  femble, 
que  fi  lesGrands  appaifoyent  aufsi  ai- 
fement  leurs  didèrens  que  lés  parti- 
culiers, il  ne  feroit  pasimpofsible  de' 
Gontènter^esprerendans,  qui  peuvent 
demander  l’heritage  par  la  bouche^ 
dtS‘-Ganons,&  couper  les  aileSsàTam- 
bition  de  tousles  autres.  Dom  lean 
d’Auflriche  peut  avoir  leu  dans  l’Hi- 
ftoire,  que  des  perfennes  de  fà  condi- 
tion ont  régné  en  Caftille , aufsi  bien 
qu  a NapIes-&  en  Portugal.  Mais  vo- 
yant la  dignité  , & les  forces  de  fes 
compétiteurs , il  calera  la  voile  ; & fe 
contentera  de  la  grande  Maiftrife  de 
l’Ordre  de  Saint  Jacques,  don  ne  lé 
veut  gratifier  d’un  petit  appanage  fe; 
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CLilier.  La  Maifoii  deLacerda  à ôbey  ' 
fi  longtemps,  qu’elle  ne  penfe  plus  ia.  ; 
regner-î  & fi  elle  y penfe,elle  etquferà  i 
fes  penfées , voyant  que  rEmp'ereut,  Ü 
te  le  Roy  font  d’accord:  qti’ôil  VCdt 

laiflèr  àlaFratrce,  ce  qui  eft  fortidë. 
l^larre  de  Bourgogne  -,  & à rAuftriche 
ce  qui  apparteiioit  à leane  d’Efpagnei  ; j 
Les  auttes  Grands  aimeront  mieux  j 
obéir  à un  Prince , qui  a rodjôurs  efte.  j 
Plus  eminent , qu’à  un  autre , qui  à 
efié  leur  égal.  Êt  s’ils  aiment  mieux  : 
avoir  pour  Roy  un  Efpagnol , qu  ufi 
Allemand  ; ils  jetteront  les  yeux  lUr  • 
le  Roy  de  Portugal , pour  remettre 
toute  rEfpagne  en  un  corps  d Bftat  & . 
arracher  tout  d’un  coup  la  racine  des 
ditferents , qui  les  affoiblilTent.  Mais  i 
je  pallè  trop  avant,&  entre  fans  y pei> 

1er  dans  un  étrange  Labirinthe.^  il  j 
vaut  mieux  renvoyer  cette  affaire  a 
la  prudence  des  grands  Genies , qui 
fçaehant  Gouverner  les  Efiats,  les  fça-  , 
veiTt  au(si  partager,  quand  la  necefsitc  ^ 
Je  requiert. 

ïe  paffe  donc  de  cette  mariere  0-  ^ 
dieufe  aune  autre.,  qui  ne  l’eft  gueres 

moins,  . 
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jfftoihs  J pour  répondt'e  à ceüV  qui  àf- 
feiirent,  que  fettepai'x  n’a  eÜé  feite, 
^juc  pour  contraindre  d’aller  â là 
Wdlè , ks  Prôteftans  deS  î^rôvinces 
keréditaires  de  l’Ênipereur  * Voir0 
ceu'xdu  Royaume  de  Hongrîé,  quieft 
Efeâif  : Et  qüe  fi  celareüfsit,  bn  pâffé- 
rà  plüs  outre,  pour  voir  fi  l’Empereiït 
Léopold  aura  plüs-de  bon- héür>  que 
fon  Ayeül  & qüe  (bn  ïkre. 

L’on  dit  , &prerque  tôtit  le  Mondé 
croit,  que  la  Très  - Angufté  Maifod 
d’Auftriclie , prefte  l’oteille  aux  peif- 
fuafions  des  perfonneS  devotèS  ',  St 
qu’elle  n’apoint  de  Priiiêe,  qui  né  voit-* 
hift  voir  la  peinture  du  dernier  Prot'e- 
ftànt  J qui  fera  jamais.  LêS  Hiftoii^^ 
ttôus  enfeigneat,qué  Philippe  Second^ 
Roy  d’Efpagne  perdit  une  partie  d'eS 
Pays-bas  par  ce  zele  peu  politique  ; SC 
que  voulant  introduire  VInquifitioûf 
dànsces  Provinces  , il  en  chaffa  PO- 
beïlTance. L’Empereur  Ferdinand 
xiéme  porta  l’Allemagne  j fût  le  borq 
du  précipice  ; lots  qii’il  fit  cônnoitrè 
l’averfion , qu’il  avoitpour  lès  EftatI 
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Proteftans;  & qu’il  leur  comn)anda,dè 
rendre  les  biens  Ecdc^aftiques  à leurs. 
anciensMaitres.  Ge.  commandement: 
mit  la  rébellion  au  cœur>&  les  armes 


âla  main  d une  infinité. de  perfonnes,  ,! 
qui  ne  poferent,  ny  la  haine,  ny  l’épée,,  ; 
que  cet  Empereur  & Ton  fils,.n’euüent  1 
cpuifé  leurs -Provinces  d’hommes,  & { 
leurs  cofrcs  de  finances . i.  & mefmes  i 
qu’ils  u’eulFent  connu , que  Dieu  s’efl  ^ 
:rerervé  l’Empire  des  confciences.  Pay  , 
rcu  de  mes  yeux,  & oüy  de  mesoreil-  p 
les  quelques  Hongrois  de  Condition,  l\ 
qui  difoient  ouvertement  à Vienne,  "A 
que  le  Confeil  de  TEmpereur  les  obli- 
geroit  à fe  foûmetre  au  Turc , en  les  1 
voulant  contraindre  d’embralTer  la  ; 
Religion  Romaine.  Il  y en  a plufîeurs 
ailleurs,  qui,  en  pareil  cas , feroient  la 
mefme  chofe.  Et  prefque  tous  IçS 
horpmes  preferentla  liberré  de  l’ame,, 
â celle  du  Corps.  L’on  a veu  des  fem- 
mes, qui  ont  mangé  leurs  enfans,  & 
des  hommes  qui  font  devenus  Lions,  i 
en  fe  défendant  contre  ceux , qui  fai-  ÿ 
ioienc  la  guerre  à leur  opiniâtreté.. 
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r^îufieurs  de  ceux  , qui  vivent  encor 
préféreront  la  mort  à Ja  Meffc  , ÔS 
montreront  antantdezele  , qu’on  en 
vit  en  Flandres , au  temps  de  nos  Pe- 
res.  H vaudra  donc  bien  mieux,  qtie  * 
r'AuHriche  imiteda  Firance , & qu’au  - 
lieu  dufer  & du  feu,  elle  employé  la 
douceur,  ôrladodrine,  à la  couver-  • 
lion  de  ceux , qu’elle  eliirne  dévoyezi 
Pourmoy  je  m’imagine  que  Pdxpc- 
riencc  d’un  .Iiede  & demi,- a fait  con- 
noître  à l’Empereur, & à fes  Miniftres,  . 
que  les  confcils  violens  ne  converti- 
ront jamais  perfon-no.  JLa  Nature  de  • 
l’homme  s’oppofeTa  tout  ce  qui  choc- 
que  fa  liberté  >'  âi’les  Preiftres  qüi  con- 
feillent  de  forcer  les  confeicnces  , fe-  - 
roient  mieux  de  chanter  su  chœur , 


de  lire  leur  Bréviaire,  que  de  frequen-  - 
ter  là  Cour  & de  confeiller  les  Roys,  - 
SM’on  trouve  des  Ecclefiaftiqfues  di*<  - 
gaesde  regner  ,*  ce  ne  font  pas  ceux;  , 
iqui  ont  efté  nourris  dans  les  ^ona* 
fteres.  Leurs  maximes  ôrleurs  refolu-  • 
tions  n’eftant  tirées, que  des  réglés  du 
■Droit- Canon  , font  plus  capables  dc- 
bioüüler  1^  monde:,  quexje  le  gouver^^* 
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ncr,  IL  y a cent  occafiôns,  où  le  droit  t j 
dans  fa  rigueur  -,  feroit  une  inju-j  > j 
ftice  nianifefte  i & où  il  faut , que  la  \ 1 
prudence  contribue  plus.que  là  fcieii-  - l 
ce.  Dieu  a donné  aux  Souverains . f| 

' l’Empire  des  corps  ; & :S’eft,  refervé . ; 
celui  des  cœurs.  L’on  peut  contrain-  j' 
dre  quelques  hommes  d’aller  à laMef-  ' 
fe,&  non  pas  d’en  croire  les  Myfteres.  - 
Lk>n  peut  faire  ployer  le  genoüildu  ; 
corps  aux  timidcsi  ôc  non  pas  celui  de  . 
Lame.  Etenfin  l’on  peut  faire  des  Ca-  ; 
tholiques  de  bouche  » & non  pas  des  . ' 
Catholiques  de  cceur.L’Efpagne  a veu  ^ 
dix-mille-  exemples  déplorables  de^.i 
cette  yerité.La, quatrième, & même  la  • { 
cinquième  generario  de  ceux,  qui  ont 
d}é  contrains  de  fc  faire  baptifer,  ont  ;; 
€Ûé  contraints  de  fohirdn  pays,  parr^jO 
leur  infidélité».;  Ceux>  qui  y font  de- 
meurez xenoneent  tous  les  jours  à .v 
leur  baptême  ; & ne  participent  point  • 
à posSacremens,  fans  commettre  des  . 
Sacrilèges.  La  contrainte,  en  matière  ’ / 
dç  B-éligion  , ne  . produit  point  de  ^ 
meiiieuf  effet.’  Et  la  dévotion  extra-  ; 
€»rdinai^*e  des.bigpcs  ^ vrouJant  forcer  ^ ^ 
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é’  lès  confciences  , caufe  la  dçfolatiori 
1^!  des  Provinces. on  la  prophahation  de^ 

« tïiyfteres  facrez.  Le  zélé  de  cette  fôr^ 
iû*  te  d’EcclefiaÜiques  , va  prefque  tôdi 
à jours  dans  Textez.  Tay  connu  dëè 
jîi  Babillards  qui  ofercnt  mefdire  de  lîi 
à Keyne  Chrifline de  Suède, parce  qu’èlü« 

\\i  lê  avoit  coiiîenti  à la  paix  d’Allema- 
% ghe , avant  qu  on  euft  chaflfé  le  Pa{>e 
'ik  dèRome.  llyacént  petits  MoinèSi  - 
lià  qui  ont  penfé  & peut  eftre  dit  là  tné-^ 

Cj.  me  ehofe  contre  ceux  , qui  l’ont  fî- 
(fe  gnée , avant  qu*on  euft  contraint  lès  ' 
v(i  Luthériens  de  renoncer  à leur  doétri- 
i he.  Tous  ces  dévots  font  des  badjnSi  ■ 
i(li  è[ui  ne  trouvent  ces  maximès  , que  • 
ooi;  dans  leur  caprice , & leur  zele  fe  iré-  • 
oj  froidiroit  dans  trois  jours  i fi  on  leà  ; 
pf  ôbligeoit  à faire  la  fonâion  de  rnouf-' 

(k  ' quetaire,neleur  donnant  que  du  pair!  ; 
si;  & dè  féau.  ÏÎS  s’imaginent,  qu’qil 
iï  fonne  par  tout  une  clochecê  à rhèurO 

jfi  des  répàs  ; qu’on  à toutes  chofesà 

at,  fouhait  aiifsi  biendanslesÂrfïiées.qutî  - 

di|  dans  les  Convents  , & qu’il  eft  iiiirsi  = 
r^i  âîfé  de  gaigner  des  bàtâillés  > que  dé 
% ’ remuer  les-  doigts.-^  Sid’Eippereur  n'e  - 
les  - 
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voit  ces  gens  Jà , qu’à  rÂùtel  S:  i la  ; 
Chaire  iiQLis  n’avons  rien  à craindre; 
de.  fîniftre.  Sa  Majefté  .a  traverfé,pref- , 
que;  toute  ^AlIemagne^&  y voyant  les 
ftuits  de  la  guerre. pairéè.,  elle  ficr. 
uao  fernic  refolution de  ne.  pas  pion-; 
ger  Ton  peuple, en  des  nouvelles  cala- 
nai^çz.  Ses  Principaux  Minières  & : 
les  Çvanfeillers  de  fouEftat  ont  gou-. 
fté  les  maux,  que  produifent  les  guer- 
res Civiles , lis  Mi^lées  & les  E^ran-, 
gérés  j & fervent.,  qu’il  eft  aifé  de  / 
commencer-,  &.  prerque  imporsible  . 
d’achever  les  afFai res  de  cette  Natu- 
re. Il§  n’ignorent  pas,  que  l’entretien  > 
des  arniées  n’épuife  les.  plus  grands 
thçefbrs  ,,  & Jes  plus  fertiles  provin-, 
ces-;  & fçavent  pour  certain  que  la.- 
guerre  de  Religion  , eftant.la  plus. 
piaufible,  & la  plus  opiniâtre,  on  ne,- 
la.  içauroit  comtnenceri , . que  toute 
l’Europe  n’entre  en  jeu , & qu’on  qe;  : 
mette  les  Efta;s  de  leur  Maître',  en  un. . 
danger  évident.  Nous  pouvons  donc 
cOre  affeùrez  vque,  Ja  ;prudence  de^  • 
l’Empereur  i l’aver(ion.(ju’il  a pour 
ks  guerres  do.meftiques>  etoufefont,  : 
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tous  ' lés  dellèins  'des  boutefeiis , quia 
pourroienttâchér  de  luy  mettre  les  ar-  - 
• mes  à la  main , pour  dechiner  Tes  eti-i- 

Itrailles. 

l’entens  ausfi  difcoiirir-dcs  délTcinSi 
que  l’Empereur  forme ..  contre  la  Li-. 
gue  du  Rhin.  Ily  cn-a  qui.  difent, 
qu’elle  Choque  Sa  Majefté  , & qwe, 
les  troupes  , quelle,  a . envoyées  eii . 
Hongrie  , n’ayant  pas  voulu  fe  fou-: 
mettre  entièrement  à fes  ordres, l’Em* 
pereur  Congé  aux  moyens  de  Ce  faira.- 
obcïrn  Pour  moy , ie  pe-nCe , que  c’eft 
parler  Cans  fondement.,  & prie  ceux,  - 
qui  ont  de  telles  pensées , qu’il  leur 
plaiCe  confiderer  ce  que  ie  Jeur  vai&  . 
dire.  Cette  Ligue  eft  un  os  difficile, 
à.ronger  ; & à mon  avis  Sa-  Majcft© 
pOLirroit  plus  aifèment  remettre  la- 
H") ’.^rie fousCon  obejCCance  , qued©- 
; Coumettre  huit  ou  dix  Princes,  appu-i 
yez  des  pbs  confîderables  forces  de  . 

I l’Europe,  lleft  bien  vray.,  que  cette  ' 
Ligue  faiCant  voir  la  défiance  , qui  cfL 
entre  le  Chef  & lés  Membres  de  l*Em-# 
pire,  déplait  extrêmement  à Sa  Maje-, 
|}éi.dimiuué  fes  forces  de  la  moitié.» 
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rtrïd  peu  venerable  parmy  les  Alîè- 
lïiands  , & mefprifâble  parmy  lês  , 
Eftrangers.  Les  bons  Patriotes  foui  | 
haiteroient , que  toutes  les  caufes  de 
jàloufîe  fulîènt  enfevclies,  dans  un  ôu^ 
bly  perpétuel.  Et  que  les  Priâtes  pat- 
ticuliers  cherchaflent  & trouvalfent  là 
confervation  de  leur  authorité  dans 
les  bonnes  grâces  de  leur  chef.  LeS' 
allez  ifiermes  voudroient,  que  TEmpé- 
reur  bannift  la  caiife  de  leur  alliancejôc 


qu'introduifantparmy  eux  la  confian- 
te, que  le  malheur  du  temps  en  a chaf- 
sé , il  les  obligeât â ne  fongcr  quàle , 
fervir , qu’à  chercher  l’honneur  de  feS  <; 
bonnes  grâces , & qu’à  procurer  foâ 
contentement.  lenefçatirois  pourtant 
pas  me  perfuader , que  TEmpereur 
V^ueille  employer  la  force  où  elle  fe- • 
roit  inutile,  où  elle  pourroit  eftre  dcl-  - 
mageable  à Sa  MajcHé , & où  la  ddu- 
ceur  mefmes  fecvira  de  peu  , fîelfô  ' 
eft  appuyée  de  la  faveur  du  temps*  - 
à deplufieurs  exemr»!es  d’une  bien-’ 
vcilIaiK:e  extraordinaire.  L’on  dit*  • 
qu  il  y avoit  peu  d’intelligence , entré  • 
^ <Seneraux  de  MajeÜé  > & ceuï  ^ 
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dêlaiiigne  } & ks  fpeculatîfs  ‘afTettÀ 
rtns,  quil  n*y  en  a gneces  d’avaiitage>  . 
entre  leurs  Maîtres  j fi  eft-  ce  que  ces  - 
conjedures>  ne  font  pas  toupiars  con^.- 
yaincantes  ; Et  du  peu  d’inclinatioHi 
que  l'Empereur  peut  avoir  d'aimet 
ceux, qui fe  méfient  de  luy,  il  n’eft  p^ 
permis  de  conclurre,  qu'il  les  veut  at^ 
taquet  à vive  force.  l’aimeroiS' 
mieux  alfeurer,'  qu’il  les  vent  acquêt 
rirpar  des  bienfaits  ; qu'il  a du  déplai- 
fif  de  les  voir.mal  contens qu’il  efpe-»  - 
te  de  leur  bon  naturel , & de  l’amour, 
qu’ils  doivent  = à.  leur  patrie , qn'ik  •- 
contribueront  de  leur  confeil,  & de  . 
kiirs  forces  àla  conlèrvation  de  l’Ein* 
pire , & qu’ils  l’aideront  à ramener  là  • 
confiance , dans  l’Allemagne.  Et  fi  ^ 
ces  pensées  fcmblent  trop  ravalées^, 
pour  le  courage  d’un  leune  Aiglon; 
Att  moins  fepourra-i-on  perfiiadcr* 
que  l’Empereur  efl:  extraordinaire- 
, ment  généreux;  Et  que  fa  generofité 
ne  luy  permet  point  d’avoir  des 
biigations , à ceux  qui  le  fervent  fans 
amoiir.  Ou  bien,  que  voyant  cette 
Li^e  puifiàtnmeiit  armée/ it< 
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afait  la  paix  pour  eftre  en  Eftat  derc^- 
fifter  à ceux , qui  le  voudroyenc  acta- 
quer.  ^ Uon  me  pourra  dire , que  la  Li- 
gue n’cft  que  detenfive , & qu’elle  n’à 
pour  butj  que  la  confervation  du  bien 
& du  repos  des  confederez.  A quoy  . 
ie  répons  > que  lesprifcs  de  Muntter& 
d’Erfort  5 Ec  le  mal  que  quelques  au< 
très  villes  appréhendent , . font  voir 
qu’elle  attaque , quand  elle  en  a be- 
fôin  ; & que  tous  les  Liguez  contri- 
buent à Tes  entreprifes.  L’Evefquede- 
Munfter  tout  brave  qu’il  eft , fe  feroit  t 
bien  gardé  d’aslieger  la  Ville  Capitale 
de  fon  Diocefe , s'il  n’euft  efté  asfifté-; 
des  troupes , & de  l’argent  de  Tes  al- 
liez. On  peut  dire  la  merme  chofe  de 
LEleéteur'de  Mayence.  Ce  Prince  S t 
riche , & prudent-  ; Mais  Erfort  au-  , 
roit  efté  fans  crainte,  pendant  la  goer-^' 
re  de  Hongrie , û les  Confederez  de 
fon  Alteife  Eledorale , n’euflent  con- 
tribue au  malheur  de  cette  infolento  ■ 


îLèft  donc  jufte , que  TEmpe- 
reurfoit  en  eftat  de  concourir  ave(ÿ 
que  les  Princes  Liguez  , quand  leurs 

pçeceations  feront  raifbnnabJesi  & de 
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s’y  oppofer , quand  elle^ feront  injir- 
ftcs.  Et  c’eft  ce  qui  ne  pourroit  pas 
cftre , s’il  eftoit  occupé  aune  guerre 
contre  le  Tnrc;&c’eft  ausfi  ce  qui 
fertà  la  juftification  de  la  paix  , qu’il 
vient  de  faire , pour  fe  mettre  en  Eftat 
de  favori  fer  ceux , qui  auront  befoia' 
de  fes'armes  & de  fa  protedion!. 

Qiielques  uns  m-accorderont  I que 
ce raifonnement , a beaucoup  d’appa? 
rence  de  vérité  les  moins  opiniâf 
très  me  diront , qu’ils  feulent  croire» 
que  SaMajefté  n’a  eu  aucun  foupçonw 
ni  des  Suédois  ni  des  François,  l’en 
trouveray  mefme , qui  alfeurcront  les 
ProtcftanSj&  les  Confédérée, que  cetf 
te  paix  ne  troublera  pointieur  reposj 
& toute  r/idlemagne  , qu’elle  eft  avauip 
tageufe  aux  Grands  & aux  petits, 
qu’on  ne  fe  peut  plaindre,  finon  qu’el- 
Icaefté  faite,  fans  prendre  confcildes 
Eftats  de  l’Empire.  le  m ’eftois  formé 
-cette  objedion,  avant  que  perfonne 
. m’en  eut  parlé,  & avois  jugé.,  ausfi 
bien  que  mes  advcrfaires,  que  la  guer- 
re plongeant  les  Princes  dans  l’inquie- . 
tude,  &.dans  la  dépcnfe,  iis.  yerroyçnt»: 


ÜÉjlat  TEvTf  ire.  ^ I 

«de  bon  ceil  celle,  qui  les  eh  |K)  iv6it  I 
tielivrer.  Et  parce  que  fc  mépris  cft 
vtefuporDablé  âux  >perfbnhes  de  eceùr,  j 
de  cbnditioh  •;  ie  m'ô  ptirftiadois, 
bu’ïls  né  foiiffriroient  pas  fans  émô^ 
tk)^n , qne  Sa  Màjelle  les  èut  fi  péo  . 
Confiderez  , que  de  faire  un  Traite  , 
de  cette  importance , fans  en*  avoir 
leur  avis.  ïe  i^ay  qifil  y eù  a qui 
le  plaignent , que  la  Cour  de  Vienne^ 
lie  les  coiifiike  jamais , finon  quand 
elle  veut  avoir  de  leur  argent , ou  de  ■ 
leurs  troupes  ; &qüe  cette  fkçOndc  . 
faite  leur  e-ft  ihfuportable.  Po\irmoy> 
favoüe  , que  leur  plainte  feroit  très' 
Eieiifoiidée,  fi  lapaixâvoit  elle  foui- 
erire  ‘,  & publiée  fans  î'a^^u  decenx» 
qui’onteontribué  àla  guerté.  Maisie  | 
ne  crois  pas,  quelespérfonnesdejU4  ^ 
gement  , & d’expepience  trouvent 
lètrangc  , que  pour  éviter  les  lon^ 

gueurs  , qui  accompagnent  les  relo-* 

lutioïjs,  qui  fe  prennent  aux  Dictes» 
tm  ait  ébauché  les  matières,  &por- 
eé  les  affaires  au  point  de  la  conclu- 
fion,  fans  avoir  pris  le  confeil  de  ceux,  j 
qui  la  pouvoyent  retarder.  Lesinte-  ^ 
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feffs  dés  Eftats  dcM  Empire  font  fl  di^ 

ferens  , & leurs  voloiitez  fi  malaisées 
àranger  en  une,  que  le  Traité  n’aiupoit 
paséu  f effet , ^que  Sà  M^efté<iefirom 
n ônlés^uïltbüs  à'pjpfellëfc  au  confeiE 
Ceux,  qui  te  plaignent,  ne  vôyent^ 
fi  clair  dans  les  Finàneés  àe  l Eti^e-^ 
feur,que  ceux , qui  Tont  porte  â 
accommode meiit.  Les  affaires  dè 
î-ranrylVanre , ^ÿànt  oblige  Sa  Maje^ 

fi’é  d^eftre  puiffanirnent  àrtnee,  durarft 
quatre  ou  cinq  ans , ont  cbnfume  fes 
t^rovinces  frontières , ^ tontr^ni  là 
prudence  de  fon  Confeil , d éviter le% 
quartiers , qui  lès  àuroyent  entiefe»', 
ment  defolées.  'Si  toute  rAUemâgne 
àilnoitfBmpereur , 

^ • 
'bien-nez  aiment leursPere^,  oneroi- 
toit,  que  tout  ce  qu’il  fait,  vife  au  bi^ 
de  l’Eftat;  perfonne  ne  blameroit  fà 
Conduite  ; & tout  le  monde  loüeroit  le 
foin,  qifilapris,  de  nous  rendre Ic 
, bien  ineftimable  de  la  paix.  le'^ux 
I - neantmoins  fuppofer , que  les  Euats 
■ Ont  quelque  fu)ct  de  fe  plaindre  ; Sc 
demander  aux  plus  capricieux  & aux 
moins  raironnables,  s’ils,  ne  fe  concen- 
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rcront  pas,  (î  TEmpereur  leur  dit, qu’il 
attend  leur  approbation , pour  con*> 
cltirre  une  affaire,  utile  à toute  l’Aile-  ' 
magne  > & à eux  en*  particulier  ? Peut*-  j 
eftre  y en  aura-t-il , qui  diront  que 
pOfî  ; & affeurcront , que  la  dépenfe, 
qu'ils  ont  faite  A:  rincommodité,qu’iIS  - 
ent  faite  & l’iiicoiTimodité , qu’ils  ont 
fmifïèrre.,  pour  fccoiirir  Sa  Majefté,' 
meritoit  quelque*  diole  de  plus.  Icy^ 
^’avoffë  s que  j’aymerois  mieujc  me- 
taire,  que  de  parier.  le  fçayqueles.'  ' 
férviees,  qne  l’Empereur  a l'eceiis  des*  \ 
Eftats  de  rEmpirc,  méritent  beaucoup  i 
de  reconnoillànce  ; & que  celuy  là,  fe  | 
rend  indigne  d’une  faveur-,  qui  la  veut  ■ \ 
payer  d’ingratitude,  jv^aisausfî  tiens-  , 
iepour  indubitable,  que  la reconnoii^ 
fan  ce  doit  eftre  proportionnée  aux  . 
faveurs, E:  que  ceîtiy,  qui  en  exige' 
plus  qu’on  ne  luy  en  doit,  mérité  d’en  < 
recevoir  peu  , ou  de  n’en  recevoite 
point  du  tout*  Ce  feroit  efire  témé- 
raire, que  d’exiger  de  l’Empereur, qu’il 
foumit'emierement  fa  volonté  à celle 

de  f(  s Princes  , parce  qu’il  en  a receu. . 
du.  fecours  i fie  ceferoie  le  vouloir  o-  , 
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•bliger  à rimpos{ibie,que  de  prétendre, 
qu’il  ne  fiftrien , de  Ton  propre  mou- 
vement, en  un  Royaume,  qui  ne  de- 
’pend  aucunement  de  rAllemagne.  Il 
me  femble  que  c’e(la(tc«,  que  Sa  Ma- 
jeftés’abbaiffe  à -demander  leur  appro- 
bation,& leur  confentement-Ec  qu’el- 
le leur  face  connoître,  qu’elle  les  efti- 
me  autant  qu’eUetdoit , & autant  que 
le  meilleur  de  Tes  Anceftres  les  a efti- 
mez.  Si  cela  ne  fuffit  point , l’Empe- 
reur leur  fera  voir  , que  le  fecours 
qu’on  luy  a donné , vifant  à la  confer- 
vation  de  fes  Eftats,  vife  ausfi  à la  con- 
fervation  de  l’Empire.  Sa  Majefté 
confelfe,  que  fes  Provinces  hereditai-^ 
res,  font  plus  exposées  aux  injures  du 
Turc,  qu’aucune  des  autres  de  l’Empi- 
re ; Mais  elle  ne  croira  jamais,  qu’el- 
les foient  feules  en  danger.  Cet  Ennc- 
my  p’arrefte  ças  fon  ambition  à la 
conquefte  de  quelques  places.  Vu 
monde  , ne  luy  fuffit , non  plus  qu’au 
Grand  Alexandre,  Et  la  Hongrie  ne 
fera  pas  plûtoft  entre  fes  mains , qu’il 
portera  fes  armes  plus  avant,  fi  Tunioii 
dcsCbrefiiens  ne  k retient , dans  les 
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termes  de  fou  devoir.  V on  a do, ne  h; 
couru  Sa  Majefié  , en  fe  fecouranÇ 
foy  mefmc.  Eç  quiconque  luy  repro-  j 
chera  ce  plaifir , çn  perdra  le  fruit , & ' 
raoncrera,  qu’il  ne  fçait  pas,  quer.aniî 
bition  du  Grand-Seigneur  n* a poinç 
d’autres. bornes,  que  celles  de  fofl 
pouvoir. 

Croyant  donc,  que  les  Eftats  dg 
l’Empire  acquierceronc  aifenaent  aujf 
■ juftes  defirsde  Sa  Majefté , ie  paflTeea 
Pologne  , & à Venife,  pour  voir  fi 


l’on  peut  aiïèurcr  avec,  quejque  vray? 
(êmblance que  l’Empereur  ait  fait  la 

paix  , pour  pre  venir  les  Venitiensqui 

vouloient  faire  la  leur  ; Et  pour  eflrg 
en  eftat  de  recevoir  la  Couronne  qu.6 
les  Polonnoisluy  ontproniifc* 

— Pour  ce  qui.  regarde  la  PolognCi 
toutej'Europe  fçait , que  l’année 
le  Roy/  deSuede,  entra  dans- ce  Ro- 
yaume que  dans  peu  de  temps, 
il  le  redui(îcàja  necesfiçé.,  d’iniplorer 
le  fecours.  de  fes  voifins.  Perfonnç 
n ignore  , qu’il  n’airtFouvé  l'Ejup2.r 
teur dirpQse  à luy  donner  le  rnoye^l 
ds  reEfler  e|iA?fny,i 
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1!  le  vieux  rol^ai;s,^  qui  le  Tetirer^nt  des 
n?  abpis.  Lj’on  dit  qu’encre  les  Condi-? 
P dons,  qui  furent  accordées  de  parCj 
:iS  & d’autre  , celle  de  r^le.^ipn  dfl 
'a  t^o.pold,  apres  la  mort  de  lean  Ca(vi 
4 piir,  futlaplusconfiderable.  Çcc'eflj 
ï ffur  çetce  opinion^que  fe  fonde  le  juge-» 
j i^ent  de  ceux, qui  difentjque  la  paix  dci 
Hongrie  a efté  faite,  afin  que  l’Erape-. 
li'  ^.ur  fuft  en  eftat  de  recueillir  cet  he^. 

ricage.  Les  Traitez  de  cette  nature;» 
oii  venant  à la  connpiflance  de  peu.  de> 
fflf  perfonnes,  .ce  feroit  une  témérité,  qn^ 
ÿ de  vouloir  alfeurer , que  cela  foit  5 &; 

c’en  Ceroit  une  autre^  de  le  nier  opiniâ-j 
I tcement.  11  ne  femble  pas  imposfible, 
que  les  Polonnois , eftant  réduis  à la^ 
mifere,  n*ayent. promis  tout  ce  qu’o.n 
defira  d’eux , pour  fe  tirer  d’un  maur» 
lif  vais  pas,  le  vois  pourtant  de  grann 
M desdifficultez,,  à.  l’execution  dt;  cet-^ 
(i|^  l;e  promelîè,  tant,  de  la  part  de  ceux» 
1(R  qui  Tonc  faite  , que  de  celuy  qui  lî^ 
»ji-  teceuë.  Ceux,,  qui  l’ont  faite.  > font 
d l€sPolonnois,qui  en  cette  naaciere  s’ac-? 
o4  cordent  très* difficilement ; & néant-. 
;ii|  mpiesa  isur  accjo^AeftnçceCfe^^ 
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Validité  de  TEIcdion  de  leurs  Roys; 
Celuy  qui  la  receuë  , eft  Léopold^ 
Empereur  des  Romains, qui  n’en  fçaa- 
foic  recevoir  l’efièt , lâüs  mettre  l’Eu- 
rope en  combuftion  , fesEftatscfl 
danger,  & l’Empire  dans  la  necesii- 
té  de  prendi^  les  armes.  Perfonne  ne 
demeure  les  bras  croifez,  quand iin* 
redoutable  voifin,  acquiert  des  iiou-' 
velles  Provinces  •)  Les  Suédois,  les 
Mofeovites  j & les  Turc  verront  à ‘ 
regret,  la  Pologne  au  pouvoir  de  la 
Maifon  d’Auftriche.  Les  pre;niers  au* 
ront  peur , d’eftre  obligez  de  rendre  - 
ce  qu’ils  ont  acquis  à la  pointe  de  leur 
epée  , & par  des  Traitez  folennels. 
Les  féconds  craindront  d’eftre  for-^ 
cez  a garder  les  frontières,  qu’ils  vou- 
droient  bien  eftendre.  Et  les  troilié- 
mes  s’imagineront  , que  de  l’union  - 1 
de  la  Pologne  avecque  l’AuEriche, 
dépend  Ja  ruine  de  Conftantinople. 
Le  Mbfcovite  fera  la  paix  avec  Tes  ■ 
voifins  ; le  Suédois  éveillera  fes  an- 
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ciennes  pratiques  j le  Turc  remuera*  ■ 
I Ane  ; & ils  s’efforceront  tous  d*em- 
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pelcher , que  l’Empereur  ne  pollède 
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en  repos  , les  fruits  de  fonElcdioti' 
La  Turquie  employera  toutes  Tes  ru“ 
fes  ; la  Suede  tous  Ces  Arcenaux , & la 
Mofeovie  tous  Tes  threfors , pour  dé« 
tourner  la  Pologne,  de  l’execution  de 
ce  qu'elle  a promisX'Alîcmagne,  qui 
verroit  à regret  l’Empereur  , fur  le 
thrône  de  Pologne , bandefa  tous  les 
nerfs  de  fa  prudence  & de  -fon  pou- 
es , voir,  pour  empêcher  qu’il  n'y  monte  ; 
3 Et  les  plus  habiles  Polonnois  , qui 
I3  prevoyent  les  fuites  de  cette-Eledion, 
feront  bien  aifesde  la  faire  avorter. 
Les  anciens  Envieux  de  la  grandeur 
de  cette  maifonTres  Augufte,  ouvri- 
ront leur  bourfe  pourle  rnefme  fujet. 
Et  enfin  toute  4'Europe  prendra  les 
1.  armes, ou  pour  l’Empereur, ou  contre 
Sa  Majefté.  ^De  forte,  qu’il eft incer- 

r*  tain,  que.cetteEleaionreüfsiire,  au 
conreiuement  des'pretendans;  & (î 
^ ! Ton  n’eftÆure,qu’ellé  doive  reüfsir, 
s I la  prudence  veut , qu’oh  ne  face  pM 
. j femblant  de  le  defirer.  Pour  moi.  Je 
li  penfe  que  Sa  Majefté  a plus  d’envie, 
. i de  deftourner  l’Orage , qui  la  menace 
e r de  ce  cofté  là , en  s’oppofant  à l’Elej 
n;  ■ Ss- 
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iftion  d*ün  de  Tes  Envieux , qu’elle  n*â 
de  defir  de  procurer  fôn  ElefHon.  La 
Pologne  auroit  véritablement  befoin  | 
d’un  Roy , qui  pût  reparer  Tes  pertes, 
& la  remettre  au  comble  d’honneùrj  ; 
où  nos  Peres  l'ont  admirée.  Mais  la 
jaloufîe , qu'elle  donneroit  â Tes  vol 
finSjfî  elle  parloir  d’élire  im  Potentat, 
éminent  par  la  force  de  quelques  au- 
tres Royaumes,  la  doit  porter  à i’Ele- 
dion  d’un  Prince , qui  ne  puilfe  eftre 
fufped  à perfonne.  l’en  içay,  dont  la 
vertu  mérité  des  Couronnç^',  que  les 
Mailbns  de  France,&  d’Auftriche  ver- 
ront volontiers  fur  le  thrône  ; que  la  i 
Suede  & la  Mofeovie  révéreront,  fans  i 
les  craindre  ; que  la  Porte  Ottomane  ! 
foulfrîra , fans  déplailîr  j & que  lés  Po-  ^ 
lonnois  ne  rejetteront  point,  s’ils  f 
n’ont  entièrement  oublié  l’intereft  de  | 
leur  Republique.  Ce  font  là  ceux,â  qui  ^ 
TEurope  fouhaite  le  Sceptre  Polofl-  i 
nois  : Ce  font  là  ceux,  qui  le  peuvent  f 
accepter , fans  troubler  le  repos  de  la  c 
Chfeftienté  ; & ce  font  là  ceux,  àqui  ^ 
la  Pologne  le  peut  donner,  fans  crâin- 
de  femer  le  defordre  dans  fesch- 

trailles* 
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trâilles.  Ne  fçachant  donc  paSjfî  TÊm- 
pereur  defire  la  Couronne  de  Polo-  ' 

gne , je  ne  doute  point , que  fon  Con- 
ieil  ne  face  des  reflexions  ferieufès  y 
furies  difïîcultez,  qu'il  y rencontrera,' 

& fur  les  guerres  qui  accompagneront 
un  honneur  & un  bien , que  tous  fes 
voifins  lui  envient  & que  perfonne  ne  ' 
lui  fouhaite.  . , 

Quant  à ce  qu’on  dit , que  TEmpe* 
reur  fçavoit , que  les  Venetiens  trai- 
toient  avecque  le  Turc,  pour  obtenir 
,de  lui  une  paix  particulière , & lailïèr 
Sa  Majefté  feule , dans  l’embarras  de 
la  guerre;  j’avoue  franchement  I que 
iene  (çay  pas  ce  qu’il  en  faut  croire. 

Si  ell  ce  pourtant , que  (î  on  confidere 
les  circonftances  du  temps,  & des  af- 
faires,l’on  jugera,quc  cela  nepouvoit 
pas  eftre.Car  encor  qu’il  n y aye  point 
de  doute , que  les  Venetiens  ne  fou- 
haitent  la  Paix,  & qu’ils  ne  vouluflent  ^ 
vuider  leur  threfor , pour  recouvrer 
Ce  qu’ils  ont  perdu, à la  derniere  guer- 
re. Il  n’y  a pourtant  perfonne,  qui  ne 
juge,  qu’ils  n’envouloyent  point,  lors 
que  celle  de  Hongrie  fut  conclue.  Il 

Ss  1 
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V a plus  de  dix  ans  , que  cette  Reps- 
blique  auroit  pu  épargner  les  frais» 
qu*elle  a Êiîts  à la  guerre  depuis,  ce 
temps’ là  , ficlle  eufr  voulu  lailîèr  le 
^Royaume  de  Candie^  entre  les  mains 
de  ron'Adverlàrke.  La  paix , qu  elle 
'pourroit  obtenir  prefentement,  ne  fe- 
>roit  pas  ' plus  favorable  ; vEt  ayantes 
de  la  répugnance , pour  cette  perte» 
lors  qù’elle  fouftenoit  feule  les. efforts 
des  armées  du  Turc;  Il  y a peu  ou 
point  d’apparence , qu’elle  y aye  vou- 
lu con’fentir  , loKS^que  l’Allemagne 
donnoit  de  l’exercice  aux  forces. Ot- 
tomanes ; & qifelle  fe  perfuadoit,que 
le  temps  lui  donneroit  le  moyen  de 
-reparer  les  brèches  de  fon  Eftat,  & de 
contmindre  le  Turc  à un  accommo-  ' 
dement, moins  dommageable.^  airne- 
rois  donc  mieux- croire  que  Sa  Maje- 
•lié  auroit  fouhaité,,  de  porter.renner 
my  commun  des  Chreftiens.à  un  ac- 
-cord,  utile  à toute  la  Chreftiente  ; Bt 
que  le  malheur  du^temps,  lui  ayant  Q: 
'lié  les  moyens  de  conduire  fes  det- 
feins , à une  fin  plus  avantageufe  > il  8 
^âic-ce  qu’il  & lailTé  le.refte  entre 
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îès’ mains  dé  la  Providence- Divine. 
Ceft  elle, qui- aura  foin  dés  Vénitiens, 

& qui  leur  donnera  des  amis  capables 
de  les  delivreV  du  mal , qui  les  preffe, 

’ & qui  femble  les  vouloir  opprelfer. 

■ Toute  la  Ghreftienté  leurfouliaite  ce- 
bien , & moi  autant , ou  pl  us  que  per- 
• . fônne, parce  que  je  fcay^que la^piete  &' 
l (a  vertu  des  Nobles  V-énitiens,  meritc- 
que  le  Ciel  & la  Terre  lesfavorifenc. 

Il  me  fcmble,quG  ce  que  je  viens  de- 
dire, fuffira  à ceu-xqu-i  donnerontplus 
‘ à la  raifon qu’à  leur  eapricet  Et  quê- 
tons ceux, qui  liront  cet  efcrit,  avoue- 
ront que  c’efl  faire  tort  à Sa  Majefté, 

• que  de  dire, qu’elle  aye  eu  des  penfées 
1'  violeutes,lors  qu’elle  a conclu  la  Paixr 
ie^rçayique  lcshonneftes  gens  confef» 
feront, qu’elle  a fu jet  d’aifncr,  & d’ho- 
I norer  le  Roy  Tres-Ghreffien  , que  la 
prudence  Politique  l’oblgê  de  difsi- 
r ir.ulcr  le  dcp’aifîr , qu’elle  reçoit  de  la 
J L’guedu  Rhin  ; Q e l’Intereft  d’Eftat 
veut qu’elle  did'ere  la  Rc  formation 
I desProrellans;  Que  le  n’a  point  d’au-»' 
I ire  intereP,en  l’affaire  de  Pologne, que 
d!empccher  , qu^oa  ne  mette  fur  le 
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tlirône , une  perfonne , qui  luy  foitfu" 
fpede  ; Qu’elle  n’a  point  de  ddfeinde 
fendre  la  pareille  aux  Vénitiens  ; & 
que  les  Suédois  mefmesfaiiroBtpour 
amie , autant  de  temps , qu’ils  fe  con- 
tiepdront  dans  les  termes  de  bons 
voisins , & de  véritables  membres  de 
î’Ennpire.  le  m’imagine  feulement, 
qu’on  me  dira , que  les  Hongrois  ont 
quelque  fu/'et  de  fe  plaindre  ; & qu’il 
femble,  queSaMajefté  les  traite  plà* 
toft  en  parâtre , qu’en  Pere  ; puis  que 
pour  épargner  fes  gens , & fon  argent, 
ri  a fait  une  Paix  defavanrageufe  à leur . 
pays.  - On  changera  pourtant  de  dif- 
€ours,(î  on  confidere,  ce  que  perfonne 
ne  doit  ignorer.  Ce  peuple  a fî  fouvent 
menacé  l’Empereur  de  v()uloir  pofer 
les  armes,  & s’accomme^der  avecque 
le  Vizir,  qu’il  a femblé  n/^celHiire  de  le 
prévenir.  Les  foldats  Chreftiens  ont 
receu  autant , ou  plus  de  dommage, 
des  Hongrois,  que  des  Turcs.  Eeper- 
fonne  n eftoit-aneuré , où  ils  eftoient , 
les  plus  forcS.Nos  chevaux,  & mefmes 
nos  hommes  font  morts  de  faim,  à 
cau&  qu’il  faloit  des  Regimens  en- 
tiers. 
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tiers pour  allerjeuremcnt  au  Fourra- 
ge. Tay  veu  des  lettres , où  les  p/fi- 
ciers  de  nos  armées  fe  plaignoient, 
que  tous  leurs  valets  avoyent  efté  e- 
gorgez  par  ceux  ^ en  faveur  de  qui  ils 
expoFoyent  genereufement  leur  vie  : 
Plufîêurs  François  revenans  de  cette 
expédition , m’ont  alFeuré  que  ceux^ 
qui  s’écartoyent  le  moins  du  monde, 
eftoient  Facrificz  à la  fureur  de  ce  peu- 
ple : Et  que  parmy  eux,c’eftoit  un  cri- 
me que  d eftre  bien  couvert , ou  d’a- 
voir la  mine  de  porter  de  l’argent, 
t’on  me  dira  , que  les  amis  mefmes 
font  infuportables  aux  habitant  du 
pays , où  la  guerre  Fe  fait  ; & que  le$ 
îbldats  prennent  dequoy  vivre , là  où 
iis  en  trouvent  j Que  cela  oftant  au;^t 
peuple  le  moyen  de  nourrir  leurs  en- 
fans  , les  porte  dans  le  deiêfpoir , ^ 
caufe  les  excez  j dont  je  viens  de  par- 
ler. Avoüons,que  cela  fort  ainfî,&  adii 
Jouftons  à tout  ccla,que  les  Ordres  dç 
Sa  Majefté, ayant  efté  mal  obFervezj 
les  Officiers  n’ayant  pas  dequoy  don^ 
ner  du  pain  à leurs  compagnons , il$ 
ont  efté  contrains  de  leur  lâcher  la 
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bride  au  delà  de  toute  raifoa  , &dè:  I 
permettre  ce  qui  eft  défendu , .par  les  <.  j 
Loix  de  la  plus  licentieufe  guerre.  Ao- 
cordons,  que  Je  defordre  aefté  au!  ; 
plus  haut  point , & que  les  Soldats^., 
n*auroyent  fçeu  faire  pis.  Plus  le  mal 
a efté  grandi  moins  dç  fujet  a eu l’Ein-  j 

pereur,  de  continuer Jâ- guerre  : Et:  j 
plus  les  Hongrois  ont  foiiSert, moins  I 
oiîit-ils  de.  fujet  de  fe  plaindre  de  la  ! 
■paix.  Cette  paix  leur  ofte  du  pied  une 
‘efpine  infupportable , & delivre  Sa 
Majefté  dU  malheur  de  voiries  amis  ii 
& Tes  fujets  fervif  de  viâimes  a leur  • 
deferpoiri  C^eîquJm  me  dira, que  la., 
pertei  qiie.ee  peuple  fait,  d’ûrie  partie 
dii  Royaume  de  Hongrie,au  lieu  qu  il 
cfperoit  de  recouvrer  ce  qui  a efté 
perdu,  Itiy  met  les  larmes  aux  yeux, & 

''  lesplaintés  à la'bouche.  ravoue,qu  on 
a raifon  de  pleurer  ces  pertes  ; & que 
tpüte  la  Chreftienté  doit  plaindre  les 
rniferables  Hongrois , de  ce  qu  ils  ne 
font  plus  le  boulevard  de  l’Empire,  & 

la  terreur  des  Infidclles.  Il  fanaroir  a- 

voif  un  cœurdemarbre,  pour  n efre 
' pas  fenfîble  aux  pertes  de  lefus  Chrift, 

tiM  J 

. t • > . 


Dialogue  X 1 1.  4Tl 
& au  gain  de  Mahomet.  Il:faudroit 
eftre  brutal,  pour  ne  point  paitidper 
à'  Vadlidion  du  peuple  belliqueux  de 
Hongrie.  11  eft  volages  mais  il  eft 
’ChrclHen:  Il  a fou  vent  contribué  à fa 
mifere , & par  malice , & parinadver-», 
tance , mais  il  eft  Ghrcftien  ; ll”a  fou- 
vent 'appeHé  les  Mahometans  à foh 
i fecours , contre  Tes  Roys  'légitimés"; 
d maisileft  Ghireftien.  Et  quand  mef- 
f . mes  ibauroit  fait  pis;je  plaindray  tod- 
I jours  fou  I ifortunc  , parce  qu’il  eft 
s Giirefticn,  & croiray  mèfme;  qu’encar 
t que  nous  (oyons  mieux,  que  les  Hon- 
L grois  , nous  ne  valonsq^as  mieux 
1 qu’eux.  M^ais  le  temps  de  leur  deli- 
I vrance  n’eft'pas  encor  venu.  Et  rEm- 
pire  du  T urc , ne  doit  pas  encor  eftre 
ruiné;Nous  efperons  ncantmoinS;que 

1 ce  bien  ne  tardera  point  ; Et  nous  fça- 
vons  pour  certain  que  nos  efperanceS'- 
ne  feront  point  confondues,  L’  B.mpir e- 
Tùrquefque  n’aura  pas  plus  de  privi- 
f leges, que  ceux,  qui l’onr précédé.;  Et 
; les  Hongrois  ne  feront  pas  pluslnal- 
heureux  j que  les  autres  peuples  qui 
P invoquent  le  nom  de  Issus.  Dién 
- ' . ~ S s-  5 , . 


I 


4U  L'Efté!  de  L'Zmf  ire. 
veuille,  que  ce  Toit  bien  toft , afin  que 
ce  peuple  affligé  , & nous  qui  partiel-  J 
pons  à fou  affliâion , ayons  ^ 
ifeicher  nos  pleurs,  & de  nous  réjouir^  j 
voyant  que  le  Tout-  PuifTànc  a foin  des  | 

nens;&  qu'il  eft  près  d’eux,  dans  leurs 

adverfitez,  pour  les  en  retirer.  A luy 
feul  foit  honneur,  & gloire.auxfiecleSs  ^ 
^iesfiedes.  Amen.  . J 

P.  ray  leu  attentivement  vos  EcriSy. 

Sc  n’v  trouvant  rien  à redire:,  je  vous 
iesrênd avec  aftion  degracei  le  vous . 
<iflèure,  que  je  n’oublier ay  jamais  les 

bonnes  inftriiétions,que  vous  m avez  , 
ilonnées.  Vous  pouvez  doneprendre 

un  peu  de.  repos , apres  quoy  jje  vous 
prieray  de  m’entretenir  desaffaireshr 
Arangeres;  de  parcourir, avec  moydes 

plus  belles  Parties  de  I Burope  > 6c.. 

d’^^n  difeourir,  comme  vous-, 
a^v^z  fait  de  noftre. 
Allem^ne. 
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T A B 1 ï-  _ 

ï/^iithoriuS  di*  Duc  de  Venife  bien  dif*  Jî 
ferente  de  celte  dé  1‘ Empereur . itp-y  .1 

4^**4  9*  Il 

A)phonce  fjpagnoli  éleu. Empereur^  ‘ 

Auîtregueç.  i./?.n4* 
0(ipjne  de  la  rhAt-fpn  dAuftrichc*  i>p» 

, I 

Ées  A'^'cbiducs  à Kvi^x\c%t  j I 

de  France  de  la  tjrotfîéme  race  , ij]i*s  = ^ 

d'une  v^J'u'iC  tige  y fehnaHeUTUt  - x^p»  . 

ïio.iir.  / 

Lp  Aâipns  .&  Alliances,  de  Rodpiphe-  . 
d’Ha/pourgé'  dejes  defcendans* . i-pj  ; 
iii.iii.,.  . . /i>  \ 

Cumment  la-  ^aifon  d’Auftriçhe 4 -*  i 
agrandie»^ 

Adolphe  Comte  de  Püàjfau  èteu  S mpereur-.' 

■ ' ibidem.^ 

Fr.fdeytcp  d'Albert  4' ^ j 
^ -bataille;  cedéforidfohfur  \ 

Louis  de  Bavîerei  - i .|?.i i4* . • 

Temy^uqy  lesDécendans  de  Rodolphe por-  - 
tent  le  nom.  .d’Aiÿriçhe  ^ de  ^ourgo~ 

. gne,  . . 

Aljberi:d’A'îftnche^^.y  deHongriemeutt 
daijfant/a femme grojfe»  . i.p»i,i^>  . 


Î^Ès  M a riF  p is. 

Dpmrpbr'ement  des  ^ Eflaisiie: 

'■  la  Maifon  d’AùÜrich.ei<?c^«w  pur  ma-  - . 

i.p.né» 

Tapais ^uel  temps  la  Adalfon  d’Aliftriché 
efi  et  pojfeffion  de  l'Empire.  i.p;  «19^. 

Grar  es  dr  prtvileoes  cjue  les  Princes  d’Au-a 
firiche  ont  receu  de'Dteti^dp  la  na-ùref  . 

& des  Empereur s^i  thidern 

T^I'vmhre  des  Eryiperetirr^Rùts,  CarditiausCy 
Dmcsj&  A'-chidtecs  ijfm  de  U Maifon 
d’Auflrche,  ibidem  - 

Fèrtey  & avantages'  dé  la  Maifon  d’Ait=- 
enîàpaix de  Murijhr.'  i.p.M^. 
Comment  les  Princes  d’Auftriche  preneut 
leur fe^nce  dans  leS'  /^JJernblées.^}p.\^cn>  . 
Lej.files  d' Aixürkhc fitccedcntdes  mâles 
man^uans.  ibidem 

Privilège  dei  Princes  à* Aû^x\c\\&  en  ors  7 
de  duel,  ^ ibidem  - . 

Dcnombrement  àei  Princes  d’AlîOricÏÏe  > 
d*afjourd'huy.  ibidem 

. Là  branche  d’A  iftriche  fuccedera  , ceih  > 
de  'Bourgogne  venant  À manquer  , 
poure^uoy.  ^ i.^.  15^.137. 

defcendent  les  Dücs  ê! A\tc\xho\xx^,  , 

• if.177. 

^d’A'ineffe conjidcré  ^uâ 
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T A B X E ' , . 1 

MràdemcUm. 

SmvcTMnete  accorde f au  ^oy  dt 

France  & ^ueUe»  ^ 

Q^lesPrmtsêiKrMtr^MrtmlBr 

lcü.oraty&  poftrfuoy.  kP'^9S\ 

Tourqmy  les  Rois  d’Angleterre 

dépouilleTjes  Provinces  delSlorman- 
diex&  de  Guyenne,  i ^.215. u^. 

Pour^uoy  la  JÜaifrn  ,d  Auftriche^or/^ 
les  Ames  de  celle  de  lyirumhergA. 

FlUigtonldiffitens,  & Alliances  desUnd^  ; 
gravesde  Darwefiadufjr  de  CaJjeLiF’  ; 

152. 155.  , . ; 

Alternation  ^oy,  &lafeance  Aes  ctnq  , 
Maifons  qui  alternent  en  Allemagne, 


Combien  d’ArcheveCchez  anctennemenp 
en  tAllemagne , & cornhten^m- 
d'huy  qui  ayent  fiance  aux  AffembUcS 
de  l' Empire.  * - 

Combien  d’ATchevefchex^  ^Evefck^ 
fecularifeT^par  la  paix  de  .Munpeu 


ibidem  /' 

fiM^ûiOvix^enqHoy  confâerMe  y 

, nommée.  ' 

Agrandidcxnent  de  Sermcurs 

cubitss 


Des  Matierps. 
ï cUhîe  kleur  maiftre,  i.p*194**9f. 

MgsbourgjJ’ow  air>fidit,&  pourquoi,  & 

comment  Mppellt  4ncmnement,  ^ 

. \ourd'huy» . 

“ Tit^e  d’ArchiduC  ne  fi  trouve  <qu  en  jUt^ 
ftrichei  & pourt^Hoy  les  Grinces  À'AU’-  - 
firiche  Vont  fris,  ^ hfA^* 

J^erence  entre  des  Arcldducs  , sév  les 
*Ducs, 

< Archichanceliers  de  V Empire  & 
pou>\}oir. 

Aix, pour ^uoy  Appelle  AquiÇgrznvitrï,  & 

I Ville-Royale  i &,poHr<yuoy  chérie  par 
Charlemagne.  l♦p-5l^5• 

Aalen. 

Afl*efreiirs  de  U Chambre' Impériale , 6c 
leur  nombre , & par  qui  nommez.» 
2 f .19. 

Affemblées  des- Romains  appelUes^o^ 
d'où  appelUes  Tributa>Gen- 
turiata,&  Curiata*.  i.paii 

J^atr.efirtesd'/^taMécS\particuk^^ 
ert.  Allemagne.  thid»' 

. A&èn\b\éc%'''appeUéei  jour/  d\eleBîon^ 
quelles.  i.p.i^m 

* ASVèmhlées  de  députation  quelles.  , ibtdo 
i Aâelnblées  de  viJttationSyqueUes. . ibid^. 


T A B l'  E I 

Aflènfîblées  des  Cercles  fe  -fent  âe*rois<  h 
fortes, & comment,  ' i.p,iOi  I 

Af[<-iT»blées  Dictes  ‘■ivisf  .'  en  trais  |l 
ClaJJes  J & tjfuelles,  & jui  y colline  ' à. 
les  voix  y d^'cn  ijftelle  mattiere.^  up»  ji 

Chitine  des  Ducs  d'Ai)hz\z.  i.p.ip^  . 

De/cendans  dc'^lonchirn  Ernef  - Prince  • 
àWn\\^k,&  lc  parta£^^  defrsfls.  i.p. 
)0i-5oi. 

A)face  au  Roy  de  France.  ni.d.\o^ . 

Couver  ne  ment  de-  PEJiat  des  Princes» 
d’Aaiialc..  \»p.^Di.yo^*' 

JReiigh^i,&  titrer  des  Princes  d’Aiîhak, 
Laavernbotirg.  \.p.p^, 

Siihation  de  U Principante  d*Atihalc.  i p»  J 
306.  . 

'Comtes  d’Atxmbérg  comment  avancez., -y  j 
^ de^ems  Princes  de  B*arbançon,'i* 
p.511. 

Les  Mes'ejuis  d’Aafpachrj  cadets  delà  . 
jM-aifon  de  ^Brandebourg.  t.p.io’^  > • 

Axvnè(^s  Fr  an  foi fes  eri  Allemagne  (quelles, 

(jj‘  par  qui  commandées  an  temps  de  ba  ^ h 
patx  de  Mmjier,  i./?.;  12.113. 

AUiaiice  du  Duc  de  M.antcHé  fujpeÜe  à la  ^ 
Ft^fc»  „ Z./?.  «640  ' 


Dbs  MÂTîBnis. 
A-mbafTadcurs  efirangers  k Franc  fart,  2* 
p.167. 

Ambairadeurs  doivent,  eflre  riches.  1.  pi 

m* 

AmbafTadeuK  eftrangeri^  fhrtent  dé 
Erancforti  pendant- 1*  Flexion  de.l'Ern^^ 
pereur, 

Armées  de  VEmpeteur , quelles,  i.  p. 


Armée  du  Grand-Viùr,  3 EMi* 
Ambafladeur  de  Ferdinand  emprifomè 
parSolyman,  i.p.iZii 

Ambaffadcurs  de  Ferdinand  demandera 
‘‘  au  Eure  le  Reyaume  de  Hongrie , à 
quelles  conditions.  i.p.tSÿ, 

André  Roy  de^NapleSi  affaffinépar  lean^ 
nefaftmme. 

Albe  Royale  ajjiégêe  par  Amurath  qui 
valejîege. 

Amurath  IL  fait  & obferve  la  paix  avec 
Vladijlas^^ par quelmoyen,  2p.i4i. 
H3- 

Accord  de  l* Empereur  Rodolphe  & dè 
Stgifmond  Battori.  2 ^.504*. 

Lès  Fronces  d Aremberg,  quand  cr  (omr 
m.erii  faits  Princes,^  i.p.pr,. 


M Ai/on  de  morporee  e 

celle  de  Hahlpeurg.  i.p.151^ 

Keyame  Bourgogne  con^^rtiénDu- 
ché,^nand  & comment, 

]Le  dernier  Duc  de  Bourgogne  preeeàA 
les  ElcSîeurs  an  Concile  de  'Sajle-é  i* 

Jtoya  me  de  Boheme  rendu  heredmrejt 
la  Maifon  d'jujiriche  par  la  paix  de 
t^funfler.  ^ i.p.iiÿ» 

Boheme  ^uand  érigé  erk  %oyaume,  i* 

p.6i,  cl  r 

Jloy  de'Bohcmepremier  Eleveur  fecu- 

lier,  I•^75'7^‘ 

Teurqucy  le  Roy  de  Boheme,  n a m votx» 

fti  feance  dans  les  ^jjemblèes  unt* 

; wrfilles  de  r Empire , quoy  quil  dit  la 

première  aux  des  Empercf*^^* 

i.^,83.84. 

Comment  Sigifinond  de  Luxembourg  Roy 
de  Boheme  fe  nomma  luy  me/me 
pereur, 

L'Origine  de  la  Medfon  Bavière,  i .f . 

X4ia45. 

LOUIS 


Des  Matibues. 

Louis  de  Bavière  eleu  Emperesir,  i >p. 

144. 

Bavicre  a en  Dannenuvfk}  ^t^ede,  & 
Norvège  ^idem 

Vuijfunces  de  U Msifin  de  Bavière*  %• 

MlUnces  de  U Maifon  de  Baviere.  i*p. 
165.166. 

Eflats  de  la  tJ^aifon  de  Brandebourg» 

& Veflenduë  des  terres  de  l'EleÜcur,  i. 
p.  189.190. 

Religion  des  Sujets  de  l* Eleveur  de  Bran- 
• debourg. 

Origine  de  la  Maifon  de  Brandebourg,  u x 

p.194. 

'Comment  la  Maifon  de  Brandebourg  ^ 

' hérité  celle  de  Poméranie.  i.p.i^6,i<^7» 
Que^-ce<jue  la  Maifon  de  Brandebourg 
> a obtenu  en  recompenfe  de  la  partie  d^* 
la^emeranie,  quiluy  aefié oftiepar  U- 

paix  de.Munfier^ 

Defavantages  que  fiuffre  la  Maifon  de 
, Brandebourg,  parla  perte  de  la  BaJJt 

Pomeranie.  ï.p*is>9*  • 

En  quelle  qualifé t EleSleur  de  hv2tiitr  ^ 
bourgs  voix  dans  les  AJfemblées  de 
l Empire^ 


î 


^ *f  ' A ^ L\  T 
ViîèBeHf  de  Brandèbonrg. 
diurne  avec  le  Roy  de  Sue  dey  ^enl A I 

dheflhn  dïi  Cercle  de  ia  B'affe  SAxe^  j 
ibidem,  '* 

^Hth  Princes  ponenles  Armes  y é'ib  J 
nom  de  Berg  , C ’eves,  & luliers , & 

’ les  inconvô^i  lens  ejti'i  en  peavetU  arriver  » 
i.p.ioo. 

€aujes  du-  d jfercnt  entre  les  Maifons  dé 

Brandc-bourg,  & de  Neubourgytetti' 

chant  les  DucheZt  de  îulierSyCleves,& 
de  Berg.  1./7.10I*  i 

Brandebourg, desBlé^leurs*<  ? 

ItiprlO-d^.-  ' 1 

Nombre  des  Princes  y enfaris , aujouf^-  I 
‘ d'huy^  de  la  M'àtfon  de  Bvandebôurg^  ^ 
en  ^ttels  grinces  cenji^e  mainte-  i 
riant  i’a  branche  SieB'oralè,  ibtdern»^ 
Tfoupes  dr  Fortere^es  de  PEleBeur  di  '> 

■ Brandebourg , & de [es  ccufins  deCu- 

■ lembachy&  d'AnJpach, 

Fburtjfuoy  P EleBeur  de  Brandebourg  ■ 

encore  eBé  mis  en  pojjejfton  du  Duché  • 

’ de  Jtdagdebourg,  i.p^ico* 

Origine  de  la  Jldt>i/on  de  Bronfvic  &*.' 

" A^odene.  l.p.M}» 

^vouivïc>%illi fraîche,  . 


TÎ)F5  M a T I E Tl  fis.  ^ 

^Ats  des  Dncs  de  ^ronfvic , 

boH'^g  pou  'efuoy  çonpdfrablef»  ' ibUem 

T fin  ; tf.fv.,  alltanctSi  oT  glne,&  religion  des 
branches  de  Bronfvic,  j^iLmebourt, 

Origine  des  de  Badcu.  i.p, 

Erreur  de  aux  ^ui  écrivent  t^ne  les  Mar-- 
qais  de  Baden  defcendent  de  ceux  de 
Veronne,  \<pi6t. 

'Comme?  t les  Princes  dcB^idsn  & ceux  de 
Hochbditgfontd'une  mefme  Maifon.çft 
leur  accord  | &tejiament  mutuel*  i.p, 
i6\, 

.'Baden. Dourlach,  branches  principales 
des  Marquis  de  Baden  d' au)OHrd^huy* 
i.p.165.  . 

'Alliances  des  Marquis  de  Baden  , & de 
Dourlach^f^r .leur  partage.x  p.i6$*if?i* 

Bcfançon , aeonfirvé.le  droit  dé  fiance 
& dejHjf?‘age.  1.^354. 

Bamberg^rewfVr  E^ifché  de  l*  Empire 
[es  privilèges,  **P*î5^ 

'Si  une  mefme  perfonne  peut  pojfeder  tout  à 
la  fois  plufieurs  BeneBceSt  qui  obligent 
à repdence*  i.p.sfii» 

.VEmpereur  a^erda  le  droit  de  eonfercr 


V T A B t E ' ; 

~ les  Bénéfices  & eorHment»  i.p.  5^.  d*  I 

405. 406.  i 

hrix  Evefihe,  ^ 

Bafle  Evefihé,  ibiàem 

Burgrave  qitoy^  &fon  etymokgie*  i.p> 

4if<.  - ' \ 

Quels  portent  le  titre  de  Burgrave  en  Jl"  , 
lemdpne.  i.p-^^7*  \ 

Ùri^me  des  Comtes  de  Btedâ,  i./^.448.  j 
j4lhances  des  Comtes  de  Qarby»  } 

'Qyls  Barons  font  Eftats  de  l'Empire,  & i 
en  q'4oy  diffèrent  des  Comtes , & leurs  | 
' privilèges,  i.p^^So, 

Nombre  des  Barons  de  l'Empire,  i.p*  j 

4»J.  ^ ^ ■ It 

Différence  des  Barons  xp.A^u  \k 

Baron,  tiré  du  Latin  Vk,  &pourquoy.  ^ 
■ ibidem,  ii 

Quentendoit-on  anciennement  en  France 
/?4r/w  Barons.  A.^485.  ^ 

Qu'entendent  les  Effagnots par  les  Barons, 
ibidem.  jîfj 

B2Ltorl^s  pris  par  fois  parles  Italiens  pour 
^ beliffre,&  pourquoy.-  ibidem  |jj 

Baron  doit  efire  Gentil-homme  de  nofffan*  ^ 
1^^.484.485.  Il* 

, Biberac.  i;p.400,  ij 

Brcme 


Des  Matières. 

fireme. 

Caüfes  du  fottUvement  des  Bohémiens 
contre  L'Empereur  ^ (fr  delà  création 
futlsavoietU-  faite  d^nn  nouvean  Roy* 
i.p.So. 

Paroles  du  Duc  de  Bragànce  au  Roy 
d’Ejpagne, 

Prince  de  Barbançon  e^  de  la  Mntfon 
Aremberg,  i.p»^n* 

Bancs  des  Comtes  divisés  en  4.  i.p.44.i. 
^fpt  Batailles  rangées  , & quatorze  com^ 
bats  extrêmement  fanglans  donnez,  en 
Allemagne^  depuis  que  le  Roy  de  Suède 
y fut  entré  jufques  à la  paix,  i.p.^i* 
bataille  de  Leipjic  en  Mtjfnie,  i.p»^i* 
Bataille  de  Lmzen.  i 

'Bzzzïllcd'Hamelen,  i.p.85. 

Bataille  i.p>^j* 

Bataille  de  Norilingue,  2..  8, 8 6 . 

Autre  hztüWc  de  Leipfie,  ' ï.p.iiS. 
Bataille  de  Lancou  en  Boheme.  Ztp.^$* 
^rifi  de  Brizac.  ^p9h 

Forterejfe  de  Brizac.  i.p,io^. 

Bulle  d*or^ce  quelle  untienti&  quand  elle 
a effé  publiée,  z,p,iziy 

Pûurquoy  la  Bulle  dter  efi  ainfi  appelîée  & 
feelée  en  or,  i»p^  i i7« 


-T  A B ^ 

InfcripVton  du  Sce^u^de  U^üWe  d'or.  2g, 

p.iiS. 

^omqmy  par  la  Bulle  d*or  CEmperm 
• fernhU  avoir  -eu  pins  de  foin  des  Eté- 
ÜeurSi^ae  de  tant  le  rèfte  de  l'Empire^ 

'Xapm\-^X» 

'Si  la  Bulle  d*or  peut-eftre  abrogée  y & 
qtiand  ceji  qnon  y peut  changerait 

pAlÇf. 

.^Ordonnance  de  la  Bulle  ^ or  ne  lie  point 
. les  mains  des Etedenrs» 

Bajazet  donne  Bataille  au  Roy  Sigtfmondt 
t.pi\7. 

lean  eU  Bourgogne  pris  par  Bajazet  en  Bi- 
. taille*  ibidem 

Belgrade  affiegée  par  Mahomet  J L & 
de  fendue  par  £ or  vin*  i.p.i^o* 

Biide  prlfe  par  Solyman,  i 
Boskai  s'établit  en  Tranjylvanie*  i p> 
in* 

Bekces  fuit  en  chemife,  ibidem 

Boskay  confirmé  enfin  nj/urpaüon  vend 
fa  Patrie  au  Turc. 

jiccord  de  Boskay  avec  le  T uré  & l’E nh 
pereur, 

Bethlem  CÎ4^0r/r  faifit  delaTranfyl'^^' 

nie, 

■ < Bethlem 
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, DIS  M AT  1ER  ES.' 

^t^ttsx  Gabor  fe  fan  proclamer  Roy  de 
Hongrie  ; & fes  progre^^  ibidem 
Sigifmond  Battori  traite  avec  Rodolphe, 
& époufe  Chfiftine  fille  de  t Archidne 
de  Gretz.  i.p.^o^, 

Sigifmond  Mttori  fait  mourir  fes  parente 

z.p.pô, 

Sigifmond  Battori  défait  C armée  d*A^ 
murath  & de  fon  Suecejfeur  Mahomet 
7^^-  i.p.^oS, 

9/4 c tident  & mort  de  Sigi/mond  hâZtor'u 

Mort  d*Efiîenne  Battori.  i.p.^où 
Eftienne  Battori  prend  le  party  de  Ferdi- 
nand d'Atiftriche.  i.p.zéy, 

Fortune  d'EJhenne  Bzttori  é leu  Roy  de 
Pologne  & qui  céda  la  Tranfylvanie 
àfonfrere,  i.p.^ou' 


C. 


CEremonies  modernes  de  rinvefiitu^' 
re  des  fiefs,  p,  6o.i6u 

Charlemagne  ^/iUemand  dortgine.  i. 

piij. 

Qi^nd  & pourquoy  Charlemagne  /S<i 
. proclamé  Empereur  par  le  Pape»up.  14.; 

Tt 


Table 

Touri^uoy  les  Couronnes  Lomharàîque 
Romaine  ne  font  pas  ejfenùelles  à U 
, dignité  Impériale > iôtd. 

Tourqmy  la  nue  de  Charlemagne  pof~ 
.feda  fort  peu  de  temps  l* Empire  y & le 
Royaume  de  France  enfemble.  i»  p» 
25.  z5. 

^Qurquoy  Charles  Duc  de  Lorraine,  on-, 
de  paternel  de  Louis  V,  fut  déclaré  in- 
digne de  fucceder  à la  Couronne  de 
France.  i.p,i6. 

Comment  la  race  de  Charlemagne  ft 
.place  en  %/4üemagne  aux  Saxons , ,& 
en  France  aux  Ç ape tiens.  ibidem. 
Comment  H noues  ne  en  France  , mais 
^ Saxon  d'origincy  parvint  a la  RoyautCi 
ibidem. 

Vtilitez,  ér  avantages  de  la  ChalTe#,  ir 

F'  J 

Comment  la  Chaiîe  y-&  la  guerre  ont  du 

rapport.  . ibidem, 

Opémon  de  CamCès  touchant  la  Chailè. 

i,p.^6. 

Cenerofité  du  Chien d* Alexandre,i.p.^9* 
JJ  Eleveur  de  Cologne  , parle  le  fécond 
, aux  Dietes.  i,p»77* 

Voyages  de  Charles  V.  par  mer  ^ & par 

terrci 


P ES  MATIEaES. 
ttrre  ^ & fa  demiffion  volontaire  de 
V Empire  en  faveur  de  fon  frere  j & du 
Sceptre  Ejpagnol  en  fanieur  de  Philippe 
fon  fils,  1.^.7879. 

Mort  de  Charles  V.  ibidem, 

Pourquoy  Charlels  V.  ne  remit  pas  fort 
Sceptre  au  Pape,  ibid. 

Que  porte  chacjue  Eleüeur  au  Couron- 
nement de  PEmfereur  , & <juel  Ele- 
veur le  couronne*  \.p.io^.\oj^. 

Il  Couronnes  en  Allemagne 

defqnelles  en  couronne  P Empereur,  i. 
p.  io6. 

Pou^quoy  le  pouvoir  des  Chambres 
Impériales  rPofte  pas  a P Empereur 
le  pouvoir  à*admimfirer  la  lufiiee, 
I;  p,u6, 

Itfques  à quel  temps  /^  Chambre  Jmpe^ 
riale  a efié  ambulatoire.  ibidem, 
■En  quel  temps  ta  Impériale  a 

efié  rendue  fedentaire  »,  ou  elle  e^l 
aujourdthuy.  ' ibidefn. 

Dequoy  connoifi  la(Zh2L\'i\hxQjmperiaiej& 

. qui  en  fait  chajlier  les  AfieJJhürs  quand 
ils  fe  fourvoient,  i.p.iiS* 

Si  on  peut  appeller  de  la  Chambre  / mpo- 
riale  à P Empereur,  ou  au  P a'  e,  ibid^ 
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T A B 1 « 

'Dtf  quelles  Caufes  eonnoift  U Chain-  « 
bre  Impériale  en  fremiere  in^mcu 
ibidem.  . ' ^ 

D"oU  defeendoit  Pieue  Colonn^idont  U 
Maifen  de  Br^tndcbourg  tire  jon  oriÿ-  \^ 
ne.  up  i94‘  * 

Princes  portent  le  nom,& les  armes  , 
des  DucheX^de  Clevcs  , hlters,  & | 
Berg^df  ^ui y a plus  de  droit,  tp.ioo) 
Juftice  des  Marcjuis  Culembach,  (ÿ* 
â'Anjpach  > & leurs  voix  dans  les  Af 
femblées,  L/^*io  5.1041 

Titres  de  l* Archevefefue  de  Cambray, 
fi  cet  Archevefijue  tient  rang  dans 
les  AJfemblées  de  l'Empire. 

Cercles  de  Franconie  1 deSuabe^  Ble* 
floral f du  Rhirty  de  la  Haute  & B afie 
Saxe  » de  DOeteravie  , de  Ba'^iere  1 
d*  A ufiriche  y (îf‘  de  Bourgogne , & les  ^ 
DireBeurs  de  chacun  d'sceux,  p.  }éf 
166.  &c.  ' 

Ce  ejue  chacun  de  Cercles  contiefftj% 
leurs  Dire^eurs  & ce  qùils  fourni'-  1 
fint»  i.j?.367.368,^tf.  fri 

Çanonicats  des  Princes  Proteftans 
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Strasbourg. 


i.p.m 

Confiaii- 


»F.S  MATIERÏS, 

Gotiftance  ville  en  quoy  remar(juahle  ÿ 
, tbiàem.  . 

Concile  âeTtente  contraire^ aux  Itber- 
tez , & prMeges  des  Rois-  de  France, 

Chevaliers  , pour^uoy  ain^ 

fi  appelle'^i  lewr  progrès  , é'  lent 
'^différence  d'avec  senx  du  Temple, 

I . ».p’5*î- 

,(  Corbay  ^/ébbaye  en  Saxe  , pourquoy 
j . aînfi  nommée , & par  qui  fondée, 

iH  . ■ 

[/  Chartreux  & Celeftins  ne  peuvent  ac^ 

-,  ^««rir  immeubles  , & pourquoy,  i, 

• P*  35Î» 

è huvMr  du  Confîfloire  des  Luthériens 
i 4 en  Allemagne  fur  les  Sur~lntendans% 
les  Pafieurs,^  i,p,4ii» 

i ‘ Çalviniftes  en  ^/^lemagne  foumettenî 
i ' c auffi  les  fimplesPafteurs  aux  Surfin» 
tendans, 

, Princes  Calvîniftes  en  Allemagney  quelSé 
ibidem, 

\ PrwfrjCatholiques  en  Allemagne, quels, 

.{  Confervation  CalvinKles  attachée  a 
■)  , celle  des  Luthériens^  t,p.4}6 .417* 

Te  3 


T A 8 t B 

Câlviniftes,  confinerez  en  Allemagne  pitf 
le  voifinage  des  Suijfes  çjr  des  Holan^ 
dois,  ^ ^ 

Comtes  I appelles  Qra^en  en  Allemand, 

Com  tes , powquoy  appeliez  Comités  en'  ! 

Latin.  ibidem. 

Comtes  eft oient  luges  des  Filles  , 
Provinces.  ' i 

Comment  les  Comtes  Palatins  sappro- 
prièrent  les  'Provinces  de  Saxe/Bàvit- 
r e yp ranconie s.  ^ la  Palatine { up.^ii»  ^ 
Comtes  , ^uoy  ? leur  agrandijfement  y | 
& leurs  fondions  anciennement»  1.  P*  I 

Comtes  d’office , Comtes  de  dignité.  ' 
ibideni,' 

Si  les  Comtes  ont  efie  plus  grands  ^ui 
les  Ducs.  ibidem;  j 

Comtes  Palatins  en  Allemagne , ne  fint  ■ 
/ nfer leurs  aux  plus  grands  Ducs  , fans  j( 
^tfe  cela  déroge  siu  titre  de  Duc  i'  & ' 
pourtjtioy,  . i.p.s^ié» 

^e  veut  dire  Diacré  Cardinal,  h pt  î 
454*  ■ . -li 

Comtes  en  grand  nombre  anciennement 
en  Gaule , cF  l'ordre  ^utls  dévoient 
’ " garder 


C 


s 


de5  matîîuïs^. 

. garder  en  V aàminiftratien  de  U Indi- 
ce, 1^4  j8* 

Comtes  anciermement  moindres  qnà  pre~ 
fent.  i.^,459. 

Comment  eft-ce  que  les  Comtes  fe  font 
rendus  maifires  des  terres  de  leur  j«- 
. rifdiSHon,&  les  ont  renduès  hereditai- 
« res»  i./?.440. 

Qj^el  rang  tiennent  les  Comtes  d’au\our- 
d’htty  dans  les  Affemblées , eommerit 
- ils  y donnent  leurs  fuffrages,  & en  com- 
bien de  bancs , ils  font  divisés»  i.  p, 

44»*  . 

QjKels  Comtes  ont  feance  dans  lest/ff 
femblées  , & pourquoy  moins  y ont 
feance  aujourd'huy , qu  anciennement» 

Trots  fortes  de  Comtes  en  AUemagnef 
fans  y comprendre  ceux  d"  Auftricbe,& 
quels>  i.p.445* 

Comtes  immédiats , & leurs  prerogati^, 
*\3es.  ] ;!  ; ibidem  f 

Qutlques  Comtes  fu\ets  , ne  font  infe- 
rieurs aux  plus  grands»  i./^.444é- 
Nombre  des  Comtes  qui  ônt  feance  aux^ 
• Dietes  de  l’Empire»  I,p.44j. 

Çomte  de  SchuartT^ourgy  de  IValdekj»  de 
V T C 4 


7-. 


Tarie  ^ 

Salmei  & de  Morangeyde  t^ueîsPrin- 
. tes  relèvent , & à qui  appartiennent  ? 

ibidem»  ^ 

^lujtears  Comtes  ont  charges  héréditai- 
res dans  les  Maifons  des  Princes»^  i#  pt  j 
44<^-  ^ 

Antiquités  des  Cotntes  deNaJfatu  ibtâ,^ 
AlUatïMs  Comtes  de  Nafian.  i.p^ 


449- 


^articulariteT^des  Comtes  de  H ohen» 
'Xgllcren.  i.^.45f* 

DeFur/lemberg. 

De  Barby , Caflel  jOldembourg , Erpaçh^ 

i./?.45f.45(J. 

Levvefiein,  ErkHeirt  f Ettgger»  i. 

• ^ 

ClelkheitîjHanaft. 

Idnangeyou  Lenigen , Helfefteiny  fiohen- 
gueroldfek^  l.p>A^l* 

Eimbourgy  Adansfeld,Afontfort,  i«p.4^4* 
T^venard,  hpA^S* 

Ofifrifè»  i,p,^66t 

RhingraW.  ».^.47’*' 

SchHartzJbourgySçdmts,  ~ l.^,47i»473* 

RantlaUk  J*^.475* 

ïalmcy  Stolberg,  hp»477* 

TfPalbourgyZeUiStiltx.y'V^ddel^  i/^.47^» 

•P#'. 
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DES  MATIERÈS. 

filferenves  entre  le  Chevalier,  le  Çen] 

. tilhomme. 

Laverttife«le  fait  Chevalier,  & non 
fàs  la  naijfance.  ibidem» 

Exemple  des  Rois  ont  receu  l* Ordre 
. de  Chevalerie  apres  ejlre  faits  Rois^ 

\mefrne 'en  France • tbidem. 

Comment  les  Chevaliers  font  reeeus  & 
[ ^ dtgradex.  , & pour  <piels  crimes  de* 

V gradel^  ^ i.^:45>o. 

1 taufe , ^ origine  des  Ordres  de  Ciieva- 
lerie.:  i./>.49>.49zv 

Peux  Comoncs  dt  r Empereur,  i.prioj* 

I lO^i 


^atre  fortes  de  Chevaliers  en  Mlema^ 

' g^e,cfUrdoiventeflre  Frinces^Seigneurs, 

. ou  Gentil ihommts»  * 

Comment  C Empereur  crée  par  fois  dis 
Chevaliers  portent  aucun  Co- 
ller , ny  autre  mar<jfue,  ibideml 

peut'créer  des  Cher/aliers,  i.p.494. 
Différence  entre  le  Clievalier , & h Ca- 
valier. i:p.^^<, 

Gonfraternitez  dommageables  à FErn- 


. pire. 

Meflange  de  Conditions,«^^/V«x  fw  Al- 
lemagne, 

Xt  5 ' 


T a''  B t 'e 
^ Ûivijton  des  Cercles  de  Suabe,  de  VrM^. 
conte , & du  Rhin  y eii  Ai^erfes  partiest 
9H  quartiers , par  les  Sentils-hommu 
t-p. ^02.^0^. 

Cologne  l<orne  d' j4llemajine  jpour^uoy 
appellée  Colonia  Agrippinai  i-pi 

femmes  de  Cologne  peu  modelés  au»' 
bains.  ibidem. 

Forme  de  l'hommage  des  Bourgeois  de 
Cologne  à leur  Evef^ue.  Jii' 

^orme  de  la  confirmation  des  privilèges 
de  la  ville M Cologne  par  fon  Evef- 
epue.  ibidem, 

Colmar.  if-555* 

Chacfuune  Claffè  des  ^Jfernbl les  des- 
Die  tes  en  combien  de  bancs  divi/éé^. 
& ^uâls  ordres  contient  chatoie  banc^ 

Cadets  des  Aiaifons  BleEl orales  preceE 
dent  les  autres  Princes  aux  Jjfem* 
blées,  ibidetHi.  ^ 

But  principal , & progrez  ^^/^  Compa- 
giilefruSîifianteyOU  des  beaux  elpritSy& 
par  ifHÎ  ejîablie,  i.p.^oi. 

Combats  extrêmement  fan* 
glantSi  &fepi  bMailles  rangées  3 don* 


!/ 
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C£S  Ï^IATIïRES» 

Yties  en  j4lUmagtie  depuis  e^ue  le  Rer^ 
àeSuedeyfutentré\u^uesàlapaix» 
i.p8î. 

Combat  de  f uns  fur  U V teille- Mon^ 
tagne. 

Pourfuey  le  Caurage-j^  trow^e  ràrement 
avec  la  prudence.  ibidem^ 

Qoxi'k>2X.de  Liignits  enSilefie.  ibideni* 

Combat  de  Rheimfeld.  ibidem* 

, Combat  de  V'mem*^eyer  en  Brifgéu.  .i* 

p-9^- 

Combat  de  Kemnits  en  Mifnie\ 

P- 9^* 

Combat  de  V olfembutei,  ibidem*^ 

Comhàt  de  S ^ Antoine.  ^•p‘9S'* 

Combat  de  Schveinits  en  Silejte* 
p.  ^6. 

Combat  Dutlingue  en 'Wirtemberg. 

ibidem.  ‘ " 

Combat  de  Fribourg  en  Brifgeu. 

P'  9^*  , . 

Combat  de  Aderkendal  en  Frunconif*^ 

ibidem. 

pouùéme  ^ treiT^me  (^ombats,  t-p» 
98.99*  - J 

Combat  de  Cre^embfouc  au  pats  de 
. hliers*  i-p.to^*- 
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T A B l E 
jiMtres  Combats  moins  fangUns]  uf 

Ceremonies  <jui  ont  e(ié  faites  k t lie- 
' Eli  on  & an  Sacre^  de  l'Empereur  leo-^ 

. polâ,  ^ ^ 

Ceremonies  obfervéos  apres  PEleÜion*. 

Qâpitülâtlon  prefentée  a P Empereur  a-- 
vant  fon  Sacre  > ^ k c^uoy  eÜe  1 ohlige»^ 

Giipitulatibn  Royale  pourtfuoyainjtmm* 
mée.  i.pwiyu 

Conférence  P]Archidue^  Léopold  avec 
4.  EleEleurs*.  iipM9‘ 

Charles  GufiUve-  entre  en  Pologne  & 
prend  *Warfovie, 

Gracovie  deffenduè  par  CXarnesky» 

. ibidem , 

Cafimir^i»^  dé  Pologne  fort  dis  Reyau* 

nt.ev. 

Ordre  de  la  feance  dès  EîeBeurs&  Offi- 
ciers fm  le  theatre  du, T'hrone  au  Cou- 
ronnement de  P Empereur  Léopold  L- 

OrÀre  de  la  marche  en  là  conduite  dk^ 
Roy  y des  Romains,  en  fin  logis  devant 
, fin  CourOiinemeiic.  ^ 

Qm- 


Des  Matières 
OrnârHens  envoyez,  peur  le  Gouronne*-^ 
ment, par  qui  pref entez,  é^par  qui  rr» 
ceus.  i.p.ioi. 

Ordre  de  là  marche  pour  conduire  fJErnpei. 

. reur  à (Egltfe ,,  afin  d'y  efire  Couron- 
né. i./r.  105.104. 

(^e divin  par  qui fait i.p.io  6,ioy^ 
i Ceremonie  du  Couronnement , CErnpe^ 
reur'efiant  fur/hn  Thrane , ^les'de-^ 
mandes  à iuy  faites.  i.p.icS  109. 

Onilion  du  Sacre  & Couronnement.., 

' ibidem, 

' Ordre de.la  marche  deCEgfife  à l'Hoffeh 
y de  Ville , apres  le  Couronnement  de 
^ • l'EmpereuT'.  i./^.i  15-214, 

Couroanemens  des  Tlpys  inégaux,  i» 

p.ni. 

, Ceremonie  apres  la  Méfie  du  Coiaronne- 
^ ment. 

Création  de  Chevaliers  , &~ta  manierez 
ibidem. 

^ Ceremonie  delà  Maifon  de  ville ,1'Empe^ 
r.  I reury  efanearrivéiapresfon  Couron- 
..  . nement. 

r'Eargè fie  faire  au  peuple  & par  qui.  ibidem 
! Eeftitt  de  l'Empereur  & des  Eleveurs  &/ 
S^pj^qfitfier'Vts.,  z.p.3.U3^ 


Ta  île 
Vafei  âu  Couronnement, <jui  ; 
ils  appaniennent  apres  le  CûHronnf 
metjtfait.  ^ i.p.nj,  • 

Princes  & Depntez  ^ui  dineunt  aafe- 
pin  du  Couronnement  de  Lcopold.u  j| 

ptllSé 

Sermens  des  villes  Impériales  apres  le 
Couronnement.  ip.ii^.iios  :* 
Strasbourg  feul  refufe  le  ferment  apres 
la  Couronnement  & pourqHoy*  i 
ibidem.  . ' I 

Charles  I I.  Rojk  de  Naples  s’empare  de 
la  H ongrie&  en  dépouille  fa  parente.  ! 
ip.i^^.1^6.  .1 

Charles  vaincu  par  Si^lfmond , époux  de  | 
Marie.  tbidenu  ; 


Cesfîon  de  la  Travflvanie  par  Perdît  | 
nand.  2.p-mt* 

Mort  deChniko^çBattori.  i.p.^oi  ; 
Gaufe  de  la  dermere  guerre  du  'Turc,  u ■ 

“j 

he  QomtQ  de  Serin  baftitle  Fort  de  Se-*  i 
rin.  2.p.^^^ 

Q^e/s font  les  Con£eder€z.  2./?.  539*  ] 
JjcTarc  repoufsé  par  les  Comtes  de  Se-*  ^ j 
rtn  (jr  de  Holach.  2,/^.35î» 

Lc' Siégé  de  Canilïè*  • ^ 


DES  MATIERES»  ' , 

N 

D 

^Vel  eflait  anciennement  le  Diademe- 
des  Empereurs  qsiel  atijour- 
diouy,,  i.p,\o^‘io6»- 

Si  les  Dames  font  dignes  du  Sceptre»  i .pk 

ferres  & Alliances  des  M^rcf^ts  a& 
T>our\2Lc\\Manche  de  Baden.  i p t6Sr 
Religion  des  branches  de  Dourlach,  & de 
Baden , & leurs  voix  , & feances  aux 
yijfemblées»  i.p.iyo» 

Q^nd  .&  comment  té  Royaume  de  Daru 
nemark^<ry?é  feparé  de  celuy  de  Sue-* 
de..  v-p-ty^ 

Chrtflierne , ou  Chriji^att  t't» 
Roy  de  Dannemark  yî#f  chafsédela 
Suedey  & emprifomié par  les  Danois,  i* . 

pAT^* 

Royaume  de  Datinemark  devenufouve* 
rain  6c  fucctjfif&  comment,  i ,p.s>o» 

Direâeurs  de  chacun  des  Cetcles»^  io  p*-- 
365.564. 

Difcipline  . Ecclefiafli^ue  des  Seigneurs 
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leurs  Terres,  i.p.^6i  J 
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Dunkelfpiel.  ^ j 

Vour^tioy.les  Dictes  ne  fe  peuvent  eonvo^  1 
^uer  par  1" Empereur qne  duconfente-  ; 
ment  des  EleÜeurs,  i.p.io.ii^  . 

ï^ietes  pour  quelle  cau/e  y & comment  fe 
convoquent,  ihid.  . 
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ibidem 
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I Empereur  y va  le  premier.  i*p.  19 

Ordres  dt  ceremonies  obfervées  en  la 

war* 
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ibidem 
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Modene.  ' ' ihidem 
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dene,  ibtd,^ 
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Francfort,  ' 
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’ 'DitFereus  <^ut  pourront  furmenir  apres  la 
mort  du  Roy  d* EJpsgne»  i.p.jSi, 
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ment , c efi  de  l'Empire  Germant  fie* 
ibidem.  / | 

Plaifirs  deVEiïude.  ï«/^.39*  ■ 
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drot6i  d'empefcher  tpu  aucun  autre  n en- 
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Preuve  que  la  dignité  EXtôiOïdXçn  égale  I 
pas  le  Royale, 

Preuve  que  les  Eledeurs  ont  pourtant 
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Comment  l’Empereur  traite  le  Roy  des 
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^ Üeur  , lots  que  l’Empereur  difne  en 

ceremonie,  ibidem, 

iJî  Si  quelque  EledeurfiîJ  abfenti  qui  fait  fa 
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Cimfnent  les  T erres, <jue  P on  appelle  pre^ 
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Ceremonie  du  jour  de  l’Eledèion  de  P Em- 
pereur Léopold,  Z p.\î6* 

Elcâeurs  comment  traité^jpar  le  Roy  de 
' Hongrie^en leurs F'ijifes,  i.p.u^y. 


Roy  des  Romains  y mars.  1*  p. 


134. 
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fowment  les  Eleaeurs  prenent  phcé. 
dans  le  Chœttr  de  CEglip  avant  £ £- 
leBion,  l.p.iSp. 

Quel  eïi  le  ferment  Ekaeurs  avant 
^tEleBion,&en  quel  ordre  tls  donneflt 
leurs  fujfr  Ages.  ^ i.p  190* 

Ceremonie  fane  ^wl’Eléaion  & Sacre  de 
l'Empereur, 

! Comment  rnarchent  les  Eleaeurs  par  la 
faille  apres  £ EleEiion,  i.p.ioOt 

\\à<tfouronnemeni. 

i*  Elévation  l'Empereur  fur  le *Thone, 

i.p.\9^i 

‘ IVâyvode  de  Tranfylvame  con- 

f ferve  Naples. 

\ Eftiemie  mal  récompensé fe  retire  de  Na- 

i PJ^^'  ^ l.p.tl^e 

Eftiemie  appelle  à fon  Secours  Ba\azet 

I Roy  de  Turque.  i.piiyr» 

' g enerofi^é  d'Em^ricus  Prini:  2.P.259. 

j;'  Eftienne  Maylatz.  contre  Zapoliha  & fa  , 
^ prife.  i.p.iyi» 

' Elifabeth  Reyne  de  Hongrie  appelle  So^ 

\ lyman  a fon  Secours.  ^ i^p.  iSi* 

I -Elifabcth  envoya  fort  fis  a Solyman.  i-f» 

' ! . r • ■ 

Êlifabech  obligée  défi  retirer  a Lsppa, 


Ta  b l I' 

Erfort  aaroit  ejié  fans  crainte  fans  les< 

' Cot  fdereX^  • 

L’Empereur  doit  e/ïre  en  Eflat  de  con- 
courir avitc  les  l'rùices  Liguez  ibidem^ 
L’Empire  Tuet^uefe^ue  naura  pas  plus . 

• de  Pnvilege  que  ceux  qui  Pont  p^e*: 
cédé» 

e 

> F. 

ÏJRidcric  1 1.  E/Apereur  efoh  né 

pies.  i.p.ijé' 

Faute  de  Louis  XI:  touchant  la  Boi  rgo-.^ 
gne.  i./'.i55» 

S*il  faut  garder  ia  Voy  aux  heretiqin  s»  i. 

Jl  faut  garder  la  Voy  a quiconque  on  fa  i 
donnée»?,  ^p-^77‘"‘ 

Vnün'gue  Evefhé:  i 

Fulda  Abha-ye.&fes  privilèges,  i p.^^»^, 
Vomquoy  les  Roy  s de  France  fe  range -y 
rent  du  coflé  des  Papes- contre  les  Em- 
pereurs» i»p.^o^<. 

Comtes  de  VwxïÏQxrhtrg -fe  qualifient 
• Landgraves  de  Stillinguen  , jdP  de. 
Barh.  \,p,^i6*.-. 

Seigneurs  de  Furftemberg^ , ^ hwr  ori’^ 


* giltc  ) tiifit  dfs  anciens  | ^ae  de  ceux 
d^aujoftyd  nny  j & lents  defcendans»  t* 

Barons  de  Flekenftein  i.p.480; 

Francfort  ^owrqnoy  ainfi  appelle,  i.f. 

554* 

Francfort  en  ^uoy  conftderable  , & fi 
'Religion,  ^P-S^S* 

Fridberg.  _ 

Ceremonies  modernes  pour  Pinvejiiturc 
des  Fiefs.  i.p.\6o, 

Frideric  III.  rend  la  Couronnne  de 
{Hongrie  pour  60,  mille  Ducats.  1.  pti 
151. 

Ferdinand  d'Autriche  fi  fait  déclarer- 
Roy  de  Hongrie.  i.p.z69, 

. Régné  de  VcvàïndLndll. 

De  Roy  France  donneficoursà 
pereur  contre  ie  T urc.  a .p . Z5  9» 

Seigneurs  François  & volontaires  en 
Hongrie  , leurs  noms  & leurs  exploits 
1.^,560.361* 

Des  François  obligent  le  ViTfi  a deman^ 
derlapaix.  2.F*5^5* 

Femmes  de  joye  fuivans  les  Dictes  doi* 
vent  fi  faire  entoiler  par  le  Vice-Aia- 
refihaU 


Jerdin^nd  III.  e^uanà  eUu  Roy  de 
gpe  , ^ deBohemé,  ^ ejuetnà  Roy 
des  Romains, & Empereur,  (fr  fa  mon. 

l-p.66,$y, 

Kecornpenfe  accordée  François  pat^ 
lapaixdeMHïifer,  \.p.^o%.. 

Chefs  François  en  U guerre  i Jllema- 

Troupes  <jue  la  France  avoit  en  ALlemar 
gne  lors  de  U conclujlo  i de  U paix.de 

ibidem,. 

Eloge  de  Roy  . Loués  XI Roy  de  Fran* 

z.p.'^So., 

G 

\ 

T rvrtertjfe  de  Goztù.  i Tzesèc  ô'-ys^ 

Tt*.  i.p  iSÿ,, 

Jj  ou  defienient  les  Hues  de  Gptta.  i>  P. 

'79- 

dincienneté,  & Terres  de  ta  Maifin  des  , 
Guelphïs.  i.p.iit. 

^i^and  la  Aiaifon  des  Guelphes  acquit , 
le  Duché  de  Modene  quelle  poffede ; 

encore  à prefent.  ü.dem. 

Commene  Henry  Leon  de  la  Maifin  des 

Guçiphes,  er  fies  ëuccejfeurs  / acjfui», 

**  . ^ 


DES  MATIBRFS. 

rtnt  & perdirent  les  Duchez,  de  Saxe 
de  Bavière.  ' l.p.H4* 

Q^nd  Othon  de  Cetté  Matfon , accjtiit  le 
nom  de  Duc  de  Brutifvvic , de  Lune  “ 
bourg,  ^ i.^.zi5« 

Comment  & pourejuoy  cette  Mai f on  des 
Guclphes  a ejiè  dépouillée  d'une  partie 
de  fcs  Ejiats,  tbtd, . 

Voix , (fr  Branches  de  cette  Maifon , & 
leurs  fortereJfeSj  & forts.  i p il6. 

différence  entre  le  Geiitilhoinmc , & U 
Chevalier-  i ,p  487. , 

D oit  difcendent  les  Gentilshomn.es  i?»- 
mediats.  i.p.^^y. 

Les  Gentilshommes  immédiats  Tie  \outf-  . 
fera  pas  tous  des  mefmes  pri^ci  leges  en,, 
effet,  tjuoy  qu'ils  les  ayeni  en  apparençe» 

i./7.49<. 

^els  font  les  Gentilshommes  imme^ 
di at s d' Allemagne.  ^ 7^*4 99»- 

Cftmment  (tfjr  Gentilshommes  immédiats 
fe  confervem  aux  bonnes  grâces  de  • 

J C Empereur.  ibtd^ 

Tçurr^my  l'Empereur  foujlient  les  Gen- 
tilshommes l.p.')00, 

Eêurepuoy  ces  Gentilshommes  en  general 
fe  tiennent  unis  enfernble,  tbid- 


T A B L B 

de  ces  Gentilshommes  entrer» 

' eflmee^ece  d'^ri(locratîe. 
forces  de  ces  Gentilshommes  , & leur'  < 
ordre  à convoquer  leurs  hjjernblées,  i .p*  | 

■ 50^).^  510.  ' 

7)>fferents  entre  Gentilshommes /<r  j«-'  ( 

gentdanshs  AJfemHées  des  quartiers 
delà  NobleJJe,  ibidem 

Trivileges  & avantages  des  Francs  Gen- 
tilshommes de  t Empire.  i p-5‘**  ! 

Avantages i&prlvUeges  des  Gentilshom- 
mes médiats.  i*p-5^5' 

Gueminde  d'oh  ainfi  dit.  i*p.55^*  ^ 

Goflar  pourquoy  appeüé  Palais  Jmperialy 
& fille- Roy  ale.  i.p-5^7*  ^ 

Gtielnechaufen.  ^bid. 

X>lu  ftadtjC^  fon  fort  pourquoy  bafiy  par  les  C 

Rois  de  Danner/iar^  l.p-540*  ’ 

Caufes  de  la  Guerre  de  ^oheme,  i.p.àô»  f 

Califes  de  laderniere  Guerre  dÜAUetna» 
gne,  ibid»  iH 

Durée  de  la  derniere  Guerre  d’Àllema*  ^ 

çne.  2.p.8o.  '9 

Aiort  du  Adarefchal  de  Guebriant.  • li 

P97‘ 

Caufes  de  la  Guerre  de  Hongrie»  i-p>  • ft 
zz^»zi6»  I 
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H 


'Finions  de  l'origine  de  Hugues  Ca>^‘- 
pet, 

Cormes  ds  Hasbourg  <^ui  portent  à pre~ 
font  la  Couronne  hnpertale  , Jcnt  une 
br, anche  des  Ducs  de  Zennguen,\.p,^ 

110. 

Qmnd , ^ comment  Rodolphe  Comte  de  i 
Hasbourg^C^  Jes  SHcceJJèurs  fompar^ 
*oenus  à P Empire.  tbid*> 

Comtes  de  Henneberg  ^uand  défaillirent, 
hpM. 

Shjtation  de  U Principauté  de  Henneberg, 
ibidem. 

Comment  la  Aîaifon  de  Saxe  a hérité  cet^ 
le  de  Henneberg.  ibid. 

Comtes  à'Honie^vaJfaux  du  Duc  de  Bour-^ 
gogney& leur  origine,  i./>,-444. 

Helmeftadt  Fniverjîié  des  Ducs  dc' 
Bronfviic.  i.p.tio, 

Ortgine  de  la  Maifon  de  Hc(îe*  i .^.144»»' 
Usnry  de  Brabant  premier  Landgrave  de 
fes  enfans.  1.^.2484- 

e/iccord  entre  Henry  de  Brabant,  & 
Hmy  Pülujire  Aifirquis  Àe  Mifide^ 


Table 

four  les  PrincipauteT^de  He(fe>  ^àe 
Turin^fte. 

Louis  U Pacifique  Landgrave  de  HelTe  < 
refiifa  CEmpire.  hpM9* 

Belles  vertus  , t^uahés  des  LanL 
graves  de  Hdle , & leur  partage* 
ibidem 

Peligton  ^ dijferens  de  Louis  , & 
Alaurîce  Chefs  des  deux  branches' 
de  HdTe  - CalTel  & Darp/fadt.  i p* 

MI- 

gomment  ce  Maurice  fut  privé  défis  j 
EftaiSipuisrefiably.  l,p.iy-  j 

Heile-  Cafîel  branche  aifnée,,  a la  prefiait'  ] 
ce  f & plus  de  bien  ^ue  celle  de  Darrn^ 
Jladt.  ibid, 

jilUances  des  Landgraves  de  Hc(Te-  Of-’ 
Çe\&  Darmfladt.  ^ 

Exiderlc  Landgrave  de  Hc[k  3 Grandi' 
Prieur  de  MaUhe  en  Allemagne , &'  ^ 

fon  expedstton  dans  le  port  de  Carthage^ 

Z^xrtu  d*  Amelie  EüT^bet  douairière  de  -'  i 

Hdîè.  i.p.i^i^*- 

Avantages  accordez  a cette  Dame  ,&  au 
La^dgi  Ave  de  Heife  fon  fils  parla  paix  | 

de  Munjîar* 

"froupfi 


DIS  MATIERES/ 

Troupes  de  la  Landgr aviné  de  Hefle  lors 
de  la  conclujîon  de  la  paix  de  Aiunjler. 

' 2.p.ii4* 

Comment  les  Princes  de  Hochberg , dr 
de  Baden  font  d'une  mefme  Mai  fin  y 
dr  leur  accord  d"  teflament  mutuel,  i*. 
p^i6^. 

Origine  des  Maifons  de  Holftein  , 
d'Oldembourg , qui  nen  font  quune,  l. 

p-174* 

^enealogie  des  Ducs  de  Holftein  > dt  des 
Rois  de  Dannemark^  i.p.278. 

R.nfans  de  Frideric  Duc  d'Holftein  d au* 
]ourd’huy, 

Revenu  des  Duchex.  de  Holftein , dt 
SlefviCydr  leurs  appartenances,  i.p.iSS. 
Sflendué  du  Duché  de  Holftein.  ibid. 
Ducs  de  Holftein  ^Danemark 

d’une  mefme  Maifon.  i.p,i^^, 

Hildesheim  Evefcke'  de  fondation  mira^ 
culeufe.  i,p.^y9, 

jilliances  de  la  M afin  de  Hohenzolle» 
renyhranche  de  la  Maifon  de  ^Brande^^ 
bourg.  i.p»45*‘ 

Comtes  de  Hohenzolleren  quand  faits 
PrinceSidf  leurs  chargesydt  alliances*  t* 


* T"  A B L E ' 
Situation  du  Cbafleau  de  Hohcnzallerert? 


1 


l.p.Vi. 

Y on  de  Hohenzollcren  , par  ejm  re- 
bafty  , mtfl  la  première  pierre.u 

Comtes  de  Hohenzolleren  ChmbeU 
lans  héréditaires  de  /’  Empire,  ibidem 

Defceniance  des  Comtes  de  Hohenzollé» 
ren , & des  EleÜeurs  de  Brandebourg» 
ihidern 

Biens  & Alliances  des  Comtes  drHznSiUk 
t.p.^él. 

Seigneurs  de  Hohenlohe,  & leurs  e^ualf- 
tez. 

Hagnenau  Chef  du  Bailliage  cédé  aux  , 
François  en  Al/accy  (jr  chery  par  l*Em^ 
pereur  Barberoujfs. 

Hambourg,  fon  pon , fes  forces  y & fin 
commerce. 

Jaloujîe  des  Rois  de  Suede , & de  Dan- 
nemar\  avantageufe  a Hambourg,  i. 

Hambourg  Luhek^  utiles  au  Roy  de 
Danemark^  y ^ au  Duc  d' H olfiein»  i 
ibidem 

Situation  des  Villes  de  Hambourg?  & 

ibid.  i 

Sali'* 


Lube!^» 


Salines  de  YidX  en  Smbe, 

Heilbron.  ibidem 

Hiftoire  de  Malve:ûii^ , en  faveur  de  la 
Maifon  d^ À tifiriche^  (fr  du  Comte  d'O- 
livares  premier  Aiimjîre  Effagne»!, 
r-70- 

H ifioire  de  Hongrie.  i.p>ii$9 

Hâbit  EleBoral^uel. 

-Huniades  Corvin  défait  Amurath*  2. 
p.240. 

Hiiniades  mis  en  fuite  par  Mez.ets,  ihid, 
Hiiniades  défait  Mez.ets,  ibid* 

Huniades  apres  avoir  remporté  huit 
combats  prend  Crambo  prifonnier,  2. 
241. 

Hnniades  maniant  les  affaires  de  Hongrie 
perd  11. mille  hommes.  i.p.i^^» 

Huniades  défend  Belgarde^  & fa  mort»  1. 
P-MO; 

Hongrie  rendue  à Sigifmond  aux  condi- 
tions quil  plut  à Solyman.  i.p.i^j. 
Hongrie  Sujette  aux  changemens  & aux 
troubles,  i.p.^i. 

Les  Hongrois  ont  fait  plus  de  dommages 
aux  Soldats'  Chreftiens , que  les  T ures 
me/mes,  2/?.  408» 

Peuple  Hongrois  'Belliqueux , volage 


Table., 
digne  de  Compajfwn. 

Hongrie  heweufe  en  quel  temps.  a. 


QV'els  Princes  ont  pojfedè  les  Dih 
cheXjde  luliers,  Cle-vesy  & Ber^, 
apres  le  defAUt  de  la  ligne  Mnfcultne 

*•^537•  / . , _ 

Qt*and  ces  terres  en  ejié  erlgees en  Du- 

chez  & par  qui  elles  ont  ejlé  unies tU 

Quels  font  les  Pretendans  & quels  Princes 
les  pejjedent.  S»pM}» 

lulierç  remife  par  les  François  entre  les 
mains  du  Duc  de  Neuhourg.  i.p-i^^* 
luftice  de  l* Empire  a qui  appartient,  h 

P9- 

Ordre  de  Iiiftice  dans  P Empire  au  temps 
de  Charlemagne.  i.pao» 

Chambre  Impériale  y ou  Parlement  de 
VEmpirey  quand  devenue  fedentairti& 
OH  ejlfibliè,  i.p.H» 

ombre  des  ^JJeJfeurs  de  la  Chambre 
Impériale  de  P Empire  y & par  qui 
nommez  . ibid. 


f 
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^uaîit€Z  requifes  aux  luges , & ^Jfef- 
fèurs  de  ta  Chambre  Impériale  & de 
quoy  ils  cemoijfent»  ihd, 

Trivilegiez,  feulement  vont  en  premfc^, 

. re  Inftance  à la  Chambre  Impériale^ 
PH- 

Révolté  de  lerome  Ravvisky,  Vice*^ 
. Chancelier  de  Pologne, 

Inte  refis  des  Ducs  de  Modene  & de 
Mantoué,  i.p,i6i^ 

lean  Sigifmond  remis  en  T rar.fylvanîe  pat 
Solyman,  t.p»i97> 

Prife  de  lavarin  par  Sinan,  2./^.  Î03. 

lanos  Kemin  prent  la  place  de  Ragosky.u 
P-334- 

laloufie  des  Maifons  de  France  & d^Au- 
. ftriche,  2^.381. 

lanifTaires  renversés  é"  étonnés  par  la  Ca- 
valerie Françoife.  i.p,^66t 

Les  Iiiterefls  de  l'EmpWe  font  differens,ix 

/7.35)8. 

L’Intereft^’£)?ii/  veut  qùon  dijfere  la  re» 
formation  des  Protefians,  i p.^oj . 

K 

KAufbeyeren.  >-P*543« 

Kempten. 


Table 
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'•/ 

LEs  L^itigucs  tfiran^eres  fervent  à' or* 
nement  aux  perfonnes  de  condition* 

Langues  necejfaires  aux  perfonnes  de 
commandement,  i,p.i^,  ; 

Quelles  Langues  eïîoient  necejfaires  an* 
ciennement  pour  eflre  admis  à tSm* 
pire,  1./7.15. 

Quelles  Langues  fçavoh  l'Empereur  Erî* 
deric,  //.  ibîd* 

Vourquoy  en  fe  peut  mieux  pajfer  en  Aile*  ; 

mayne  des  Langues  Suedofe^  & Ejpa*  ^ 

gnoUf  ejjue  de  la  Erançoife,  de  l'ita- 
lienne.  't.p.X’j* 

Tourqmyla  Langue  Latine  ^4- 

jiardeiquoy  que  mejlée  de  paroles  Grec*  i 

ques,  t.p.iS- 

Pourquoy  la  Langue  Allemande  ne/l  pas  |' 

haftardet  quoy  que  mejle'e  des  ejlra^ge* 
res,  ibidem 

La  Langue  Franfoife  efl  a demy  Latine  ^ 

& pour  quoy.  i.p.io. 

Ou  fe  trouve  la  pureté  de  la  Langue  Fran^  j 

poife  & Italienne, 


^our* 


■rç 

J 
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^ouYquoy  Blois  Saumur , Angers  font 

Us  villes  les  plus  propres  pour  appren^ 
Àrela  Langue  Françoife , & les  plus 
âivertijjantes, 

Où  eji-ce  que  les  Langues  Fréinçoife 
fÈt  Italienne  > ont^plus  de  vogue*  i. 
f-45- 

^ourquoy  U Langue  Fjpagnole  eU  appela 
lée  baflarde*  i.p.\Z* 

Les  Courtifans  parlent  mieux  les  Langues 
que  les  autres,  i.p.ji. 

P ourquoy  k Sienne^&  k "Fpme  la  Langue  ^ 
Italienne  eji  la  plus  pure»  1./7.50. 

Quyl  efi  le  principal  moyen  pour  apprendre 
les  Langues.  i.p.iS. 

Quelle  eji  Pejlendu'é  de  larivieredeLoi- 
re , ^ quelles  failles  elle  arroufe,  i. 
P-55- 

QmIs  Livres  doit  lire  un  Prince  pour  ap- 
prendre à bien  regner,  1./7.40. 

Vobéijfance  rendue  aux  Loix  ne  déro- 
ge point  k la  qualité  de  M onarque.  i 

Oùfe  font  Us  Loix  qui  obligent  toute  P Air 
lemagrie,  I./7.109. 

Duché  de  Lorraine  quelle.  S. 

Princes  de  la  branche  de  Luiieboiirg,  & 


T A B L 1 
leurs  alliances, 

VoÜrine  de  Luther  par  qm  introduite  en 

Dannemark^  i.p.27®« 

Liege  Evefché,  t.p,S7^* 

Fin  tragique  de  Jean  LeyjJe  feditieux 
Anahaptifte.  ibidem 

Frlnces  Luthériens  d* Alemagne,  i,p* 
416. 

Genealoaie  des  Ducs  de  Lorraine,  ipi 


^21. 


La  Lorraine  fous  la  proteSllon  de  l Em- 
pire. i.p.520. 

Hèfoire  des  Princes  Lotrains  leurs  a- 
nions,  leurs  Alliances,  t p ]^^' 

Vie  & accidens  du  Duc  Charles  de  Lov-' 
raine.  i.f.3}0*5î^‘ 

Villes  Luthériennes.  i .p,^^ 

Landgraves  » dt"  Jldargraves  comme  de- 
venus pmjfaits  , & leur  étymologie,  1. 

Qtselles  Adaifons  s'honorent  encore  au 
titre  de  Landgrave  en  Allemagr*c.  i. 


h 


P’  A 25. 

Landgraviat  d'Alface  tran^orteau  Roy 
de  t'rance,  i.p.ioS.^ 

Landgraviat  de  Leuchiemberg  trar-fiorte 

à la  Malfon  de  Baruiere,  *^^7 

Land- 


’r 
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Landgraviatj^tf  auxTincs  âe 

Landgraviat  àtlS{ollemhourg  k la  MaU 
foJt  d Anjlrtche,  ibidem, 

Xandgraviat  ne  fe  tronve  qnen  Allema^ 

ibidem. 

Comtes  de  LinangQ.  i.p.^6^. 

Barons,  oti  Comtes  de  Umbourg  leurs  ti~ 
treSjCharge  & anticjmiè.  ibidem, 
Libcialits  du  Prince  doit  ejîre  egalement 
■ éloignée  des  extrémités.  i.jp.12,. 

Lubtfk  par  t^ui  bafly , fa  fituation  , [es 
^chejfes.  1.^.541.541, 

1.^545=' 

i-inciaa  , é'  fa  fiuanon.  ibidem. 

Ligue  de  Louis  XIII.  IRyy  âe  France-,  a- 
vec  le  Koy  de  Suède , les  Sjiuts  de  Ho- 

lande les  Princes  Allemands, contre 
la  Matfon  d' -/^ujîriche,  ^ P'7h 
Opinion  de  Malvell  fur  la  Ligue  de 
Louis  Xm,  i.p.jQ, 

Princes  Liguez  a>\iec  l'Empereur  en  la 
dermere guerre  d* Allemagne,  i^p-yjà 
Origine  , & amuyuiié  des  Ducs  de  LaiP-  ^ 
vembourg,(^  d'Ar.halt.  i.p.i^o.xç^ù  ^ 
Comment  ces  Grinces  devinrent  Ducs  de 
Saxe  y & de  ^Brandebourg,  1 ,p.  1 ^3. 
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r«  Mo’fon  Âe  Lauvembourg  . 

^ndtHxhra  chis,  &co»h<ndElf 

- deurs  ijl'us  de  chaque  hra.iche.  »• 

Si  ^Maïen  de  LauvembourgKiew^  I 
défaillir  celle  d'Anhalt  ' 

gehgiol  & titrer  des  Dac,  '''Lauwn-  ,! 
S,!!.Tofde  Lau«mboi>rg^  ^ 

léeraliié.verm  propre  des  Princes,  f 
« 

•p°fidaGe>ieralUmhof-  ‘'F-JÎ; 

U^acd:  Allemagne,  quand  faite  ,pa  q 
(^comment. 

ligue  des  Princes  corme  les  S 
U^^tnmfe  par  le  traité  de  Mn4>^. 

Ligue  dangerenfe  en  France 

Allemagne.  d.ficile 

Ligue  des  Princes  à^tnpir*  a 

. iJJe^edecorifcienee  efl  necefiaire.  t-P- 
■rfmè  de  /4  Ligue  ^4^. 

fire  & ceux  qnsy  font  entref.  i F»^^ 


r 


h 


A' 


ü B' 


DES  MATIERES. 

Louis  de  Hongrie  venge  la  mort 
d’A'id’éfonfrereRoy  delSIaples,  i. 

Ingratitude  de  hoins  & fa  mor^  i.  p, 
234, 

Ladislas  cottro:mè  dans  le  berceau  Roy 
de  Hongrie. 

Ladislas  âgé  de  cinep  ans  receuRoyât 
, Hongrie.  i ^.249, 

Ladislas  empoifonnê  le  jour  defes  nopces, 

Louis  fis  d'Vladiflas  napta fans  peau, 

. i.p. 160. 

Accidetis  étranges  de  fa  vie  & de  fa 
, mort.  ibidem. 

La  Nature  des  hommes  s*oppofe  À ce 
choque  fa  libertés  %.p.^Sj, 

MArquifats  d Allemagne  plus  an^ 
tiens  (jue  ceux  de  France , & 
dSjpagne,  i.p.^l^, 

^Ht  de  C efiablijfement  des  Marquis  de 
J\4ifnie,  Moravie^  Slefvie  » d' A u/iri^ 
che»  &.de  Stirie.  ^ ibidem, 

Q^llts  Maifons  shonorent  encore  de  la. 
V--  Xx  a 
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rie  erige\jn  DucheX^  ibidem* 

Marquis  de  Brandebourg  amant, ou  plus, 
que  Us  plus  grands  Ducs  en  i^lUma- 
gne , fans  que  cela  déroge  au  titre  de 
Duc.  y.p.e^^6* 

MzKÎmcsdes  Qfaternions  ridicules,  & 
pourquoi',  1/^*4  Î7* 

Xelig  ion  des  Comtes  de  Mansfeld , & 
leurs  charges  y & mines,  1./7.464. 

Comtes  de  Moiitfort.  ibidem. 

Meniingue.  i/'*544' 

Mulhaufenf  errThuringe.  ibiderm  , 

Folie  deThamas'bAü'CiQQXUS , fedttieux, 
faux  prophète,  ibidem. 

Suffrage  de  l'EleUeur  de  Mayence',  de 
grand  poids  dans  les  Âjjemblées , & 
pourquoy*  i*/^*54* 

Alliances  des  Grinces  de  Montbéliard, 
^ leurs  privilèges.  i.p.  1 4ii 

J^epuis  quand  la  Principauté  de  Mont- 
béliard appartient  à la  Maifon  de 
'Wireembârg.  i.p.  jc  8. 

Fartage  des  Comtes  de  Jbiontbeliard 
d*aU)Ourd'huy , & leur  revenu,  ibidem» 
iUs  dchx  Barons  de  M&vçyfreres  , 
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Margfaves , & Landgraves  comme  de^ 

• wems  fuiffms. 

M^arquis  ou  Margraves  Generaux  de  la 
Cavalerie . . i.p.424. 

Jllarquis  luges,  puis  Gouverneurs,  & en- 
fin  Princes  de  i^uel^ues  Provinces  limi- 
trophes, ^ pour^uoy,  ibidemé 

Matricule  de  l’Empire  efi  gardée  par 
PEleBeur  de  Mayence.  i.pt6(y» 

VEleUeur  4e  Mayence  Doyen  du  Colf 
lege  Ule^oral  y é’fon  pouvoir.  I. 
P- 76. 

IForme  du  Manteau  Impérial^  i.p.iofil 
Origine  de  la  Maifçn  Mcklebourg. 
i.pn$. 

Quand  cefl  cjue  Us  Ducs  de  Mekle- 
< bourg  ont  efté  afiocie^  aux  Prirkces  de 
l’Empire. 

Des  Ducs  de  Mekkbourg  de 

leurs  Efiats  pendant  la  derniere  guer-, 
re.  ipf.iiji 

Des  Ducs  Meklebourg  refiaf/Us  par 
- le  Grand  Guffave  Tl^y  de  Suede  leur 
eutu^n,enfans  des  deux/œurs»  i.p, 

i^8t 

Qu’obtinrent  les  Ducs  de ^ Mekk]bo]JCg 
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par  la  dernier e paix , en  échange  de 
ÜVtfmar,  tbtdem* 

Ducs  de  Mckléboutgparta^ezen  deux 
branches, 

E^tfans^  & alliances  des  deux  branches  de 
Meklebourg.  ibideim, 

^Partie  de  la  ÎSfoblefe  de  la  Franche^ 
Comté  , fondât  aire  de  la  Matfon  de 
Montbéliard.  . 

Minden  Evefchéfecularisé.  i./>.579* 
O Munfter  Evefché  ^ & fin  malheur,  ihid, 
Miirbach  bbaye^  par  qui  jondée„  i*.. 

V-^90, 

Merlcental  rejîdenee  du  Grand- Maître' 
de  l* ordre  T^heutonique,  i.p.^86, 
Munfter  rangée  fous  les  Loix  de  fin  Evefi 
qu6i  & par  quel  moyen,  i ,p.)'ioi 

Le  Duc  de  Mantouë  reçoit  garnifoH 
Françoife  dansCafal.  i.p.ib^t 

Le  Duc  de  Modenc  épou’lle  la  Ntepce 
du  Cardinal  Maz.artn. 

Guerres  & differens  entre  les  Ducs  de 
Modcnc  & de  Mantouë.  i./>. 
'ji.mbttion  jirtifîse  du  Moine  Marti- 
nufius.  i.p,i9i,if}i» 

Martinufius  commence  la  guerre  contre 
fin  Maifire, 

Marti- 
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I^artinufuis  Srnfom> 

^ comment, 

lAsiYtmuïiViS  poignarde  paY  Cafialdo.  tbl- 
dem, 

Mârie  fille  & heyitieYe  de  TjOuu  Foydc 
fion^ie  cha/je  de  fies  Efiats,  i,p* 

Mahomet  battit  les  Hongrois  proche  de 
Tauhemberg. 

Mahomet  [onfiantinople,  i.p> 

149-  1 

Mahomet  contraint  de  le'oer  le  fîege  de 

^Belgrade  avec  t$o.mille  hommes.  i,p* 
150. 

Le  Mépris  efi  infupportdhle  au.xperfcnes 
de  cœur. 

Mathias  Corvin  tiré  de  prifon  & fait 
Roy  de  Hongrie,  ip.^t.. 

Régné  de  Math'ias  heureux^  & chajfe  Ca-  , 
fmif, 

Les  merJes  de  FSmpfreur  & du  Pape 
prey-^dtcables  a Mathias.  2-5^ 

La prije  de  la  'Bofnie  par  Mathias,^ 
treve  avec  Jl^ahomet.  ^ p ^55* 
Çuerre  & concjuefies  de  Mathia  s contre 
l'Empe/eur  & poMrejuoy.  i.p.i^6. 
Accord  entre  Mathias  & Vladifios 
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Jcurs  4e  P^)io£nes(^’ 
^^yiwor».  . 

^^^i^csaefmej^esêadmef.  z.p,j8^,  i 
^mee  de  loo.  mille  hommes  de  Maha-  . 

mttenHcngne,  \ 

Uetlaratwri  de  U guerre  de  Maliomet  • 
IV.  comre  l'Empereur, 

N. 

^^^ufès  des  diffèrens  entre  les  Mai~ 

fonsde'^^ixhmr^,  & de  Bran*  i 

devoHrg  pour  les  DucheX  de  Cle^es, 
lulters.é'  Berg.  i,p.xoi, 

^euchaftel  en  Suijfe , appartient  m Due  * 
de  Longueitille,  ^ comment,  up, 

164,  * ' 

Origme  de  h Mai/ôn  dt  Naffaa.  i.p. 

Oriffne  des  Cemtes  de  Naflâu,  Sreia,  & J 
^jlemimrp  ■ 

Cts  Comtes  de  Naflâu  ont  arreflè  le  cha- 
rsot  ejui  pomit  le  ^oy  d'Eêam  à U 
■ Monarchie  mmerfelte.  iiidem.  ] 

^Usances  de  U Ma, fin  de  NÆa.  i.p,  ' 

445>-  ■ 

GuUtaume  de  NilTia  » hajiy  te  RepuHii  ' 
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' ^ae  âe  ' H olande^  ' .iUdetnl 

jiUUtices  des  Csmtes  de  Naflau  Sar» 
bruCi  & leurs  titres» 

La  Nobleile  en  Allemagne  ejî  feparèc 
des  Princes,  cfr  Seigneurs. 

Noblelîè  en  Allemagne  de  deux  fortes^ 
mediateyé‘  immédiate. 

''  Jnégalitez  entre  la  NoblcfTe.  i.p.497, 
Jnégal.iez  entre  la  NobldTe  imtnediate^ 
if-499- 

Vnion  de  la  NoblelTe  potn  fa  converfae^ 

‘ * ibidem: 
Laïfuellc  Nobleirefy7//i  plus  hemeufede 
U médian  {jr  immédiate.  ^ i.p.^oi, 

&)ii. 

Çoüvernement  & advantages  de  la  me^ 
diate.  - ibidem» 

Gouvernement  é“  advantages  de  Vimmei 

Combien  la  contient  de  MaU 

fins  & de  familles  i et  combien  alU 
pourrait  mettre  de  Cemilshomrnes  en 
Campagne»  1.^506.507. 

^j^els  font  les  DireBeurs  ou  Chefs  de  U 
NoblefTe.  i.pi^o^»  . 

^els  font  les  qumUrs  & en  fini  les 

' DireUeHYj,  i.p.pj^  p^,  . 
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ff?onnetir-y  ftul  but  des  DireÜeurs  de  U > ; 

Noblcffc.  J 

î^ul  ne  peut  \oùir  de  la  proteBivn , & des  ■ 1 
privilèges  de  la  Nobltfle , cjutl  r.e  [oit 
noble  ou  annobly,  ibidem.  . 

^[iand  s' a JJ  embuât  les  ejuariiers  de  U 
Noblciîè,(^  potiTijueUes affaires . j 

510.  I 

Juge?ne»s  rendus  par  les  ejuartiers  de  l^  ; | 
Noblelle,  fur  les  differens  et.tr e Gen^  ■ ' 
tilshommes^comMetu s’exécutent,  tbia  ■ 
dem.  ■ 

'Nüremberg  , on  Sénat.  t.p.^sj*  • ij 

de  la  première  Dietede 
l'Empereur  noH'^cllernent  eleu.  ibir 
dem,.  ' i 

Ornemens  Impériaux, à Nuremberg'./^’:: 
dem. 

Tmvoir  des, Bourgeois  Nuremberg  * | 

envers  leurs  en  fans.  - 

'Nortlingire  eonnttè  par  la  bsuad^lle  tjue les  . 1 
Suédois  y-perdireM. , . tbidern*  A 

Northauien.  , ib:.denu 

S/ege  de  Nt'uheiel,  < 

Fr/fe  de  NcuhcÇ&i par  les  ^ 


LÀ  fiuatîon  d’Orange  , ejui  U pojje* 
doit  autrefois  Qr  comr/iem  elle  eft 
^jeiu'è  aux  Princes  de  iSlvtJfan»  i» 

p.?47* 

Orange  rendue  à Loiiit  XJl^. 

Eno'  Loùs  Cuue  a ülUrife  ^uand  fait 
Prince y&fon  revenu.  i .p. 

Comment  le  mot  Ql\dc\v y fe  doi:  entendre 
dans  une  Monarchie, 

Oclion  refefa  rEmpire,  î.p.66l 

Comtes  d'OldcmboLirg  Rois  de  Dane* 
marc^y  ^ depuis  cjuel  temps.  i.pl 

7 . 

Ca  Mai/on  d’Oldcmbonrg , & â'HoU 
Jtein  n en  font  une  y comment,  & leur 

oripine. 

De  Chrifiian  Comte  d’OIdembourg,  de^ 
feendent  les  Rois  de  DannemartkjC au- 
iourd’huy,  i p.iy^i 

On  nejî  ohligé  d’Obfcrver  ^ue  l’on  ne 
peut  raifonnablement  promettre,  i.p, 

^ 375. 

Origine  des  Princes  d’Orange,  î./'.j47. 
^447». 
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Comtes  d'Oldembom*?,  àt  fulllattts  en  U 
mort  à'  Antoine  .Gmther,  & qui  hérite- 
ra leurs  t er  res.  i 45  ^ • 

.Ççmees  d’Oetingueii,  leurs  brançhesy  re- 
ligion,  & alliance i,  t.'p.^qo, 

pifference  des  Ordres  reguUers , & fec\i-~ 
tiers,  & leur  obligation, , l.p>  4'^ 9* 
JtyHrquoy  il  y a moins  d'honneur  d e/he  > 

- receu  k un  Ordre  régulier , qu  à ttnfe- 
cttlier. 

’C^ufe,  & origine  Je’s  Ordres  de.  Cheva- 
lerie^ ibidem. , 

.(7.  and’Maijlri  .de  I Ordre  'fheutoniqu< 
les  changehne ns  arrivez,  en  cet  ordre  ; 
1./7.584,, 

Q^els  fon:  les 0\'.dvGS  d'Ejpagne,.  d' Anr 
ghi.trre , 0"  de  Pologne  y & quels  ceuts  ; 
des  Çhevdier s.  Thermiques  y & des 
ffpjpitqliers.  J.Z^*493*  • 

Cétifes  de  la  mes-intelligenee  des  Cowlfs  • 
d'QMnlti  .&  d'Old^TiHsoitrg,  i>P>  ^ 
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SJKen/i  quand  fait  Comte  d’Ofïfd-  - 
fe , & fit  allia%ces  » & defiendanees, . 
I ^514. 

O.£^îlckrs/fi,.PArmeT0^^ 

" 348. . . 
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QlEder8//tf  l'armée  împ4rUU^utls.  ai 

fM%  . 

Opinions  fur  la  faix  de  Hongrie 

' leurs  refatdiifiH  toH£haiif  la.  Sticde^  i»  ~ 

p-475- 

Touchant  la  France: 

Touchant  la  Religion. 

Touchant  la  l tgne.  z.p.39** 

T ouchant  la  Pologne  & V^em^e,  a . p.  40 o •• 
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QVé  doit  faire  le  î^diice  po«r  égaler  ^ 
fes  ancefîres.  x.p.i» 

don  rer/.an^uer  le  Prince  *^oyage, 
i.pao. 

Le  Prince  doit  amir  me  médiocre  connoif- 
fynce  des  Langues  ejlrangeres,&  pour- 
^uoy,  ip.xé, 

. Pour^uoy  U Prince  Alkmmâ  dolt  fre- 
mierernent  parcourir  C Empire,  i.p.46 
^iun  Prince  peut  efl^e  (son  Prince  fans  a- 
•ûoirefiudié,  i.p.Ka. 

Pharamond  premier  ^oy  de  France  efioit^. 

Due  de  Franconîf.  i.p.20. 

<Comwent  les  Suceejfeurs  de  Pharamond 
k s avAncerent  dans  les  Gaules*  thidemi 
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Pépin  / afftt  fur  U thrôie  ny.t'tt  mts  CUl* 

dericlc  F atncAnt  dans  un  JHormficït, 
tbid, 

lies  Princes  doive ftt  prendre  ^ardeyue 
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dépens  ds  leur  a Athoruè.  i.p.iU 

La  réputation  du  Priiice  ry? 

f^Jlat,  ihiài 

T>fs  avantages  que  reçoit  /ff  Pi^ice 
ma.icjue  d^aaihonsé  > & de  réputation, 
ibidem  ^ 
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doit  faire  le  Prince^owr  acquérir 
réputation  de  prudent.  \ p lu 

Prmee  pour  eftreehmi 
Vaillant^  ilnd. 

Que  doit  faire  le  Prince  pour  f air  eadmi- 
rer  f iiberatiié.  ' • ibid% 

n elicit  Allemand  d'origine,  i.p.ii» 
4eji  •\sray  que  le  Pape  Leon  III.  divi/â 
Jeul  F Empire  ^comme.  les  Papes  veulent 
perfitadeti  ipH* 

Princes  ne  doivent  s'amufer  aux  feien^  ■ 
ces  qui  font  plus  eurieufss  que  necefai- 

i.p.^o» 

Q^ls  Livres  doit  lire  un  Prince/^c#^  ap~ 
prendre  a bien  régner.  ibidem^ 

T dus  les  P rinces  de. P Empiré  rteonnoif 
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uattbuïsw  • 

fent  Uur  dignité  neji  cjuun  rayoï/i^' 
émanent  de  la  Impériale-  i»  ~ 

P*5^. 

f tes  Vtinccs  de  . l'Empire  ne  fe  ejuahfient ' 
tels  Parla  Grâce  de  Dieu  , p^^  " 

commumeatron  de  P Empereur,^  idid^^ 

Comment  les  Papes  ont  ravalé  la  Majefie 
Impériale.-  i.p-^6* 

Quand  e/i.  ce  que  les  Pàpes  prirent  le  nom 
cCEve/ijfiieV mverfel  ^ p-57* 

Pçpin>  & (,  loar lem a nne  prirent  U àtjenfie 

des  Papes  contre  les  Rots  Lof/tùardsyÔ* 
les  enrichirent  de  leurs  biens.  ibtd, 

Lts  Papes  ejloieni  elens  par  les  Empe^ 
reins,  tbid. 

Comment  les.Emperenrj perdirent  le  droiEl 
d'eUreïesVâ\>ts.  i.p,$^* 

ZcJ. Papes  avoient  voulu  nfurper  le  droiEi'  ~ 
d'eltre  les.  Empereur  s y ^ de  les  âe^ra» 
âer,  ■ ib.d,' 

Depuis  Charles  Vi  aucun  Empereur  n a 
efié  CQUronnè  de  la.  main  Pape.  i.  , 

p.59. 

(Quand  c efl  (fue  la  Vologneacfo  eriget  ’ 
en  Royaumcy^  par  ejui.  . ^ i.p,6t. 

Skie  Pape  a le  pouvoir  de  donner  tes  titres  \ 
minenst  . i 


Cofntft  Palatin  àernisr  EUÜeUr feçulief.1,  ^ 

^7^77•  , ... 

BleüeHY  Palatin  premier  Vicaire  àe£ Em- 

pirey  ^nel  pats  il  gouverne  en  f^ette  cjU^  i 
lité» 

Quels  Princes,  Seigneurs  font  exclus 
des  AJjemhlèes  de  E Empire.  1^.114.  * 
Quand  & comment  Philippe  I î.  fiE  de 
Charles  V»  4c<juh  le  Ü-oyaume  de  Eeff  . 
tugaL 

Quand  Pliilippe  1 V.  perdit  le  Ecyemne  ' 
de  Portugal.  j 

Si  la  Aiasfon  Palatine  tient  U premier  1 
rang  apres  celle  dl Auft riche  , comme 
elle  pojjede  le  premier  Eleüorat  fècu- 
lier , & la  première  place  apres  le  Roy 
de  Boheme.  l.p•^^• 

S eau  ce  des  Cadets  de  la  Maifon  Palatine» 
ibidem 

Comment  les  grinces  de  la  Maifon  Pala- 
tine defcenàent  de  deux  Empereurs,  & 
font  deux  branches  principales  de  diffe^ 
rente  Religion*  \.p.\s^i\ 

Tourryuoy  les  Princes  Palatins  ^uidef 
cendentde  Louis  de  Bavière  portent  le  ' 
bonnet  EleBoral  à Pexclujion  ^s  dêlceiu 
dans  de  P Empereur  Robert*  ibid,  , 

. Otigini-s 
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Origine  de  U Maifen  Palatine.  iùid. 
Empereurs  & Reis  ijfus  de  la  Maifon 
Palatine.  i.p.i4j* 

j^and,  ^ cùntmeniles  Princes  Palatins 
ont  régné  en  Allemagne,  en  Danemark^ 
&enSuede.  i.p.144. 

Comment  un  Prince  Palatin , a pu  parver 
nir  à la  Couronne  de  Suede»  i.jP,T4y, 
&'  ISleUeur  Palatin  peut  racheter  ce  <jue 
P Empereur  a aliéné  j ^ au  mefme  prix. 

Eleüeur  Palatin  efl  luge  de  P Empereur 
encas  de  debtes.  i>p.i6% 

EleBeur  Palatin  DireSiew  du  procez.  fi 
' PEmpereur  efl  accusé  d'avoir  mal  ad-- 
miniflré»  îUd. 

Grandeur  y & forces  de  la  MaifonV2L\2i'\ 
tiiie. , & fis  mix  aux  AJfemblées.x^  . 

r p.\6^, 

I V oix,  fiance  & Alliances  de  la  Maifon 
* Palatine.  ibrd, 

‘ Proximité  fang  nefl  confiderée  en  ma» 

[ tiere  de prefiance.  l.p.iy^, 
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tembeYgyé"  fes  vtUitez,ü^  exercices,  u . ;, 
f. 231. 13  J., 

Eondateu^s  ^ co^ferf^ateurs^de  lYnivet^  . ' 
fié  de  Tiibhigue. 

L Entretien  des.  PnfeJJétirs  de  Tubingue . 1 

i.p.2^4,  _ I 

CennlshomîneSr  fuis  receus  dans  l'illu^.  I 
flre  Colleoe  TubinguCjC^  poure^uoy,  : , 

Lftx^&  maniéré  de  vivre  de  lYniverfié  • j 
Tubingucv 

Erefidial  de  Tubingue  de  cjuelles  perfon-'i 
nés  ef  composé  y Ç^  de  ^uoy  connoifii» 

Cpnjifîoire  tU  T ubingue  de  quoy  connoifi 
ibidem 

Détention  de  l'EleBewr  Treves , &_fi' 

^ort,  j.p.i6i.ff 

Trente  . . ' . 

Confik.M 


DHS  MATIERES. 

Concile  de  Trente  contraire  aux  lihef-^ 
te":  i&  privilèges  des  Rois  de  t rance» 
'Vp.283. 

Qitejl'Ce  que  tOrdre  Theutonique  pof- 
fede  encore  en  Allerm^gne,  i 
le  GrarJ-MaiJire  de  /’Or^r^  Theuto- 
nique,  précédé  tous  les  Eve  figues  dams 
Us  Affemblées.  ' 

Rejidcnce  du  Grande  A4  aijîre  de  l Ordre  _ 
Theutonique.  i>p^^S6è 

$*il  e(l  tou\ours  vray  cjue  ceux  ^ui  ont  plti* 
fleurs  Titres  fafjem  précéder  le  pre* 
rrder,  »*P*4î4‘455« 

Abus  desTkres  en  Allemagne. 

Quelles  perfonnes  eft oient  admijes  dans  les 
Tournois.  up.^i^.. 

Agnelle  condition  efloient  receusdaw les 
Tournois  les  Patriciens,  ibid, 

Par  cjui  furent  introduits  les  Tournois 
en  Allemagne.  ^’P‘$^• 

Principaux  Tournois  celebre\en  Allema- 
gnCi  & par  cjui.  ibid, 

Pourqmy  les  Tournois  abolis,  i./?.  5 1 7* 
Pourquoy  le  nombre  de  ceux  ejui  efloient 
admis  dans  les  Tournois  efl oit  Jimi^ 
té.  i.p.SfS. 

’ pelles  perfonnes  efloient  rejet/ e'es  deS; 


_ .T'  A B L 1.^:  , ^ 

Tournois.  ihidem.  î 

' ijuel  mmhre  d'Efcuyers  ' pouyoit  ^ 

ch  cnn  entrer  en  lice  dans  les  Tour-  ’ f 

les  formalite\d' entrer  en  lice^ 

ibidem, 

QtialiieZy  & H arnoîs  des  Chevaux  det . 
Comparons  dans  les  Tournois,  i.p. 

Si  les  Traduâions  des  Livres-  font  uti^ . 

, les  da  :s  un  E(iat,  ou  non,  J.^.p4. 

, Troupes  Erançnfes  en  Allemagne  au  . 
temps  de  lapaix  de.Munfleir  i quelles  ^ , 
& par  cjui  commandées,  " X-p.W^». 
yrou^pQs  de  i.p.l^,  . 

Troupes  i-p.u^,^ 

Tiiearre  du  7 h^one  de  f Etnpsreur  où  il. 

, eft  élevé  apres  fon  Eleüton  ^ par  ^hL 

Tf  Turc  a peu  d égard  d la  jujlice  ejuand 
il  entreprend  une  guerre.  l p.ip, 

Tranrylvanie , pour<^uoy  le  T urc  la  pre^, 
tend  (jr  E Empereur  la  defend.  ibidem. 

Le  Turc  avança  peu  en  Hongrie  pendant 
la  régné  de.Sigifinond  (Ir  celuy  d'Al- 
bert d Auftrtche  fan  Sucpejfeur, . i,  p» 


DBS  MATIERFS. 
ximilien  /.  ^ pouftjuoy.  . 

Tranfaétion  entre  le  Turc  & l’Smpe^ 
^ reur. 

îf  Turc  nous  atfa/fua  l'année  1665.  pour-*^ 
quoy  ^ comment. 


V. 


IEiter  le  fondement  des  fciences  en  ap.*  ■ 
prenant  a parler,  ahbrege  & facilite^ 
le  chemin  de  la  Vertu.  P S* 

iLrj  Voyages  ne  fo?u  pas  faits  avec^ 
jugement  inftruifent  peu , ou  kJe'^enir 
pires.  ï»p.7»' 

Les  Voyages  font  de  la  nature  du  vm  & 
du  feu.  ^‘py*' 

Qsi ef-ce  que  rapportent  Voyageurs 
à leur  retour.  l.p.7. 

Viiîité  des  Voyages.  i ’p>  8. 

line  fiifft  pas  au  Voyageur  de  pouvoir 
• difcourir  pertinemment  de  tout  ce  quil, 
aveu,  i.p.\o. 

Voyages  mettent  en  nos  cœurs  les  fe^^ 
mène  es  des  vertus.  i.p.ii. 

Eruits,& avantages  de  celuy  qui  a V oya-- 


. ge  avec  jugement 


ibid. 


Voyages  contribuent  à I0.  V aleur  des^ 


Ta  b t g r . 
ferfonnes  de  haute  naijfance , ejui  ne  ' 
confié é pas  à fortir  d'un  Duel  avec 
aàvantage. 

Cornhien  y avoit-il  ancie)mement  de  Vi- 
caires de  l*Empire^(ft  combien aujoar- 

Lp.^é. 

Quels  pais  gouverne  l’EleSîeurPalatin  pre- 
mier Vicaire  ; l' Eleveurs  de 

Saxe  fécond  Vicaire.  ibidem. 

Lors  epuily  a un  Eoy  des  Romains  Vi- 
cariat cej]c.t  & pour^uoy.  ibid. 

Qui  font  les  Vicaires  , & Lieutenans  des 
El  e Pleurs.  i.p.ioi. 

Pouvoir  des  Vicaires  de  l'Empire,  i.  p. 
159. 

PPourcpmy  le  Duc  Bernard  de  Veymar, 
n a.moit  pas  la  Maifon  d'^uf  riche,  i. 
p.  175. 

Dijpme pour  /^Vicariat  entre PEleBeuf 
Palatin  celuy  de  Bavière.  i.p.<^i.Ç)%, 
Patfor.s  de  l EleÜeur  de  Bavière  pour  le  f 
^ y icariat , Raifons  du  Palatin,  t.p.^^, . 

2)  où  defcendent  les  Ducs  de  Veymar.  i.  • 

^ P 

Sprint,  es  VVirtemberg , rpuanà  faits  P 

^Ducs,  jp.i]U. 

pefcYiption  des  piis  .des  Ducs  de  Wir-” 

f 
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MàTIEUES^. 

temberg. 

Efigndft'é  des  pats  de  VVirtembèrg.  ïW 
dem. 

J\/filtce  , & forterejfes  du  Duc  de  VVir- 
temberg.-  i.p.138. 

Privilèges , & ymfdiSîion  du.  Duc  de 
VVirtembèrg. 

Confetls  J & autres  )vftkes  des  T9ucs  de 
VVirternberg.  thid. 

Alliances  de  la  Maifon  de  VVirtem- 
berg.  i.p  240. 

Exifans  du  Duc  de  Wirtembcrg.c^  leurs 
.(juaitteX^  i.p.i^i, 

J4ortdeCAifnédu  Duc  Ebei  hard. 
Partage  des.  fils  de  Frideric  le  agna» 

nime  Duc  de  Wirtemberg.  i.p  241. 
Mariage  des  filles  de  ce  Eredertc  de 
Wirtemberg.  i-p-iAi* 

More  m^ferable  de  VValeftein.  \,p.  iiy» 
Alliances  des  autres  T^rinces  de  VVir- 
temberg.  1 

Ceur  d'Eberhard  Comte  de  VVirtem- 
berg  & fa  magnificence,  Up-i-,  4. 
Pounjuoy  la  Maifon  d' Auflriche  porte  les 
Armes  de  celle  de  VViitembcrg./^/^.' 
Mort  de  Magnas  ^Duc  de  VVirLcm4 
; berg. 


t 


^ T A B t È-’  . 

Ce^etofîte  du  Duc  'Ulrie  de  VVirtènii* 

^ berg,y«r  laprefea  ice  dans  me  JJfem^ 
blee,  2 p.ifQ, 

Exploits gener eus  d'î^lric , ^ de  Frédéric 
^tfVVirremberg.  i.^^ioo.ioi. 
Dejfein  du  Duc  Bernard  VVeytnar 
fur  Strasbourg,  ^ fes  exploits,  i,p.  2 


.95-5>4- 

Vicariat  de  l’Empire  caufe  des  dfferetits  f: 
d entre  les  EleBeurs  de  Bavtere,&  Pa-. 

. • ip-66,i 

VVirsbourg  Evefché,  ^ la fitnation  de'^f 
fon  Chafteau,  \ .p.^6i,  ;'| 

Eve/^ue  Virsbourg  Duc  de-Franeo'.  j 
fcs  forces,(^  privilèges,  ibidem^  I' 
Wormes  Chef  & DireBeur  du  Cercle 
du  Rhin  avec  le  Prince  Palatin  de Si^:  ^ 

Wormes,  ifr  Spire  demoUs^par  le  grand'  | 
Gujiave  Roy  de  Suedci  ibidem.  J 
V^rden  Svefche  fecularisé.  i p 37,9,  'I 

Vices  provenant  deS'  richejfes  des  Eccle-’'  . 

• f<Aflifues,  i.p.^^6,  I' 

Vlurpations,  entreprîfesdes  Papes  fut \jL 

le  P où  voir  des  E mpereurs.  i . ‘40 1.  ^ 

pi^inctpaufé  de  VVirtemberg  divisée  en  ^ 
^.Diece/et.,  ^ 

Z.  - . Vijics  M 
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'Villes  d'Allemagne  toutes  libres  , ou  /îr- 
. jetteSiOU  en  partie  libres , ou  en  parties 
jù\ettes,  i.p.$io. 

Quelles  font  les  Villes  libres,  ibid. 
Quelles  font  les  Villes  fukties.  ibid. 
Quelles  font  les  Villes  en  partie  libres^» 
& en  partie  fujette's  , ô leurs  forces» 
ibid.  . 

Villes  Impériales,  qui  font  peu  conjtderk- 
blés,  i.p.^u» 

Villes  excellentes , quoy  que  fusettes  aux 
Princes,  ibid. 

Villes  de  deçà  le  Rhin  quand  bafiies.  i. 

Villes  à'  Allemagne  ne  cedem  en  beauté^ 

• ni  en  nombre  a aucune  de  i* Europe* 
ibidem. 

Difcours  du  Conneflable  de  Caftille , au 
mépris  de  la  Ville  de  Paris,  ibtd, 
împojfibtlité  d’Vnion  entre  les  Luthe^ 

• riens  & les  Calvinijies,  i.p.^18» 
Remarques  fur  la  beauté , & magnificence 

des  YiWes  d'Allemagne. 

Vbcrlingue,  l./^*548. 

Vlme.  . ; ibid. 

Vanguen.  hp*S^9* 

Veilfembourg.^  iW?- 


Veilerftad. 

VeiiiSL'ein. 

yVormes. 

V.iiftin. 
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W i\ks  y & leur  eommirce^ 

t.p  <)C,  ’( 

.^esVniverfîtez.  ipn 

Vnivcr/î^ez  d’Æ^agne  mieuiç  ajfor^ 
fies,  liÿ'  ordonnées  y 0"  plus  mdÿiffi<]ues 

f^ùïnbtg  des  EfêoHers  de  rViuVerfîcé  de 
PruçHe  anciennement»  - ibià. 
Vn>eriirc2  en  Allemagne  au  nombre  de 
trente t & dequoy  on  y traite, 

Pourfuoy  tant  .d'Vi^verfîcez  en  Aile- 
magne,  2.^.4. 

Dénombrement  des  Vniverfitez  & leitr 
antiquité,  i.pZ.&^. 

Vnion  du  Roy  d’Ejpagne  & de  l Empe-  ' 
reur  leur  nuit , donne  de  la  laloujU 
, i tous  les  Princes  & les  peuples,  i.  p»  ^ 
«37.  ^ 

P(ur<fuoy  les  Vniverfitez  du  Pais  bas  1 
font  coh'prifes  dans  le  nombre  de  celles  ' * 
d‘  r^illemagne,  i.p,7,'é^ 

Vn  iy  erficé  de  Doüay  par  qui , quand  ) • 

. fondée,  ibidi  . . 

Vni-  J 
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Vnîverficé  de  Leiden  par  efttdflte.ihiâ, 
Vniverfité  de  Franciser»  ibidi 

y liiverCité  de  Gromngue,  ibid, 

Vniverfité  d'Vtrecht.  ibid» 

Viiiverfitez  des  Eflats  de  flolande , a 
prefent  recemuès  par  toute  C Lur ope» 
z.p.S» 

Z^n  Prince  a autant  de  Voix  dans  fes 
jijfemblées  , quil  a de  Setpnenries  /w- 
piediates* 

Voix  dr  f^'jf^ages  de  chacun  Ordre  dans 
les  AJj'emblées  des  Dietes , & commeriê 
fi  colhçént,  i 5 5 *5  • 

Chacune  initie  qui  a fi  ace  entre  les  V illes^ 
y a uns  Voix  i & toutes  enfimble  nefk 
ont  que  deux  au  corps  de  P Empire»  xe 
p.  56. 

Pluralité  de  Voix  fuivie  dans  les  Afem- 
blées  y excepté  en  matière  de  Reiigionm 

i-P»S7- 

Voix  des  Eleveurs  pour  l Empereur  Leo^ 
pold,  i.p>i9X» 

Vifice  des  EleBéurs  au  nouvel  Empereur. 
x.p,iou 

Vladiflas  reçoit  la  Couronne  d'He^grià 
Vladiflas  recouvre plufieurs places  d Ho- 
grie  & chaJJ'e  le  T urc» 


V. 
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^T‘'a  B tn  ■;  ' 

^fadifias  prié  des  Princes  Chrelims 
^ ' continuer  la  guerre  contre  le  Tuy.  i 

--  ptnàfi.  ' 

Vladiflas/rf//  /^  paix  avec  AmHraé.îU 

- z./?.i45.  . ' 

, 'Vladiflas  rompt  inpifiement  la  patxüaf 
la  follicitation  de  lalten  Légat  du  T4- 
. ■ pff,  2ïp«î45*i4^*‘' 

V.-adidas  défait  entièrement  & . 

• eyémarath  en  punition  de  fa. perfidie. 

'•  p,  248.  ' ^ 

yf\2ià\^z%  'làgelon  Roy  d'Hotgrie  & cons* 

• ment. 

Vienne  ajfieiée  par  ’Zâppliiea.  i-p.ty^* 
Le  Grand-Vïzit  a rv\se  à Belgrade.& 

. e^uel  il  efi.  ^ 

Propofitions  du  Vizir  à nofire  Amhajja* 

deur. 

Ordre  dr  équipage  de  l'Armée  duGrand* 

' .Vizir. 


D!^cs  deyZenngi\tntige  de  ceux  de  j- 

Baden.  ' i.pMo.iéi.  i 


Zapoliha  cherche  le . moyen  de  fe  fat^e  g 
Roy  de  Hongrie. 

Remontrances  de  2JSi^o)ihz,  ihid.  à 

\ " ' Zapô* 


V DÉS  MÀ^TtlRES.  ^ ■■" 

^ 'Zapoliha  co'ironnè  Roy  êiHonÿrie  par  ^ i 

£ Archevefcjue  deStrigonie,  2. lé/.  V 

lean  Zapoliha  chafié  par  Ferdintnd 
d' Autriche,  i.p.iSS. 

X-^ipo\ih2L  recourt  à Solyman,  .i.p.z6$. 

Mort  de  lean  Xz'p.oWhdL*  i.p.i7^> 

: %ace  de  Zapoliha  finit  en  lean  Sigif-  . , 
mond,  i.p.^oo* 
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